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COADJUTEUR, 
CEST\TOYT DIRE 


Oer MONSEIG NEUR, 


Vofhre- nom far porte wóec fy tous 
les garres Cor vòns ies Eloges, qüe Pon 
gene denner aux perfannes les pls Hd 
laftres de noftre Ssecle. Il fera paffer 
mon livre pour bon , guelgue mechans 
ged paie cfr j & clie snfiges jud 
Bwoswernst que je le pouvois mieux fais: 
re „feront cûnträints Padvouer, queje 
me le pouveis mieuz dédier, and 
Phenneur que vous me faites de m'aye 
mer, que Vous m'aver, vefmwvigné: par 
tant de bontez, Ô tant de vifites ne 
porsereit pas mon inchnatian « rechera 
cher foigneufesmauf les magens de vous 
plaire , elle s°y porteroit d'elleemefme, 
Auffi wous Hy-ie deffine mon Romants 
des le vemps que jens l'honneur de vous 
en direbe commencement quine vous d e , 


A 3 





EPISTRE. 
plat pas. C'eft gui m’adqnné le courage de 
Kadbever plus que” routk äudre kij 
ce qui ne ermpef? ran vogs fpis 
kek baksels prefens. Si vous le 
recevez pour plus qu'il ne vaut, on fo 
la prin re partie vous en plaift ; Je ne 
me cijzogerois Ren an plus defpes’ bong 
mede Ge Pik ij MONS 
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« h pente du chenin; ils euleat : 
grirektoit dujoar en rdoins d'aa de 

’heure : mais au licu-de tiret ‘de 1 
force, ils ne s'amhfaient qu'à Faire 
heites , refpirant ur air maringui 
haùie &c des advérrifloit' que Ja 1 
proche, ol l'ondir queleus Maif 
che toutesles nuslts. . Bòur parle: 
mainentent & plus intelligib Mer 
entre cing& fx , quand une cha: 
daus les Tres” du Mams. ‘Cett: 
eftoit: aerelike de quatre bezufs for: 
tanduics paf unb omen: ‘Poullini 
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8... Le RoMmANT 
le poullain alloiet 8 venoit à l'entour de la 
charette, comme un petit fou qu'il eftoir. 
La charetge c{toie pleine de coffres ‚ de male 
les & de goos paquers de toilles pgintes , qui 
i(oient comme une Pyramide, au haut de 
laquelle pagoiflojt une Demoifalie, Kabillée 
smoitig ville ‚ nibitiecampaune. Un jeune 
homme auffi pauvre d'habies que riche de 
shinë, diarchoit a cofté de la charetre ; àl 
avoit ype grade emplaftee for le-vilage, qui 
Juy couvroit un cel & Ja moitie de la joüe, Sc 
pachoie unigrand Arti faofonch atrle,dont if 
avoit aflaflaind pldficurs Pres , Geais & Cor- 
meilles , qui luy faifoient comme une ban- 
doüilliefe , au bas de laquelle pendoient par 
Jes pièds ane poulle & un oyzon; qui ayoient 
Îsen laine d'avoireftd-piis dla petise.guer- 
ge: Autieu de €happeaw:{ m'avoit qu'un 
honet de nuic, entouiltd: de jarcatieres de 
wtferentes coutcarss & cet babillement de 
gefte cfkoir fans doute un Turban;qui.n'cftoie 
encqrsgu'esbatcheé, & auguel-on.n'avoit pas 
encbre damié ja derniere main. Son pour- 
poiur eftoit une cafaque de griferte ;, ceince 
«avec une coustoye, laquchle Fay (ervoit aaf à 
ir une e{pce qui efkoir fi longuequ'od 
ne s'ei potvoit atdér adroltemén: fans 
chette , I} portpit dés chauffes rroufiées à bas 
d'attache ‚ comme celles des Comediens 4 
quasd ils reggefentent unHeros de l'antiqui 
el ; & il avoitaulieude fouliers des brodee 
geins à l'antigue , qlie les boites avoient gaf- 
tez julqu'à la ebevtide du pied. Un viei rd 
dq N 


ve 


_CôMmtQquUE. ‘9 
veftu plus répulierement,’ quoique tresa 
mäl, P ichor dà cofké de aur. Ï portoif 
fur (es efpaulés tsne'báffe de viole „ & par 
ce qu'il fe courboit un pew en‘ marthdrie ; 
on l'euft pris de fotn pour woe’ pr 
Tortuë , qui marchoit fgr'les Jambes dë 
derriere. Quelque Crititgue murmurcra 
dela comparaifon , à caufë du peu de 

toportion qu'il yj a d'une Torruë d un 
me: mais j'entens parler des’ grandes 
Tortuës, qui fe-trouvent dans les ‘Indes , 
& de pluis, je m'en fers de ma feule ‘aun- 
tori. Retotrnons à noftre Caravane. 
Elle paffa devant le Tripor de la Biche, à la 
porte duquel eftoient affermblet quantitd des” 
Plus. gros Bourgeois de la ville. La nou. 
vealré de l'attirait „& ke beuie ‘de It canaillen 
quis'eftoir aflembide à l'entour de la eharer: 
we, furene caufe que tous ces honnorabies’ 
Boursue-maiftres jetterent les yeux fur nos: 
Fnoonnus. Un Lieutenant de prevoft entr’au=- 
Wes nomme la Rappiniere, les vint accofter,. 
& leur dermanda avecune authorité de Ma- 
tra, quelles gensilseftoient ? Lejeune . 
omme doric je vous Vieùs de paile£) priela, 
raar, & fans mettre les-mains au Turban » 
parce que de l'une il tenoit fon fuzil, &de 
autre la garde de fon efpde , ‘de peur qu'elle 
ne luy batift les jambes „) fuy' dit : Ou'ils” 
eftoient Francois de naiffance „ Comedieust- 
de profelion, qu'il s'appelloit Deftin en (on 
nom de Theatre, fan.vagil camarada}g Ran- : 
ceno, la Demoikellegmi chair jachgesom E 
| $ ° 





WD ‘Le.RomaANT 

gac une ponlle an haus de,leuz bagage, la Cas 
verar. „Ce nom bigasse fis; rigs. quelgnesr 
unsdela compagnie; (ur quoy.le jeune Goe 
dien adjon es el 6 Cavens ne 
vingen demo gsefirangeà des hom. 
mies tefprie quecur;dela Momagne,de Van 
\ée,la Reze,ou LE(ptne. La conwerlatignfs, 
wis par-gquelgues coups de poings & jusemens 

da Dioù ‚-gue l'on, engendie ap devant de, 

barste: Cofkoinie: valgs-:da Tripet: A4 
avals battu le Clhasteriex anp dire gasnepan: 
ce quolès bemukt & (Sijument nloient trap lig 
bsemant. d'un amas defoi qui pftoit devang 
leippree. Om appailala moie, % la Miauftrof- 
fp At Fripot quldimoig la Consedie plus qug 
__Sasmpp.ny Velpses,pas uno gemepolicd inoiie 
_ ewoe-Malfbeefa.de Toepor « dig a Chaases 
ties. qtuil fb „manger: Ki ‘Jane 
Gestel. Tlaccepsdoffee quislleluy As; 4 
csgandans que das belles mangessat , |'Au- 
tour fe zepola quelguetaapps. & fe min à Log= 
ger oe pri diroir-dans keLegand Chapitre, 
‚ EN OET. ot att 2 
PER EERE EG NEEN iT 
Eg CH:AD EF ROEzi EE: » reron 
-Qiel- Bönne ‘010 le Tiéúr de 1” 
15 Rappigiere. 
- ' * - 
LL Sieur de la \Rappisiere eftoit lors le. 
Rieur de la ville da::Mans:-Fa'y apoint 
de perite ville'qul ri'att (on Kiens, Ka vitlede 
Parteh'eira pas: poen is: etle en a dans: 
chageesqdantier 3: wbp-! gui vous . 
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„ CoMrQUE 

parleje l'aurois efté da mien , ‘fij'avois: 
; mais il yalong-temps:, comme to 
monde fait, que j'ap renomed à rau'c 
vanitez du monde, Pour tevenir au Sa 
laRappiniere, al renoüa bien-toft la cor 
fation que les coupsde pongs avoient i: 
torgpuë, & demanda au jeune Cosmed 
Á leur rroupen'eftoir compafde qui de 
demoifelle de laCaverne „de Monseur « 
Rancune, à& de hui? Noftre rroupe cft : 
corapletre que: celle du Prance d* ge 
de Son Alteffe d'Efperndn: mais-par une 
grace qui nous efk arrivée à Tours „ou nc 
eltourdy de Portier a vué un des Furel:c: 

Pinrendane de la Province ‚nous avguis 
eont raänts de nous fauver un piod chanfl 
Faotrenud, en l'efgwi QUE: VOUS 1 
voyez. . Ces Fureliers de Monfieur l'a 
dant en ont Kaie autant 'à:la Blefche ,:d: 
Kappiniere. Que le feu fainâ Antonin 
arde, die Ja ‘T ripotiere; ts font cauf© que 1 
w'aurons pàs la Comedie. ‘Ik né ciendsoi. 
À nous, refpondit le-vieil Comedten:, {1 
avious les clefs de nos coffres póurgvos 
habits, &r nous divertizions guatkesou 
jours Meflieurd de Ja ville devanrqudc : 
ener Alengon , où: berefte deld ‘Erauy 
rendez-vous. La répohledu Cohmadi 
ouvriv des oreilles àtouetesnondes ka | 
intere offzie une vicitke robert Ki fan 
kare, & la Friporiete dens ol 
paired: hrabies, eu'elle-avoiten Fines: … 
úa „ShteNaachnt Nak | 
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£2 Le ReMmANT 
'an de la compagnie , vous n'eltes 
trois; jay joüd une-piece moy (eul,die Iz Ran- 
cune, & ay faiten mefmetemps le Roy, la 
Reyne & | Ambafladear; je parlois en faulcer; 
quand je failoisla Reyne, je parbois du nez 
ur 'Ambaffadeur , &'me tournois vers ma 
oane que je' pofois (uruhe chaize, &c 
pout le Roy, je reprenois mon ‚ Ma 
Couronne &- ma gravird, en tun 
eu ma voixs & qu'ainli we foit, fi vous vous 
ber, comtenter noftre Charrcrier & payer 
noftre defpence en ['hoftelierie , fez 
vos habits &c nous joüerons devant quc la - 
nui vienve ; ou bien neusirons boire avec 
voftre permiflkon, ou nous repofer , car 
givùs avdns fair une grande journde. Le par 
ey pleut wlacampaguie, & le Diable. de la 
Rappliieze: wi’S'avafoit coufiours de quel 
sue: malice, dit qu'sl ne faldoic point d'aucres 
hdbas queceux de deux jeunes homimes- de 
Ja ville, qui jeüosent une partie dans le Tri- 
te & que Mademoifelle de la Caverne en 
bon habie ofdinaire , pourroit paler pour 
tout co que Fon voudrost. en une Comedie, 
Auffi - voft. die, auf -tolt fait ; dn moins 
d'un demy quart d'heure les Commediens 
eurent beu chacun deux ou trois coups „ 
zent eraveltis , & l'afembide qui: s'eftoie 
groffie ayant pris place en une chambre hau- 
te on vit derriere un drap falle:que l'on 
eva, le Comedien Deftin; eouché far un, 
matelas, un corbillon dans la selle gui luê 
fervoitde couronac „ fe frotrans uù peu les 
° } . yeux, 


GOMIQUE kf 
year ‚ commcun homne qui s'efveilie , & 
recitant dutou de Mandory le roolle d'Hc- 
rode, qui commence, par 


Fantofme injurieux qui tróubles mon repos. 


L'emplaftre qui luy couvroit la moicé de 
vilage, ne l'empefcha point de faise voir 
geil eftoic excellent Comedien ; Mademoi-- 
e dela Caverne fit des.merveilles dans les. 
roolles de Mariane & de Salome ; la Ran- 
cune fatisfie tout te monde dans des: autwes , 
&la piece s'en alloiteftre eonduite à bonne 
fn quand le diable qui ne dart jamais, s'en: 


metla, Ge finir la ragodì ie, non pas pat” 
la mort de Mariane & les defelpoirs the 
zode ; mais par millecoups de poings ‚ an»: 
taat de (o > UR nombre effroyable de, 
coups de pieds , de juremens, qui ne fe-peue: 
vent compter , & en luie une belle infor-. 
mation , que fit le-Sieur de la Rappiniere „ 
le plus expert de tous les hommes ca párcil-. 
le matiere. 





CHAPITRE II 
_ Le defplorable fmccez qe'ent la Comedie” 


Ans toutes les villes (ubaleernes du 
Royaume, il y ad'ordinaire un Tripot, 
ie s'aflerablent vous les fours les faineansde 
‘Ja ville ; lesuns pour joüer , les autres pour 
der ceux quijotient. Ceft lâque l'or 
rime richement en Dieu ,; tue l'one ne- 
A7 ort 





34 ‘Le RomMaAN'T | 
fast peù le pfochain „ &cque les abfens loner _ 
alkrfiaes } cauperde landoe son n'y fain 

uartier à perfonsg ,. wout le wonde y vit der 

urc à Maure ,-& chacun.y ft Keern. pour 
zailler, felon fe ‘tàlent qu'il en a ey du Sei 
gueur. Cefiemunide ces Fripotslà, fl je 
m'en fuuviens ‚-qae j'ay laiffé rroïîs perfon- 
nes: zomiques!, reeiwamt la-Marianc devarit 
ua hohorable eompagnit s-âlaqielle pre- 
fidoie le Sicar.de-la: Rappinieve. “Au mef- 
me“sansps-ga' brode 8 Mariane s'éntreidie 
fotene leurs vericez; les dewx- jeunes hom 
raes’, dequi l'on avort pris fl libremert les- 
habijcs , emererent dais Ja chainbre, errcal le 
cons „-& chacun’ (a Fnduerre à la main ;, ile « 
avoient negiige de (e fatre froeter pour vert. 
emweud ve: la Comedie 6 leùrs habies que pore 
toùont-Hetode: & Phetoté, lear frappetent- 
bien-toft la: veert ,le:plus colere des deux, 
scadre(Tant au valet du Fripet: Fils de chien 
ne , Jui’die il ; pourquey âs tudanndmon: 
habit à ce Baftelleur > Le pauvre valet qui 
le connoiffoit pour un grand brural , lui die 
en toute humilitd , que ce n'eftoit pas luy. 
Et qui dom; Ibarbede-coct > ahobfta. cil, 
Le pauvre valet n'ofoit en accufer là Rappi-: 
niere en fa prefence ; mais luy qui eftoit le 

us iafoleat dé tous Ies hoshunes , lux dien 
e-levant de fa, chaize ;C'eft may , qu'en 
voulez, vous dike à. vans efkes un foe:s, 
rGpanti)'antren en Jay defehargeang uri dent 
melurg coupe a raastiot Jap das.aund les. : 
Leuappiniers Jap í, larf fre paer: 


‘un 
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‘an coup » luy qui avoir acrduftamd Peru 
zrain,qu’tl deseeuda com ine iarlmabjle,ou 
‘admirattam, au. pance qu'il a'qfbais pasen» 
cre affez. am colere:, &c-quik dap en falloig 
‘amcoup pour @ refbudse à fe base; ap 
tft.ce qu'à de. poings, & . efize 
wela chofe en fut d eudokì sf {an valgs 
wi avais plus de-colere suc diyy ne fc falk 
kué fur Ëagreffeur, en:luy dennam. vg 
coup de paing ame routes. (es giropafkanceds 
danste heaft dilieu du vinger en, Geste uais 
prando. qaantieë d'antres om Als perirensak 
kr. La Rappiniese Je pric Ge qiiëus So Seymir 
Àrravailler fur ryan coups de poigs courts 
me va homme quis efté offie ijn precies: 
an Pareut -de.{on advéelsire{pois 13 Rappie 
niere die Ja meloae Fagon ,° ce, Paront fuik war 
rely parun Aaa 4 de la Bappiniere pous fair 
te diwerfion , cettuy = ey le fuc d'uun:aumes 
& celuy-âd'umauerg:  Fnfintogs le maands 
pr party dans la chambse, V'up jusaic, 
‘autre injucoit's tous sentrebaroient; 13 
Tripotieze.quí Yoyasrzons pre fes meubles , 
emplieit lais--de. cris pitpyables : vrayr 
femblablemedt : sds devoieng cous pesir pas 
coups d'efcabeairx ‚de pieds, & de-poingsg 
fi quelquês uus des. Magêttrars de la vilje qug 
fe promenotent kous leg Halles avec, le Ses 
nelchal du. Mayne, des Ellars, ne. 5ufleng 
accourus âlarúmtut. Sluolguesrums fuseijg 
Ies combarxans „.&t de ramde sut‚peut stre 
vei, mails a Caparenaniyde Jalupde Qom 
3 te 
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tre que deuk Peres: Capucins , quife jest. 


reac par chacivd dansde chaanp de barailte, 
mem Hon pas uise paix bien affersmie ‚- en- 
tre les ‚com artaps 4 Pants fireat :akoorder 
quelgnes ttefves,pendin iè{queltes-on-peutt 
negocier ‚ fans efadiëe derinformarions 

ui (efirent de part-& d'autre. Le Come- 

ien. Deftin: ‘fc des proüefles: à coups de 
oink» dóne l'on pasle:encore dans la ville 
u 5. , (uivanr cen ‘omt zaconsd dos 
deux jouvenoeaux , autheurs derla querelie „ 
dver lefquels leut particulieremeno affaire , 
& qu'il penfarotier dedoups, outré quanrird 
d'autres da parey contraîcequ“il mit hors de 


combat du premier coup. rdicfon cme 


platre durant la meflée, & l'on vematgua 
qu'il-avoit ke vifage aulk ber gut la taille 
ziche.. Lee müzpadx (anglants furens lavez 
d'eâu fraiche, :les coliees deohricem furent 
changez; ont appliqua quelques caräplafmes; 
& mefmel'en eqaelaues points d'aiguille , 
Jes meubles furere zuflí remis en leur place , 
non pas du tout fi ntiers qu'alors qu'on, les 
defarengea. Enfin un moment. apeds'il oe 
zefta plug rien duicombarrgque beaucoup d'a= 
hisofité , qúi paróifloit {ur levilage desuns 
& desaurtes. Löspauvres Cosnediens.{or- 
tirent long-tempsaprés avec la Rappiniere ‚ 
qui verbalifa le dernier.. Comme ils paf. 
ofent du Fripot fous les Halles , ils furcne 
Ánveftis par fept ou huit braves , Pefpede à la 
main’; La Rappinierefelon{à couftumeene 
grèude peurr: 8e plmfa bin avoir geek k 
chofe 
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chafe de pis, fi Deftin ne fe fult genere 
ment jette au devant d'un coup d'efpee , 
luy alloir paler au travers du corps, ì 
peut pourcanc hi bien le pater, qu'il ne 
ceuft une legere blefleunde dans le bras 
mul'efpde à la mainen mefme temps, & 
moins de rien fx volder à tefre deux. efpd 
ouvrit deux ou trois zeftes,donna forge co, 
(ur les aareilles, & deconfit fi bien. M 
fears de Î'embu{cade , que, zous les afli{t 
advoiierent qu'ilea'avoient jaaatis veau u 
vatllanc homme, Cette partie-ainG peort 
avoitelké drefide À la Rappiniere par dt 
peties Molsies dons l'un avort elpeuld la fc 

€ celuy qui commenga le combat pan 
grand coup deraquetre : & vray{emblat 
ment la Rappiniere eltoit gaf (ans lev: 
defender 8 Dieu luy-Gulcisa;en uof 
vatllant Comedien;, Le bienfaictrouva- 
ce eh lom oeeur de toche , &. fans. vou 
permetre gee ces pauvres reftes d'une trc 
pe deflabrée allaflent loger ep une-hoftel 
ne; il les emamena chez luy , où le char 
tier defchargea le bagage comique, & s 
retournaen {on village. ‚ 3 


CHAPITRE, IV. 
Dans lequel on: continnë à parler du Si 
de la Rappiniere, €} de ce qui árri 
va la iui en fa maf. " 


Apamorsstra dela Rappit 
“Vkreceucia compaghie wecque geemd 
Y. 





em + - 
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vilité, comme elte eftoit la Sebo du nronde 
ub fe: figbniettoit le plus farilement , ella 
lefdoiepas luide , quoy que fi maigre Sc A 


fiche» qu'elle: n'agoit : jamaïis.moufché de 
h 


aridelle'dver des doïgts, due lefdu n'y prikt. 


Fen powtWois dire cent ohofes cares, queje 
huiffe de peter.d'eftre troplong. En niosmsde : 


zien les deux Dames furent fi:grandos camrva. 


rades „' qtr'elles s'eemz'appell cher: | 
& niek elk: LaRsppibieee ai avoinde la 


hed 


mátvâfe stee ‘satans gan ls 
vilke! wel omen meten laf âdacuiâne; - 


sroit dans le lopis-qu'une jeune (ervante …& 


une-vieikd boicteuft „ui avoirda mal com 


zhe úm ciers, :Sa wanitd fue puais pas sarnd ’ 


Rol deren Jui artiva3 1} mans 


it dorditaïte.a- vabater ‚aur defpens ' 


eden & fön: rain Á:reipké , 


eftòient redisiesAn poeagemui chacux sfelon 


Ja couftumé du-patússvoulagt paroiftre devant 


fes holkes Berle tegaliec „ál :peala-cauter par 


derriere fon dos guchqat nhousoye on va 


Tet pour aller querir 


equoy fouper : par la 


faute du wÄlét, Au da malttse ;.Iargenttom- 
ba.fius la chaize où il eftoir aflis, & puisde}a. 


chaizeen bas ; là Rappiniere en devinttout _ 


violet, fa femmeen rougit, le valet ‘en ju- 
ra, laCaverne en fouffric , la Rancune n' 


put pent-cftreipds garde: & pour Deli, je 
nlay. pas-bien eeu. Ve et gunaala fis Gw (bh 
bint. 


. 


efpricg 
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efprie ; l'argenk fur, ramaffd, & en atsenr 
ban le ‚fouper ‚on fit converfatiens. hd 

ad in au Peftin bai Be 


dit qu eik en avoit teen Pegel fujes » & q hr 
voyant travefty par accidehs , il Latois evoult 
ofter aufi Ja. connoiffance:de lon vifags à 
_ geelques. epnempis qu'il avois, Enfin le (ons 

per vint bün ou mayvais, Ja Rappiniese beus 
tant qu'il Senyyra, 






nâ aaffk juf J zn Delkin. 

fon oe en ben N zome: 3 
Caverne en, Eomed de. Man 
demoifelle de: a kens zit. on, bemmnes Mak 
vet profiees de nm, A'efk- À dizaa 


tant qu'elfe en fied: ojee. -Tandisque let 
valet) mangerent „ &. que; l'on, draflasles 7 
liâs, 1a Rappiniere le: decabla de eentadas ; 
tes pleins de vanief, Heftin.cpuchafeul,an 
one petite hambie: 5 te lafille 
de chambre äns po cabinet 4 & la Rancuns : 
avec ke valer, je ne (Gay où; IJs avoiens 
tous envie de dorma „les unsde lafisader 
les autres d'avoir trop foupd:, &: epgadant 
is ne dormyrent gueres „tam Ù 
qu'iln’y gxien de cerraun en ce Ronn 
le premier (grhumcil. Mademoifelk ede ls 
Rappiniere rack eny vied'alles ou kes 'Roys aa - 
peuvent aller qu'en. perfonpe) {on Ad 
erefveilla bien toft aprés, qj }: 
bien foul „ il Gee biea' qu A, 
feul, il appsla Gf carpe Cn on ge luy vefpog 
Ër point; aygia geclqng Guiganme f£ fem 
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trelncötere , fe leverde furie, ce ne fiz 
qu'und mefmechofe. A fa (órtiede (a cham. 
bre, #teureiditendarcher devant Foy ; il Cui — 
vit guelgue temps Ie Brist guientndoie 
a veitickt dae prik gal rie‘ qui cóndui— 
foie à ha ehiambre Be Deflink, ille-trouva fE 
prés de ce! qbil firivóit „qu'il ereut Tuy raar 
cher fur Bes ballóns’; il pénfa fe jetter fur (3 
femme, &la faifir en criant , ak parain? 
fes mains ne wonverent rien, & ÎEé piëds, 
semcontsind Guelgae éhóft, il donnádunez 
en certe „ B fe feritir énfoncdr' dans Teftos 
saêh guelquedhofe de pointu ;.if éria.êtfro- 
vanroment ap fneártte, pn m'a poignarde, 
$quierer’(a fémme qu'il penfbirtenir pac 
les cheveux, &:-qui fe-debsartoie {bus lùy, 
A fes oris „:fes injutes; & (Ìs jiremens tou- 
eclesaaifon furén fumeur , & ce'yrie moride 
tint à Fon aideen riette teitips 7 fa férvante 
avecure chandelle, fa'Kancuuë & Îé ‘valce 
en chemifes falies „: IX Raricunt eújuppe fort 
‚ mmefchante, le-Deftin Pefpée âla main, & 
Mademoifelle de la Rappiniere toute la der - 
miere ‚qui far bien‘ eftonnde auffi bien que 
kee aubres ; de-trouver (on mân tbut furieùt 
fa&ahecontteudchevre, qui allairoit dans 
Ja maifon hee ptit dake chienne qui eftoit 
morte : :Tamâië homme uê“fur plus confus 
la Rappinitre. Safemrme, qui fe dou- 
debien de la penfde qu'il avoit eüe, luy de- 
mandasileftoicfou. Flrefpondit (ans fca- 
voir quai ce qu} difoir qu'il avoir ptis la 
chevce pots un vòleur ‚le Déftin ‘devina ce 


nd qu 
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cui en aftoie „ chacuit regegna fan liQ ; 
& creut ac qu'il} vaalm de Favânmere-,. 8 
achevre Kut zenfermde:aven. fes peties 

OS. : 





… 





CHAPITRE V, 
Qus ne contient pas grande chofe. 


E Comedien la Rancune undes Princte 
paux Heros de roftre:Romsne,cac il n'y 
enaura pas pour un dans ce livre éy & puüts 
uila'y arten de plus parfait qu'un Heros 
k livre „ demy douzaime de Heros, ou foy 
difantvels , feront plus d'honneur au‘mien , 
qu'unfeul , qui feroit peur: être celuy done 
en parteroic le moins „ Pomme tn'y à 
qu'beur & naal-heurence monde. Ea Ran- 
cune donc efteit de: ces Mifantrópes qui 
haïfflent tour le monde, -& qui nes’aiment 
pas eux mefmes „8 j'ay-(ceu-de beaucdup de 
perfonnes, qa’on ne:l'avoit- jaînaië veu ri- 
te. 1lavoit uffez d'efpric , 8 faifoit allez 
bien de mefchants Vers; d'ailleúrs hojnnte 
d'honneur en-aurcune fagofi; maliéietr cönie 
me un vieif Singe , & envichs éortik Ui 
chien ; Il trogvort à redire en tous ceui de fà 
profefhon ; Bellerove efteic-tróp: affetd, 
Mondory trop rude, Florfdor trop froid, & 
ainf des aueres , & je cröy qu”iteut aifesrient 
kiffé eonchawe quit awditétté le fel Coîme- 


dien fansdefaur,& veperntantilwefteit plhs - 


Souffert darts Ja-tzoupe qa!À eanft qú’:laycie 
vil dns hemieftier. Auseenps qu'on elks 
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zebuit aux psecesde Hardy, il joltoteeh Fait” 
ett, Sofous be olafdue;, les'rooles de notrri® 
eeis depuis qu'on ‘chstitnenga A-tmieux fairc 
la Comedie , iteftoie le furveillant du'por< 
tier, joüoit les roolles de-Confidents , Am. 
baffadeurs » &-Regors 4 quand il falloitac- . 
compagner un Roy, affafliner quelquua, 
ou donnee batárile, il chantoit une mefchan- 
tataille zum erdous.» & fa farittoirà,la Berck. 
Sur. ges ‚beaux rallens fe, jhavoit fondd;unt 
vanird infaporab)e, ie veloeft ole Joe 
yRe 'raillerse. coRtinuelle; „NRS: ME ifs 
qui ne s'e{puifbit point, & une hameur que- 
rêlleufe qui ‚éroit poutgamr foultehuë- pat 
qaclque valeus :;tour cela le faatoic. edaintre . 
fes,compagnons ;, are. que le. feu} Defti 
ddhpie doux gomme amagriehat,- Sz fe man” 
$trgit raifonnabie antaak qeeitorr naturel ke 
pouvoit permeers. „Ou-a roulu dive qu’ilss 
avoit efté battu, mais c& bruit là n'apas 
fong-temps „nan plus que obhey de l'amour 
sl avojt. pour Je big d'audray-julqi'à s'en 
Gn ; avec oaurictia:le'meilt 


CHE 
gr ma} „Bilsomhaarenk aleras 
iere, qujS dir: wi foivq 
RB on Dicoudik ne Ad Hes oaf bon) 
rn Dogvia: ne fuft pas bon. couchent. 
ï ne par dormie de toute Ja onmidt' T fe 
ac je ins dap Candi bien 
qu Hé par fonMaáflse 
; Paflane devant 1e chambre de kuka nic- 
zes luy, alladoaner.te bon joud ; Ja Rdppi- 
„Îe nie 


me du mebde, Jerous 2y det, & 
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mere, receut fon compliment avecque uu 
faft de Prevolt. provincial , & né luy rendit 
pas la dixip(ime partie des civilitez qu'il en 
leccut, mais comme lesComediens joücùt 
“_geares {pries de perfonuages , il ne s'en efs 
meut gueres, La Rappiniere Juy Alt cené 
gueftjons Gar Ja Comedie, & de fil en ef 
geile (ilime (emble qye ce proverbe cft ich 

bien applique»,) luy sdemanda depuis 
qeatnd ils gvoientle Deftin dans leur troti- 
Pe» & adjoulta, qu'il eftois excellent Come; 
diep ; Ce qui reluis n'eft pas pr, repârtit 14 
Kancurre , du temps. quc je joüois les pre- 
miess rooles, il a'euft joùdé que les pages, 
commeat. Ígauroit, U un meftier. qu;il. n'a 
jamkaisappris } Ilja fort peu de rem ps geil 
dt dâns la Comedie „ op af devient pas. Co+ 
Medien ccmme Um châmpignor : parce 
qu'il eft jeugge il plaift , 4 vous le connoì liez 
bode rme moy , vous en rabatsriez plus de Ia 
moitid : au zefte , il fait lentendu comme 
vil eftofe (arty dela cofte:de {aint Louis, 
& cependant á ne defcpasre point qe ë ch > 
Ay. ‘ow:ileft, pon plas qu'une belle loris 
Js Facade pages. 'ilappelle fa focur, 
Dieu: varille quelle le (git, Tel qüe je fu 
& Jupky faurkla vie dans Paris aux d pens 
de denx-bona coups d'ofple, «8 ilena cÂté fi 
mleconnoikant qu' au dieu do me faint porter 
bez un Chiiruk gien tra, nuië à cher, 
der-dans les-baügs jeing dj quel bijou ak 
Gaasanes d' Alengod a p'il.diloit luy avoir 
dt pris pat :ceuk- qui polis haqre, 
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Rappiniere ASrmandá dla Karréund co DN 
eur mal. heur-fà uy eftoit atrivd : ee fut 
e 


jour des Rois {ur le Pontzneuf , refpon- 
dit la Rancune. Cesderniers paroles trou- 


blerent extrdntement la Rappinieré, & fon 
valet Doguin ; ils pâlirent & rougirent Hun 
& l'autre ; & la Rappiniere changea de dif- 
tours fi vifte, &’avec un fl gránd-defordre 
&efprit, que Ia Rancune stneftorfna.: Ee 
Pourreau dé ta Ville , & quelqües Archers 


qui entrerent dans:Ia chambre, rompirent 


fa converfatior , & firent grand plaiir à la 


Rancune , qui fentoit bien que ce qu'il avoit 


dit, avoir frapé la Rappiniere en quelgúcen- 


Aroit bien tendre, fans pouvoik- devancr. la 


art qu'il: ponroie prehdre, : me 
Je pauvre Deftin qui avoir efté:f1 biën fur ke 
tapis , ‘eftoit bien en pêine ; la: Rancune le 
trouva avte Mademroifelle dela ‘Caverne » 
bien empefchez à fiire advoiter à an vieil 
Tailleur, qu'il avoit mal oüy; & encore 
plus miaftravailk : Le fujerde tr differen 
eftoig , Qu'en. defttarpeant le:bagage Cor 
‘miqúe, le Deftiii-ávon trouvd deux pour 
points ‚& un haur:de chanffes: for ilez » 
‘qu'il les-avoit donnez à ée wiet Failleut 's 
‘pour en tjter une manieted'habit phase ka 
‘mode que les chauffes de Page qu'ikportors’s 
‘& que le Tailfeur au lieu d'®mployer: uu des 
ourpoiats, pour gacontintder }'ahtne, 0 le 
‘haùur des chàuffes aufhi, “par úne Faare'de jd» 
gerient, indigne d'un homme qurarom far 
tommodé des vieilles harde vous fa;vid a 
… avo 


& 
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avoit rabilld les deux pourpoints des meil- 
leurs morceaux du haut-de-chauffes ; telle- 
ment que le pauvre Deftin , avec tant de 
pourpoints, & fi peu de havr-de-chaufles, 
le trouvoit reduit à garder la chambre , ou 
faire courir les enfans aprésluy ‚, comme il 
avoit fait ddja à caule de {on habit Comique. 
La liberaliee de la Rappiniere repara la Faure 
du Tailleur, qui profitg des deux pourpoints 
rabillez , & le Deftin fut regald de l'habit 
d'un volear qu'il avoit fait roùer depuis peu; 
le Bourreau qui s'y trouva prefent , & qui 
avoir laiflé cet habiren garde à la fervante de 
la'Rappiniere, dit fort infolemment, que 
Fhabit eftoit à luy „mais la Rappiniere le me- 
naga de Jay faire perdre {a charge ; l'habit {e 
trouva aflez, jufte pour le Deftin, qui fortie 
avecla Rappiniere & la Rancune : ils di{ne- 
rent en un Cabaret aux defpens d'un Bour- 
geois ui avoitaffaire dela Rappiniere, Ma- 

emoifelle de la Caverne s'amufa à favon- 
ner fon collet (alle, & tint compagnie à for 
hoftefle. Le mefme jour Doguin fut rencon- 
tré par un des jeunes hommes qu'il avoir bate 
tu le jour de devant dans le Tripot , & revint 
au logis,avec deux bons coups d'efpde,& for= 
ce coups de bafton; & à caufe qu'ileftoit bien 
blefld, la Rancune alla cóucher, aprds avoir 
foupé,dans une hoftellerie voifine, fort lafië 
d'avoir couru toute la Ville, accompaguant 
avec fon camarade Deftin , le Sieur de la 
Rappiniere ‚qui vouloit avoir raifon de fon 


valet affafland. 5 CHA- 
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. CHAPITRE VL 

L'avanture du pot de chambre, la manvat: 
fe nuit que la Rancune donna àl bofte- 
derse ‚Varrsvde d'une partie de la Trou 
pes mort de Dogusn , 5 autres chofes 
memorables. 


FT A Rancune entra dans l'hoftellerieun 
1 peu plus qúe demy yvre ; la fervante de 
Ta Rappiniere qui le conduifoie,dit à l'hôtef- 
fe qu'on luy dreffaft unliët: Voicy le refte 
de noftre efcu, dit l'hofteffe, fi nous n'avions 
pore d'autre pratique que celle-là, noftre 
üage feroit mal Raye : raifez vous lotte, dit 
fon mary , Monfieur dela Kappiniere nous 
faittrop d'honneur, que l'on dreffe un K& à 
ce gentilhomme. Vaire qe en auroit , dit ° 
Thofteffe : Il ne m'en rteftoit qu'un que je 
viens de donner à un Marchand du bas: Mai- 
ne: le Marchand entra là deffus,&% ayaut ap- 
ris le (ujer de la conteftation,offrit la moitid 
de fòn hit à la Rancune,foir qa'ileuft à fai- 
ze à la Rappiniere , ou qu'il fyt obligeant de 
fon marurkl.dont la Rancune le remercia aur 
tant que (a féchereffe de civilird-le pùt per- 
mettre. Le Marchand foupa, l'hofte luy tine 
compagnie , & la Rancuné ne fe fit pas prier 
deux fois pour faire letroifiefme, &:-{e mit à 
boire fur nouveaux frais. Ils parlerent des 
i pofts ‚ pefterent contre les maltouftiers , 
tegleent FEftat , & fe réglerent fi peu 
eux mefmes, & rhofte tout le premier » qu'il 
&ira (a. bour(e de fa,pochette ; & demanda à 
compter „ 


im 
d 
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compter , ne fc {ouvenant plus qu'il eftoit 
chez luy ;{a- femme & fa fervantel'entraifne- 
rent par les efpaules dans fachambre, & le 
mirent fur un hê courhabillé. La Raneunc 
dit au Marchand qu'il eftoit afligé d'une 
dificultd d'urine, & qu'il eftoit bien fafché 
d'eftre contraint de lincommoder, à qu 
le Marchand luy refpondit , qu'une nui 
eftoit biencoft pafide. Le lit n'avoit point de 
ruelle , &-joignoit la muraille ; la. Kancune 
s'y jetta le premier,& le Marchaud s'y eftant 
mis aprés en la bonne place , la Rancune 
luy demanda le pot de chambre: Er qu'en 
voulez-vous faire > dit le Marchand ; le met- 
tre auprés de moy de peur de vous incony- 
moder , dit la Rancune; le Marchaitd luy 
refpondit, qu’! luy donneroit quand il en 
auroit à faire, & ha Rancunen y confentit 

u’à peine, lui proteftant , qu'il eftoit au 
efefboir de l'incommoder ; le Marchand 
s'endormit fans luy refpondre, & à peine 
commenga-t'il à dormir de toute fa force 
que le malicieux Comedien qui eftoit hom- 
me âs'esborgner ‚ pour faire perdre l'aeil à 
un autre, ttira le Marchand par le bras, en 
uy criant, Monfieur , ò Monfieur : le pau= 
vre Marchand toutendormy , lay demanda 
en bâillanr, que vous plaift-il ? Donnez-may 
un peu le pot de chambre, dit la Rancune ; 
le Marchand fe pancha hors du lié , & pre- 
nant le pot de chambre le mit entre les mains 
de la Rancune, qui fe mit en devoir de pif- 
ler , &c aprés avoir fair cent efforts , ou fait 
° Ba - , 
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femblantde les faire , jurd cent fois entre fes 
derits, & s'eftre bien plaint de (on mal , il 
rendit le pot de chambre au Marchand, {ans 
avoir pifléune feule gourte ; le Marchand le 
remit terre , & dit ‚ (ouvrant la bouche 
aufli grande qu'un four à force de bâiller , } 
vrayment Monfieur je vous plains bien, & 
fe rendormit tout-aufli-toft. La Rancunele 
laiffa embarquer bien avant dans le fommeil; 
& quand il le vit ronder , comme s’il n'euft 


fait autre chofe toute {a vie, le perfide l'e- - 


veilla encore, & uy demanda le pot de cham- 
bre au(fi mefcham ment que la premiere fois. 
Le Marchand le luy mit entre les mains auffi 
bonnement qu'il avoie defsa fait ; la Rancu- 
ne le porta àl'endroit par où l'on pifle„avec- 
que auffi peu d'envie de pifler, que de laiffer 
dormir le Marchand : IÌ cria encore plus fort 
qu'il n’'avoit fait , & fut deux fois plus long- 
temps Â ne point pifler ‚ conjurant le Mar- 
chand de ne prendre plus la pcine de luy 
donner le potde chambre, & qu'il le pren- 
droit bien : le pauvre Marchand qui euft lors 


donné tout fon bien pour dormir (on faoul, 


luy refpondit en bâillant, qu’N en ufaft com- 
me il luy plairoic,& remit le pot de chambre 
en fa place: Ils fe donnerent le bon foir fort 
civilement,& le pauvre Marchand euft parie 
une groffe (omme, qu'il alloie faire le plus 
beau fomne qu'ileut iede fa vie: la Rancu- 
ne qui fgavoit bien cc quien devoir arriver , 
le laiffa dormir de plus belle; & fans faire 

confcience d'éveiller un homme gui dpr- 
° moit 
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moit.fi bien , 11 luy alla mettre le coude dans 
k creux de l'eftomach , l'accablant detout 
(on corps & avangant l'autre bras hors du 
li, comme on fait quand on veutamaf- 
er quelque chofe qui eft âterre ; Le mal- 
heureux marchand s'dveilla en (urfaur, fe 
fenrant eftouffer & efcrazer la poitrine, 
jan: horriblement: Hé, morbleu Mon- 
eur, vous me ruez ! la Rancune d'une 

voir ayì douce & pofde que celle du Mar- 
Chand avoir eftd vehemenre ‚ luy refpon- 
dit; je vous demande pardon , je voulois 
prendre le por de chambre : ha vertubleu , 
selcria l'aurre , j'ayme bien mieux vous 
le donner , & ne dormirde toute la nuit, 
vous m'avez fait un mal dont je me fentiray 
toute ma vie. La Rancune ne luy refpon- 
trien, 8 fe mitàpifler filargement, & 

f roide, que le brairteul du pot de chambre 
caft pû réveiller le Marchand. Il emplie 
k pot de chambre , beniffant le Seigneur 
avecque une hypocrifie de {celerat: le pauvre 
Marchand le felicit. ic-le mieux qu'il pouvoit 

€ la copieule ejaculation d’utine , qui lu 

ailoit efperer un ommeil qui ner feroic 
plus interrompu , qüand le maudit la Ran 
Cune (failant (emblant de vouloir remer- 
tele pot de chambre À terre, } lui laiffa 
tomber & piflat, & pot de chambre fur le 
vilage, (ur la barbe & (ur l'eftomach , en 
riane, he Monfieur , je voùs demande par- 
don; Le Marchand ne refpondie rien à (a ci- 
wlitk ; car aufi-toft qu'il (e fentituoyer de 
B 3 piflas » 
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pilat , ‘il fe leva en hurlant comme un hom — 
me furieux , & demandant de la chandelles 
la Rancune avecque une froideur capable de 
faire renier en ‘Thearin ‚ lay difoit, voilà 
un grand mal.heur ! Le Marchand continua 
fes cris: l'hofte, l'hofteffe , fes fervantes 8 
les valets y vinrent , le Marchand leur dit „ 
qu'on l'avoit fait coucher avecque un Dia- 
ble; & pria qu'on luy fit du feu autre-part. 
On luy demmanda ce qu'il avoit ; il ne refpon- 
dit rien , tant ileftoiten colere , prit fes ha- 
bits & fes hardes , & s'alla fEcher dans Îa 
cuifine , où il paffa le refte de la nuiâ fur un 
banc le long du feu : F'hofte demanda à ta 
Rancune ce qu'il fuy avoit fait, illuy dit „ 
feig;nant une grande ingenuitë;Je ne £ ie, de- 
quoy il fe peut plaindre.: ils'eft éveillé, &c 
m'a réveillé criant au meurtre ; il faut qu'il 
air fair guelque mauvais fonge, ou qu'il foie 
fou , & de plus, ila piflé au li& , l'hofteffe 
portala main , & dit qu'ileftoit vray, que 
En matelas eftoit tour percé & jura fon 
grand Dieu qu'il le payeroir: Ils donnerent . 
fe bon foirala Rancune, qui dormit toute 
Ja nui& auf paitiblement qu’auroit fait un 
hommé de bien, & fe recompenfa de celle 
qu'il avoit mal pafliéchez la Reppiniere. IÌ 
‘fe leva pourrant plus matin qu'il ne penfoie, 
parce que la fervanre de la Rappiniere le vint 
querir à la hafte , pour vensr voir Doguin 
qui {e mouroit , & qui demandoit à le voir 
evant que de mourir: il y courut bien en 
peine » de fgavoir ce que luy vouloit un 
homme 


.CoMmrqur. zt: 
homme qui fe niouroit, & qui nele con- 
noiffoit que du jour precedent. Mais la fer- 
vame s'eftoit rrompde,ayant oüy demander, 
le Comedien au pauvre moribond, elie avore 
gis la Rancune pour le Deftin ; qui venoie 

encrer dans la chambre de Doguin ‚ quand 
la Rancone arriva , & $'y eftoit entermé 
ayant appris du Preftre qui l'avoit confeflé 
que le bleflé avoit quelqúe chòfe à luy dire, 
qu'il luiimportoitdê{fgavoir. Il n'y fer pag 
plus d'un demy quart d'heure , que la Rap- 
piniere revint de la ville, où ileftoit alld dés 
pointe du jout pourquelgnés affaites: U 
appriten arrivant , que (on valer (& mouroit, 
qu'on ne luy pouvoit arrefterlefang , par- 
eri avoir an g: > vaifeaa coupé, uik 
zroie dermandd. à voir te Codnedien Beltig 
devant gar de mouris; Ecl'aet'il veut: den 
màtrda tut efmeu la Ráppiniete; on luy 
rêfpondic qu'íls efboient ‘enfèrimek enfeme. 
bie. IÌ fur frappé-de ces patoles cominte d'un 
hap de tnalfuë,& s'en court tout tran{pore 
téftapper à la porre.de lachambre où Do. 
guin {e rmouroit,‚an mefnre temps qút le Def» 
ua l'ouvrôit pour âdverrtik l'on vint 
fecourir l& maiade qui venoit de tombes en 
foiblefle. La Rappiniere uy demandátout 
oublié , ce que fuy vouloit fot fou de valet & 
Je ctof qu'il refie , refpondie froidement le 
Deftin.; cat {l m'a dêrmnandé cent fois par- 
don, & je ae penale pas qu'il mi'ait jámais 
offen{é ; Mais qu'on prenne garde à luy, car 
il fe meurt; on approcha du li& de Doge 
A 
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fur le point qu'il rendoit le dernier foufpir „- 
dont Ë Rappiniere parut plus gay que trif- 

te. Ceux qui le connoifloient crurent que 
c'eftoit à caufe qu'il devoit les gages à lon 
valet : Le feul Deftin fgavoit bien ce qu'il en 
devoit croire. Läàdeflusdeux hommes en- 
tresent dans le logis , qui furent reconnus 
par noftre Comedien pour eftre de fes cama- 
rades, defquels nous parlezons plus ample- 
ment au fuivant Chapitre. OO 


CHAPITRE VII 
L’Avasture des Brancards. 


E plus jeune des Comediens qui entre- 

1, rent chez la Rappiniere , eftort valet de 
Deftin, quiappritdeluy , quelerefte de la 
…__trouppe eftoir arrivé, àla referve le Made- 
moitelle de Î'Etoille, qui s'eftoit demis un 
ed, à trois lieuës du Mans. Qui vous a 

t venir icy? & qui vous adit que nous y 
eftions ? luy demanda le Deftin : la pefte qui 
eftoit à Alengon , nousa empefchez d'y al- 
ler & noùs a arrcftez à Bonnehtable ‚ refpon- 
dit l'autre Comedien , qui s’appeltoit I'Oli 
ve , & quelques habitans de cette ville, que 
nous avons trouvez ‚ nous ont dit que vous 
avez joüd icy , que vous vous eftiez battu , 
& gue vous aviez efté bleffé ; Mademaifel. 
le de l'Etoile en eft forten peine, & vous 
rie de wy, envoyer un Brancard. Le maiftre 
Fhoftellerie voifine , qui eftoit venu Ns au 
Tut 


« 
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bruie ‘ela mort de Doguin , diet qu'il y- 
woitun Brancard chez luy, & pourvù qu'on 
k payaft bien , qu'il feroit en eftar de partir 
farle midy , porté pardeux bons chevaux. 
Les Comediens arrefterent le Brancard à un 
ecu, & des chambres dans l'hoftellerie pour 
htrouppe Comique. La Rappiniere fe char- 
gead'obrenir permiflion-de joüer du Licure- 
tantGeneral , & fur le midy le'Deftin & fes 
Camarades prirent le chemin de Bonnefta= 
ble, Ilfaifoicun grand chaud, la Rancune 
dormoit dans le Brancard , l'Olive eftoie 
monté fur le cheval de derriece , & un va- 
let de l'hofte conduifoir celuy de devant , le 
Deftin‘alloit de (on pied ‚ un fuzil fur V'ef- 
Paule, & fon valet luy contoit ce qui leur 
cftoit arrivd depuis le Chafteau du Loir juf- 
qu'à un village auprds de Bonneftable, où 
Mademoifelle de l'Eftoille s’eftoit démis uw 
pied en defcendant decheval : quand deux 
ommes bien montez, qui fe cacherent le 
nez de leur manteau en paffant auprés de 
Deftin, s’aprocherent du Brancard du cof- 
té qu'il eftoit defcouvert , & n'y trouvant 
qu'un vieil homme qui dormoit ‚lemieux 
monté de ces deux inconnus dit àl'autre: 
Je croy que tous les Diables font aujoure 
d'huy déchainez contre moy , & fe font de« 
guifez en Brancards pour me faire enragers 
Cela die, il pouffa (on cheval à travers les 
_ Champs, & {on camarade le faivit. L'Oli- 
ve appella le Deftin qui eftoit un peu eflo* + 
Bae , & luy coma Vavanrusc »- en-laqueiie 
| Bs 
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U né put rien comprendre , & dont il ne 
fe mit pas beaucoup en peine. Aunquart 
de lieüie de là, le conduêteur du Brancard , 
que l'ardeur du Soleil avoir affoupi , alla 
lanter le Brancard dans un bourbier , où la 
ancune pen(a fe refpandre, leschevaux y 
briferent leurs harnois , & il les en falluc 
ttrer par le. col & par la queuë aprés qu'on 
leseutdefatellez. Íls ramaflerent les débris 
du naufrage , & gagnerent le prochain villa 
ge le mieux qu’ils purent. L'Equipage du 
Brancard avoit grand befoin de repararion > 
tandis qu'on ytravailla , la Rancune, 'O- 
live, & le valet du Deftin burentun coup à 
Ja porte d'une hoftellerie qui fetrouva dans 
le village : Làdeffus , il arriva un autre Bran- 
card , conduit par deux hommes de pied qui 
s'arcfta aufls devant I'hoftellerie : à peine 
Sut-il arrive , qu'il s'en parutunautre, qui 
venoit cent pas aprés du mefmecoftd. Je 
tor que tous les Brancardsde la Prowince 
fe {ont icì dennez rendez-vous ‚ pour une 
affaire d'importance „ ou pour un chapitre 
general , dit la Rancune , & je (uis d'avis 
'ils commencent leur conference, car il 
n'y a pas appacence qu'il y en acrive davan- 
tage. En voiy pourtant on qui n'en quite 
tera pas fa part » dit l'hoftefle ; & en effer , 
ils cr vient un qaatricfme, qui venoit du 
eofté du Mans. Cela les fit rire de bpn cou- 
zage, excepté la Rancune qui ne rioit ja- 
mais, comme je vous ay defra dit. Leder. 
mier Brancard s'arefta avec. que les autres ; 
ja- 


-COMIQUE 


- Rmais ont ne vit tant de Brancards e 


bie, Siles chercheurs de Brancards qu 
arons trouvé tanroft eftotent icy „ils au 
omentement ‚ dir le condahteur pr 
venu. J'en Ay trouvé auflì dit le Secom 
hy des Comediens dit ia mefme chof 
dernier venu adjoufta, qu”ilen avoit 
eftre bacn: Er poarquoy ? lay dema1 


“__Deftin. A caufc, lay re pondir il, qu’ 
vogloient à une Demoitelle ‚qui velt, 


mis un pied , & que nous avons mer 
Mans ; je n'ay jamais veu des gens fi co 
iks fe prenoient àmoy de n'avoir pas t 
ce qu'ils cherchotent. Cela fr ouvrir | 
reijles aux Comediens , & en deux o: 
interrogations qu'ils rent au Brancar 
ils fceurent , que Ja femme du Seione 
village où Mademoifelle de 'Eftoi!le s' 
blelée , lay avoir rendu vifite „, & 1 
fait conduire an Mans avecque grand 
Lä converfarion dura encore quclque t 
entre les Brancards ; ils fceurent les u: 
autres, qu'ils avoient efté reconnus e: 
min ‚ par les mefmes hommes que lc 
imediens avoient veus. Le premier Bra 
poroit le Curé de Domfronr qui vene 
taux de Bellefme , & paffoit au Man: 
faire bre confulcation de Medecin. | 
cond portoit ur Gentil homme blefld 
venoitdel'armde. Les Brancards fe 1: 
rent , celuy des Comediens &da C: 
Domfsont retournerent au Mans d 

págnic, 8 kee autres où ils avore 
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ler. Le Curd malade defcenditen la mefnnme 


hoftellerie des Comediens qui eftoit la fien 
no. Nous le laifferons repofer dans {a chann - 
bre , & verrons dans le fuivant Chapitre ce 
qui fe paffoiten celle des Comediens. 


_ men mene nn 


CHAPITRE VIII 


Dans legnel on verra plufieurs chofes ne- 
ceflaires à fravoir ponr intelligence 
« prefent Lsvre, 
Lo trouppe Comique eftoitcompofde de 


Deftin, de Olive, & de la Rancune , 
qui avoient chacun un valet prerendant à de- 





venir un jour Comedienen Chef. Par yces 


valets il y en avoit quelques-uns qui rect- 
toient defta fans rougir, & fe deffarre ; en- 


tr'autres celuy de Deftin faifoie aflez bien , 


entendoit aflez ce qe difoit, & avoit de 
Yefprit. Mademoifelle de l'Eftoille, & la fil 
le de Mademoifelle de ta Caverne recitoiene 
fes premiers rooles. La Caverne reprefentoic 
tes Reines, & les Meres, & joüoit à la far 
ce. 1lsavoientde plus un Poëte ou pluftoft 
un Aûtheur ; car toures les boutiques d'efpi- 
cier du Royaume eftoient pleines de fes ceu- 
vres , tant en vers, qu'en profe. Ce bel ef 
prit s'eftoit donné à la trouppe, quafi mal- 
gre elle , & parce qu'il ne partageoit point , 
& mangeoit ‘quelque argerit avecque les 
Comediens , on luy donnóit les derniets 
roolies ; dont il s'acqujetoie rés-mal. On 


veyoit 
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wyoit bien qu'il eftoit amoureux de lune 
des deux Comediennes ; mais il eftoit fi dif. 
‚ det, quoy qu un peu fou , qu'on n'avoit pû 

defcouvrir encore laquelle des deux il devoit 
faborner, fous l'efperance de l'immorralité. 
1 menagoit les Comediens de quantitd de 
ieces ; Maisil leur avoir fait grace jufqu'à 
‘heure. On {gavoit feulement par conjettu- 
re qu'il en faifoitune , intitulde Martin Lu- 
ther, dont on avoir trouvé un cayer ‚ qu'il 
avoit pourtant defavoüd , quoy qu'il fûrde 
fon eferieure. Quand nos Comediens arrive 
reat, la chambre des Comediennes eftoit 
defia pleine des plus efchauffez godelureaux 
de la ville, dont quelques-uns eftoient defia, 
refroîdis, du maigre accueil qu'on leur avoit 
fait. Ils parloient tous enfemble-de la Come- 
die, des bons vers, des Aucheurs , & des Ron 
mans ; jamdis on n'entendit plus de bruit en, 
uoe chambre , à moins que $'y quereller. Le. 
Poëte fur tous les autres ‚ environnd de deur 
ou trots qui devotent eftreJes beaux efprits 
de la ville , fe tuoit de leur dire qu'il aveie. 
ven Corneille, qu'il avoit faic la debauche 
avccque faint Amant & Beps , & qu'il avoie 
perdu un bon amy en feu Rotrou. Mas 
demoifelle de la Caverne & Mademoifelle 
Angelique (a fille „arrangeoientleurs hardes 
avecque une aufli grande tranqutllitd, que 
sil n'y euft eu perfonne dans la chambre. 
Les mains d'Angelique eftoient quclques- 
fois{errées , ou baifdes , car bes Provinciaux 
four fort endemenez & pativeuss; Mais ua. 
B 7 coup 
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coup de pied dans l'os desjambes, un foufa- 
fer , ouun coup de dent felon qu'ileftoie à. 
ropos , la délivroient bien-toft deces ga- 
aus à toute outrance: Ce m'eft pas qu'elle 
fut dévergognée ; mais fon humeur enjoüce 
& libre l'empefchoir B'obferver beaucoup de 
ceremonies , d’ailleurs‘elle avoit de \'efprit s 
& eftoit cres-honnefteâlle. Madèmoifelle 
de l'Eftoille eftoit d'une humeur toute con* 
traire , il n'y avoit pas au monde une fille 
plus modefte , & d'humeur plus douce , 8e 
elle fut lors 6 complaifante,du'elle n'eut pas 
Is force de chaffer tous ces gracieut yeux 
hors de fà chambre , eer qu'elle fouffrit 
beatieoup au pied qu'elle s'eftoir démis; 8 
welle eùft grand befoin d'eftre en repos. 
Île eftoit vouee habilhde furun lict,entiron= 
née de quâtre ou cinq des plus doucereux , 
eftoardie de: dyantief d'égorvogues , qu'om 
belle pointes dans des Provinces , ò fous 
giant bich fouvent à des chofes qui ne buy 
piaitotenr puerek. Mais c'eft ue des grandes 
£comimoditez du meftier, laquelle jointe à 
eelie d'eftre obligd de pleurer & de rare , lors 
que Pon aetvie de fare toute autre chofe „ 
irtinuë beaucoup le plaifie qu'on les Cos 
mediens , d'eftre geelgacfois Empereurs 8 
Jmperaeriees , & cttre appcellez beaux com+ 
me le jout, quand il s'en faut plus de Ia 
moitid , & jeune beaurd , bien que Îeurs clie. 
venx & leurs dents faflent une partie de leurs 
hatdes. 1} y abien d'autres chofes àdise (up 
ee {aje , mais il faut les ménager, & len 
ne pla- 
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yacer en divers endroits de mon livre pour 
dreerfifier. Revenons à la pauvre Mademoi- 
ellede l'Eftoille, obfd’dede Provinciaux, 
laplas incommode nation du monde, tous 
grands parleurs, quelques uns tres-im perti- 
nents, &c entre lefquels il s'en trouvoit de 
nouvellement fortis du College. Ily avoit 


" emtr'aurres un petit homme veuf , Advocar 


deprofeffion, qui avoit une petite char 
dans une petite Jurifdiëtion vorfine: Depuis 
la mort de {a petite ferme, il avoit menacé 
les femmes de la ville de fe remarier, & le 
Clergé de la Province de fè faire Preftre , &c 
mefme de fe faire Prelat À: beaux Sertons. 
comptans. C'eftoicle plus grand petit fou 
qui air courules champs depuis Roland. MH 
avoit eftudid toute fa vie , & quoy que l'eftue 
de aille à la connoiflance de la veritd , il 
étoit menteur comme un valet, prefomp: 
tueux & opiniaftre comme un Pedant, 8 
allez mauvais Poëte pour eftre eftouffd ‚s'il y 
avoit de la police dans le Royaume. Quand 
le Deftin, & fes compagnons entrerént dans 
la chambre , il offric de leur lire ( fans leur 
donner le temps de le reconnoiftre, } une 
piecede (afagon , inrieulde ; Les fairs & gef 
tes de Charlemagne en vingt quatre jous- 
nées. Cela fir dreffer les cheveux en la tefte 
à vous les affiftants, & le Deftin qui con» 
ferva un peu de jugemnent dans l'efpoutanté 
generale, où la propofition avoir mis ks 
compagnie, lui dit er:fauriant, qu'il ny 
aroir pas apparchee de hui donner audience 
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devantle fouper. Et bien, ce dit-il ‚ je mesa 
vay vous conter une hiftoire tirée d'un livre 
Elbagnol qu'on m'aenvoyéde Paris,dont je 
veux faire une piece danslesreigles. Oaz2 
changea de difcours deux ou trois fois , pour 
fe gacenuir d'une hiftoire , qu'on croyoit 
devoir eftré une imitacion de Peau d'Afne s 
Mais de recommencer {on hiftoire, autant 
…_de fois le petit homme ne fe rebuta point , 
& à force que l'on l'interrompoit, il fe fit 
donner audience dont on ne fe repentie 
oint, parce que l'hiftoire fe trouva aflez 
nne , & dementit la mauvaife opinion que 
l'on avoit de tout ce qui venoit de Ragotin , 
c'eftoit le nom du Godenot. Vous allez voir 
cette Hiftoire dans le {uivant Chapitre ‚ non 
telle que la conta Ragotin » mais comme je 
la pourray conger , d'apres un des auditeurs 
quimel'aapprife. Ce n'elt donc pas Rago- 
un qui parle „ c'eft moy. De 





_ CHAPITRE IX. 
Hiftoire de P Amante Invsfible. 


“RO M Carlos d'Aragon eftoit un jeune 

A _JGentilhomme.de la matton dont il 
portoitlenom, ‘Il fit des merveilles de (a 
perfonne, dans les fpe@tacles publics, que le 
Viceroy de Naples donna au peuple , aux 
nopces de Philippe (econd, troifime, ou 
quatriefme, car je ne (gay pas lequel. Le 
" lendemain d'une courfede bague, dont ik 
. ok 
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woit em porté l'honneur, le Viceroy per 
mitaux Dames d'aller par la ville deguilees, 
&de porter des mafques à la Frangoife,pour 
h om moditd des eftrangeres „ que ces re- 
puifances avvientattirdes dans la ville. Ce 
jour-là Dom Carlos s'habilla le mieux qu'il. 
pür, & fe rrouva avecque quantité d'autres 
Tytans des coeurs , dans l'Eglife de la galan- 
terie. On prophane les Eglilesen ce pays-là 
aufh-bien qu’au noftre , & le Temple de 
Dieu, fert de rendez-vous aux godcelureaux;, 

& aur coqueucs, àlahontedeceuxqüiont … 

la maudite ambition dachallander leurs E- 
ghfes, & de s'ofter la pratique lesuns aux 
autres : on y devroit donner ordre ‚ & efta- 
blir des chafle-godelureaux , & des chafle- 
uettes dans les Egliles comme des chaf-. 
fe-chiens » & deschafle-chiennes. Ondira 
icy dequoy je me mefle, vraymenf on en 
verra bien d'autres, {cache le fot qui s'en 
fcandalife, que tout homme eft fot en ce bas 
monde, aufli-bien que menteur , les uns 
plus & les autres moins, & moy qui vous. 
parle peut-e{tre plus {ot que les autres, quoy 
que j'aye plus de franchife à l'avoüer , & 
que mon livre n'efkant qu'un amas de fotri-, 
6s ‚ j'efpere que chaque (ot y trouvera un 
petit caraêtere de ce qu'ileft, s'il n'eft trop 
aveuglé de l'amour propre. Dom Carlos, - 
donc, pour reprendre mon conte ‚ eftoie 
dans une Eglife avecque quantité d'autres 
"_ Gentils-hommes Italiens , & Elpagnols qui ” 
fe miroicat dans leurs belles plumes comme 
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des Paóns, lorsquétrois Datnes mafqudes 
faccofterent au milieu de tous ces Cupídons 
déchainez , l'une defqueltes luy dit cecy‚ ou 
guelaue chofe qui en approche. Seigneur 
om Carlos , ily aune Dame en cette vilte: 
à qui vous eltes bien oblige; dans tous jes 
combats de barriere , & toures les courfes de 
bague, elle vous a fouhaieré d'én emporter 
Fhonneut comme vous avéz fait. Ce quúeje 
tfouve Ùe plus avantageux en ce que vous the 
dites, refpondit Dom Carlos , c'eft gee ie 
Fapprends de vous, qui paroiffer une e 
de nierite , que fi j'eufle efperé que quelque 
Date ft fuft declarde pour Moy.» \aurois 
apportê plus de (bin que je n'ay fait à'merte 
ver fon approbation. La Dame incontatë ! 
dit, qu'il n'avoie fien oublid, de ct qui 
porvoit faire paromtre un des plus adroies 
ommes du niönde, & úu'il avoie faie voir 
par fes livrdes de noïr & dé blanc, qui fel.’ 
tit point amöureus.Je n'ay jamais bien fceu 
ce qué fignifioient les couleurs , „refpondit 
Dom Carlos, mais je fcay bien que c'eft 
moins par infenfibilité que je n'ayme poim , 
que par la connoiffance que 'ay > qúe je ne 
merite pas d'eftre aimé. fls fe ditent Encore 
cent belles chofes que je ne vous diray point , 
parce que je ne les (gay of & que je n'ay 
garde de vous en comipnlêt autres, de peut 
de faire tort à Dom Carlos, & âla Dâmé in- 
connuë, qui avoient bien plus d'efpfit que je 
n'en a comme j'ay (cen depuis peu d'un: 
honneîÎte Neapolicain qui les a tonn Tung 
hi ‘are. 
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Yaorre. Tant y a, que la Dame mafqude de. 
dara à Dom Carlos que c'eftoit elle qui 
avoic eu inclinacion pour lay : il demanda à 
h voir : elle luy dir qu'il n'en eftoit pascen- 
core Tà , qu'elle en chercheroir les occaftons, 
&que pour luy tefmoigner , qu'elle ne craia 
roi point de fe trouver avecque luy feul 
feul , elle luy donnoit ang en int 
cela, elle defcouvrit à l"'Efpagnol là plus bel 
k main cu monde, & lui prefenti une ba- 
e, ga'il recent, fi farpris de l'avanture 
qu'il oublia quaft à luy faire la reverence, 
fors qu'elle ke quitta. Les autres Gentis= 
hommes qui s'eftoient efloigner de luy pst 
difcrerion, senapprocherent : il legr cont 
ce qui tuy eftoit arrivd., & leur montra 
bague qui eftoit d'un pfie aller coníiderable, 
Chacun dit1à.deffus ce qa'il en croyóít , % 
Dom Carlos demenra auf piqud de la D&é 
mè inconnuë que s'il l'éuft vené au vifage, 
tant l'efpricá de pouvoir fur veur qui en ont. 


… Il fut brem hui jours, fans avoir-des tiou- 


velles de la Daze ; Jen'ay pas bien {ceu s'il 
s'cninquiettabienfort. Cepehdant il alloie 
tous les jours fe divertir chez on Capitaine 
d'Infanrerie, on s'affembdloient pour joüet 
plufikurs hommes de cottdition. Un foir 
geilnavoie pointjoüé, & qu'il fe retiroit 
emeüleure heure, il fac appellé par {on 
hom d'une chambre baffe d'une grande mai- 
fon: ils'approcha de la feneftre, qui eftoit 
grillde & reconnut à la voix que c'eftoit fon 


Ámante Invifible, qui lúy dit; Approchez- 
vous 
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vous Dom Carlos , je vous attends icy posrx’ 
vuider le differend que nous avons en{(emblte. 
Vous n'eftes qu'une fanfarone , lùy dit Dorm 
Carlos, vous deffiez avec infvlence ‚„& vous 
vous cachez huit jours, pour ne paroiftre 
gu une feneftre grillde, Nous vous verronss 
plus prés quand ilen {era temps, luy die 
elle, ce n'eft point faure de cour que jay 
differd de me trouver avecque vous; J'a 
voulu vous connoiftre devant que de me lik 
fer voir ; Vous fgavez qué dans les combars 
allignez il fe faut battre avec armes pareil — 
les, fi voftre cecur n'eftoit pas auf libre 
quc le mien , vous vous barriez avecque 
avantage , & c'eft pour cela que j'ay voulu - 
m'informer de vous : & qu'avez-vousapprjs 
de cete information ? luy dit Dom Caclos. 
pe nousfommes aflez l'un pour Pautre » 
. gefpondit la Dame Invifible. Dom Carlos 
luy dit que la chofe n'eftoit pas efgale ; car 
adjoufta-t'il ‚ vous me voyez, & {gaver qut 
je fuis » & moy je ne vous vois point, & ne 
{gay qui vous eftes ; Quel jugement pen(oz 
vous que je puifle faire , du foin que vous ap- 
portez à vouscacher ? on ne fe cache gueres 
quand on n'a que de. bons deffeins ; on peut 
aifément tromper une perfonne qui ne 
tient pas fur {es gardes: Màison ne la trom- 
pe pas deux fois ; fi vous vous fervez de moy 
‚ pour donner de la jaloufie à un autre, je vous 
advertis que je ne (uis pas propre, & que 
vous ne devez pas vogs fervir de moy à autre 
chofe qu'à vous aymer. Avez-vous allez fait 
| e 
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dejpgemens temeraires ? luy dit l’Invifible. 
ls ne font pas fans apparence , refpondit 
Dom Carlos. Sgachez , luy dir elle, que je 
laistrès-vericable , que vous me reconnoif= 
uz telle dans tous les procedez que nous 
anrons enfemble , & que je veux que vous 
k foyez aufli : cela eft julte, luy dit Dom 
Carlos. Maisil eft jufte aufli que je vous 
voye , & que je fgache qui vous eftes: vous 
le fcaurez bien-toft, luy dir l'Inviftble , &C 

cependant efperez avecque patience, c'eft 
par là que vous pouvez meriter ce que vous 
pretendez de moy qui vous affeure ( afin que 
voftre galanterie ne foit pas fans fondement, 
& fans efpoir derecompehfe , ) que je vous 
efgale en condition, que j'ay affez de bien 
pour vous faire vivre avecque augant d'éclat 
que le plus grand Princedu Rovaume, que 
je is plus belle que laide, & pour de l'ef- 
prit , vous en ayez trop , pour n'avoir pas 
defcouvert, fij'en ay , ou non. Elle fe re- 
tira en achevant ces paroles , laiffant Dom 
Carlos , la bouche ouverte , & preft à ref- 
pondre, fi amoureux d'une perfonne, qu'il 
he voyoit point, & fi embarraflé de ee pro- 
cedé eftrange, qui pouvoit aller à quelquë 
tromperie, qu'il fur un grand quart d'heure 
lans fortir d'une’ place à faire divers juge- 
mens fur une avanture fi extraordinaire. 1} 
fcavoit bien qu'il y avoit plufieurs Princef- 
bs, & Dames de conditicn dans Naples : 
mais il (gavoit bien auf , qu'il y avoir force 


Courtifancs affamdes , fort afpres aprés les 
cftran- 
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eftrangers» grandes friponnes, & d'aurant 
plus dangereufes , qu'elles eftoient belles. Je 


‚ Re vous diray point exaCtement , s'il avoit 


foupé, & s'il(e coucha fans manger , com- 


mefont quelquesfaifeurs de Romans, qui 
xéglent toutes les heures du jour ‚de leurs 
Heros , les font leverde bon matin , conter 
leur Hifkoire, jufqu'à l'heure du di{ner , dif- 
ner fortlegeremene, apres diiner teprendre 
leur Hiftoire, ou s'entoncer dans un bois 


pour y parlertousfeuls, fi ce n'eft quand ils - 


ost quelque chofe âdire aux arbres & aux 
rachers : A l'heure du fouper, fe trouver à 
point nommeé daus le lieu où l'on mange, 
os. ils (oupirent &refventau lieu de man- 
r> & puss'en vont faire des Chafteaux en 
fpagne (ur quelque terrace qui regarde la 
mer , tandis qu'un Efcuyer revele que (on 
oaiftre eft un tel, fils d'un Roy tel, & qu'il 
n'ya pas un meilleur Prince au monde, & 
qu'encore qu'il foie pour lors le plus beau des 
“mortels, qu'il eftoit encore toute autre cho- 
fe, devant que l'amour l'euft défiguré. Pour 
revenir à mon Hiftoire: Dom Carlos fe 
trouva le lendemainà fon pofte, l'Inviúble 
eftoit defia au fien: elle lui demanda , s'il 
n'avoit pas efté bien embarraflé de la con- 
verfätion paflée, &.s'il.n'eftoit pas vray qu'il 
avoir doute de tout ce qu'elle avoir dit. Dom 
Carlos (ans re{pondre à fa demande, la pria 
de luy dire, quel-danger il y avoit pour elle 
a ne {e monftter point, puis que les chofes 
eltoientelgales de part &c d'autre, A que len 

| gal- 


! 
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glamerie ne fe propofait qu'uve fin , qui 
trait approuvee etaur le monde: Le dan. 
ger yeft tout entier, comme vous fgaurez 
avecque le temps , luy dit l'Invible , con- 
tentez-vous encore un coup que je fuis verie 
table, 8 que dans la relation que je vous ay 
farde moy-mefme, j'ayefté três-modefte. 
Dom Carlos ne la preffa pas dav s 
ker converfation dura encore quefque 
temps , ils s'entredonnerent de l'amour en- 
core plus qu’ils n'avoient fair, & fe féparé- 
rent avecque promefle de part & d'autre, de 
fe trouver touslesjoursà \'affignation. Le 
jour d'aprés, il y eut un grand Bal chez le 
Viceroy : Dom Carlos e{pera d'y reconuoif- 
tre (on Invifble ; il tâcha cependant d'ap- 
prendre à qui eftoit la maifon , où l'an luy 
dornoit de fs favorables audiences. Il ap- 
prit des voifins que la maifon eftojt à une 
vieille Dare, fortzetirde , veufve d'un Ca- 
pitaine E{pagnol , & qu'elle n'avoit ny fil- 
es ‚ ny niepces. 1ldemandaà la voir, elle 
luy fie dire , que depuis la mort de {on mar 
elle ne voyoit perf{onne , ce quil'embarr 
encore davantage. Dom Carlos {e trouva le 
foir chez le Viceroy , où vous pouvez pem 
fer que l'afferablée fue fortbelle. Il obferva 
exaftement toutes les Dames de l'allemblée 
cherchant qui pouvoit eftre (on Inconnuë. 
Il fie cenverfation avecque celles geil put 
joindre, & n'y wouva pasce qu'i cherchoit. 
Enfin il fe tintà la fille d'un Marquis , de 
ene {gay pas qusl Marquifat car c ck 


48 Le RoMmANT 
chofe du monde dont je voudrois le mois 
jurer, en un temps où tout le monde fe Mar 
uife de foy -mefme, je veux dire de foa 
chef. Elle eftoit jeune & belle, & avoir bies 
uelquechofe du ton de voix de celle qu”s. 
cherchoit: mais à la longue, il trouva fi per 
de rapport, entrefon efpric, & oeluy de fon 
Invifible, qu'il-{e repentit d'avoir en fi peu 
de temps affez avancé {es affaires auprds de 
cette belle perfonne, pour pouvoir croire 
fans fe flatter , qu'il n'eftoit pas mal avecque 
elle. Ils danferent fouvent enfemble, &c le 
bal eftantfiny , avecque peu de fatisfation 
de Dom Carlos, il fe fepara de fa captive 
qu'il laiffa toute glorieute , d'avoir occupé 
toute feule , en une fi belle aflemblee un Ca- 
valier , qui eftoit envid de tous les homtnes, 
& eftime de toutes les femmes. A la ortie 
du bal il s'en alla à la hafteen fon logis pren- 
dre des armes, & de fon logis, à fa fatale 
‘grille, qui n'en eftoit pas beaucoup dloignée. 
a Dame y eftoit defta, qui luy demanda des 
nouvelles du bal, encore qu'elle y cuft efté : 
Il luy dit ingenuement, qu'il avoit danfé 
*_plufieurs fois avecque une fort belle perfon- 
ne, & qu'il lavoit entretenuë rant que le 
‚bal avoit duré.Elle luy fic plufieurs queitions 
lâ-deffus qut découvrirent aflez qu'elle eftoit 
‘jaloufe. Dom Carlos de fon cofté luy fit con- 
noiftre qu'il avoit quelque fcrupule, de ce 
‘qu'elle ne s'eftoir point trouvde au bal, & 
que cela le faifoit douter de fa condition : El- 
le s'en apperceut,& pour luy remenre l'efpric 
cn 
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arepos > jamais elle ne fus fi charman:e, & 
cele favorifa aucan: que lou ke peu:, ca 
ae converlaiicnquife fais au vavess d'aue 
ge, julqu'a luv promeure Gu'ele luv ie- 

toabiea-toit vile. Lis fe Ik poseren: la-cef- 
5, luv fort en douze s'.l la devos crorze, & 
econ peu jaloute de la bele perlonne, ca’ 
“ow entetenuë tam que se bal arca: curd. 
Leiendemain , Dom Carlos eft.ar ans ouïr 
u Mefie , en je nc{gav quelle Ecife, pze- 
fenza de l'eau benifte a Dames waf- 
avees, quien vousoient prendre en meime 
temps que luv‚sa mieux vefiuë de cos dex 
Dames ley dir,qu'eïe we recerois po:ct de 
aviliz d'une pezfonne à qui eiie voulout fzi- 
scunefc'airciëement. S1vous n'eftes po: 
op prefite, luy die Dom Car:os, vous pus- 
vez vous ferisfaire tour âi'heurc. Suivez moy 
douc , dans la prochaine Chape!te , lar zef- 
pondir la Damcinconnuë. Elles'yen auala 
premiere , & Dom Carlos la fuiviz, for: en 
doute ú c'eftoir fa Dame, qucy qu':!iavirde 
mefme taille, parce qu'il trousoit cueiqve 
difference en leurs voix } celle-cy far‘aat un 
peu gras ; voicy ce qu'elle luy duw ap:és s'ef- 
teentermee avecque luy dans Fa Chepelie. 
Toute la valle de Naples,Seigresr Dcm Car- 
losseft piciue de la haure repur:zion,cte vous 
y avez acqui'e depuis le peu de reeeps que 
vous y eftes;,& vous y palez pour er des p us 
honseftes hommes cu morde: On trome 
teslement eftrange , que vous ne vous foyez 
‚_ goiatapperceu, qu'il y a en cert vile CC» 
Dames 


« 
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Dames de condition & de merite , qui ont 
pour vaus une eftime particuliere ; Elles 
vous l'ont tefmoigné autant qué la bienfean- 
ce le peur permertre,& bien qu'elles fouhait- 
‘tent ardemment de vous le fairecroire, elles 
aiment pourtant mieux qne vousnel'ayex 
pas reconnu par infenfibilitë , que fi vous le 
diffimaliez par indifference. Il yen a une 
entr'autres de ma connoiffance, qui vous ef= 
time affez pour vaus advertig aux defpeas de 
‘tout ce qu'on En pourra dire ; Que vos àd- 
vantures de nui€ font déconveftes, qué vous 
vous engagez imprudemment à aymer ce 
‘que vous ne connoiflez point,& puifque vof- 
tre Maiftreffe fe cache, qu'il fant qu elle ait 
honte de vous aymer , ou peur de n'eftre pas 
“affezaimable. Je ne doure point que vaftre 
amour de contemplation, n'ait pour objet 
une Dame de grande qualied & de beaucou 
defprie, & qu'il nefe foir figuré úne Maik. 
ttefle toute adorable : Mais , Seigneur Dom 
Carlos , ne croyez pas voftre imagination 
aux defpens de voftre jugement , défiez-vous 
‘d'une perfonne qui fe cache, '& tie vous enga- 
‘gez ‘pas plus avant dans ces converfatións 
no@turnes. Mais pourquoy me defguiter 
davantage, c'eft moy qùi fuis jaloufe de vof- 
tre Fantóme, qui trouve mauvais que vous 
fuy parliez, & ( puis que je me flsis declaree } 
qui vai fi bien lay rompre tous fes deffeins , 


que j'emporteray fur elle une viétoire que 


"ay droit de lap difpurer , puifque je ne luy 
uis point inferieure, ny en beatié ‚ny en ri- 
: ik chefles „ 


- 
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chefies, ny en qualité, ny en toutse qui-rend 
weperfonne aimable: prafitez de l'avis @ 
vogseltesfage. Elles'em alla endifant cot 

eres paroles , faris donusr le tempsà 
Dom Carlos de luy refpandre, 1143 vouls 
frivre : mais il tronvaà la porte de l'Eglife, 
wbomme de condition , qui l'engagea en 
We converfation qui dura allez CCP Se 
&dontil ne fe pûtdeféndre. 1 tefva le refe 
ujour àcette avanture, & foupeouna d'ae 
bord Ja. Demoi{elle du bal, d'eftre la derniere 
Dame malqude qui luy eftait appamë : mais 
fe reBouvenant qu'elle luy avoit fait voir 
coup d'efpric, ce qu'il n'avait pas trouré 
dans P'aurre,if ne fceut plus ce qu'il en devoit 
Toire , & Lpuhastaqüal,:de n'eftre point 
engagd avecque (or obifcare Maiftrc{le, pore 

fe donner tour entier à oélle-cy-:. rhais 

venant à confiderer qu'elle ne ly: eftoie pas 
plas coonuë que fox Invifible, de qui l'efpric 
avait charmed dans les converfatiorts qu'il 
aroit euës avecquc elle ; ile balanga point 
dansle parei qu'il devoit prendre, aire 
lamoindre reflexion, {ur les meiacos quam 
ley avoit Faites:, n'eftant pas;hanime.à cûtre 
poullë par là. Ce jeur meine, il ne meegua 
Pasde L trouver à (a grille,àl'heure actouf- 
tumee , Sc ilmemanqua pas auli , an fort 
de la. converfation ; dieftre faifi par quatre 
mmes mafquez ‚allez farte pour le defan- 
mer, & le porter quafi. a force de rds»: dees 
Um carofle Gjui' les atvendbit an baurde lasuk. 

Jehaile àjuges an Leder les injuzes gl 
p À - 
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dieÂrces‘hommesrmafquez, &:les reproches 
du’illeur fie de l'avoir pris à leur avantpge. 
Nl eflaya mefme de les gigner par promef- 
fes: Mais au heu de-tes perfùader , il-na les 
obligea qu'à prendre.un pea plus garde à 
lay, à lay.ofter touc-àtfait l'efperance de 


pouvoir s'ayder de {on courage, &de (a for- 
ce. Cependaur lecarroffe alloittouftours au : 
gtand srot de quarre chevaux : Il (ortisde la « 
ville, & au bout d'une heure, iHentra dans 
une fuperbe. maifon,: dont l'ontenbit: la 
porte. ouverte pou le recevoir, les’'quatre : 

cendirenr du carofle avecque 
Dom Carlos, letenant par deffous les bras, : 
commeun Ambafladear introduiràfaluër le … 


mafcarades de 


Grand Seigncan:.Òn le monta jufqu'en.pre. 


micr eftapé abecquoda mefmgceremomie, … 


oùd ix Demoifellesimalqudesde vinzent re+ 
cevoir à la porte d'úrie grande (alle, chacune 
un flanibeau'ä la main. Et les hommes maf: 
quez :le laifferenc, aprés luy avoir faituane 
profonde reverence. II ya apparetice qu’ils 
Tie buy läifferent ny: piftoler, ny cfpde 8 
qu'il n'owblia pasde lesoemercierdbla peiné 
qu'ils avoient prafe à lebien:garder= peur 
eftre auffi qu'il n'y fongezipas. . Ceo'elt pas 

uit ne-fuft' fort civil ; mais à wir homme 

urprison peut bien-pardonmer un manque 
ment decivilitd. Je te vous diray. point auf 
ft, files flambeaux que tenoierk les Demoi 
elles efboiknt d'argent „:c'eft po le moins: 
ils effoicnt pluft de Versmeil dré. cizeké „ 
&cla (alle eftoir la plus niaguifiguedu mari 
ad SJ LN 
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de, & fi vous voulez, aufli bien meublée que 
quelques ap partemens de nosRomans;com- 
me le vaifleau de Zelmande dans tc Polezan= 
dre, le Palais d’'Habraïm dans \"Illuftre Bal. 
fa, ou la chambre où le Roy d'Aflirie re- 
ceut Mandane dans le Cyrus, qui eft fans 
doute avecque les autres que j'ay nommez le 
livre du monde ie mieux meublé Reprefen- 
ter vousdonci noftre E(pagnol ne fut pas 
bieneftonné dans ce (uperbe appartement „ 
avecque deux Demoifelles ma{qudes qui ne 
parloient point, & qui le conduifisent dans 
une chambre voifine, encoresmienx meublée 
que la falle, & la le laifferent vour feul. S'il 
euftefté de l'humeur de Dom Quixote, il 
cuft erouvd là dequoy s'en donner julqu'aux 
gardes , & il fe fuft crû pour le moins El- 
plandian , ou Amadis: Mais noftre Efpa- 
gaol ,ne.s'en efmeut non plus que s’il euft 
efté en {on hoftellerie , ou hauberge: fi-ce 
n'eft qu'il regrerta beaucoup fon Invifible, & 
qee fongeant continuellement en elle , il 
trouva cette belle chambre plus rrifte qu'une 
prifon que l'on ne trouve jamais belle que 
par dehors. 1crut facilemene qà'on ne luy 
vouloie point dè mal aú l'on Î'avoie fibien 
logé; & ne douca poiat que la:Dame qui luy 
avoit parlé le jour d'aupatavane dans l'Egli. 
fe, ne fuft la Magicienrie de tous oes enchan- 
temens. IÌ admira ep ‘luy-mefme l'humeur 
des femmes , & combien coft elles executent 
leurs refolutions , il fe refolur aufli de lon 


cofté, à attendre patiemment la fin de \'a- 
C 3 van- 
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vanture, & de garder fidelitd à fa Maiftreffe 
de la grille, quclques promefles & menaces 
u'on lay puft faire. A quelgque temps de là, 
officiets ‘mafqucz , & fort bien velftus', 
váprent rhêetre le couvert, “& l'on Íesvit en 
fuittelefouper. Touren fut magnifique,la 
Mufique, & les caflotettes n'y furent pas ou- 
bliées,-& noftre Dom Carlos, outre les fens 
de l'Odorat, & de "Ouïe , contenta auflì ce- 
Juy du goult, plus que je n'aurois pen{é, en 
J'efkas oil eftair : je veux dire ; qu'il foupa 
fost bien; Maiequt he pout-uo'grand caura- 
Ë j'eublioisa vous dire gue je croiqust fe 
ala Bouche ; carj'ay fen qu'ilavoit grand 
{oin de ‘fes denes. La Mufique dura encore 
guelque temps aprés ke fouper, & tout le 
Amonde s'efbant retiré, Dom Carlos fe pro- 
mmenì dongeteimps ; refvant à tous ces en- 
sharittgmens; de daurre chofe, : puis fans fca- 
voig s'itavoit edviede fe coucher „deux 
moìfdlles mafizudes, 8 un Nain mafgudie 
vinrens deshabiller , aprds avoir dreflë une 
feperbe toillerte. -Ilfe (oûmit àtource que 
Fon voulut, les Demeifelies firent la couve 
tufe, & bererirerent, le Nainle dechaufla 
ou desbpra, &:puis ke deshabilta ; Dom Car- 
los-{e mit ba, & tout celà fans que lok 
„proftraft Ik maindre parole de part & d'au- 
tre. Dom Carlos dormitaffez bien pour un 
Amoutèux ,'les oyfeaux d’'unc voliere ke 
refveillerent au point du jour, le Nain maf- 
ud fe prefenta pour le fervir, & luy fit pren- 
re le plus beau:linge du monde, Je ken 
an- 
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banchi & le plus parfum : Ne difons point 
vous voulez, ce qu'il fit ju{qu'au difner qui 
valgr bien le {ouper , & allons julqu'à la 
prove du filence que l'ou avoit gardé juf= 
quésal'heure. Ce furune Deinoifelle maf. 
quce. qui Je rompit , en luy demandanr s’il 
aurJit agreable de voir la Maiftrefle du Pa. 
laisenchanté. 11 dit qu'elle {eroit la bien ve- 
më: Elle entra bien-toft aprés, fuivie de 
quatre Demoifelles fort richement veltuës. 


Zelle n'eft point la Citberde:, 
“and dun nouvean fen s’allumaxt, 
le fart pompeufe + parde 
la conquefte d'un Amant, 


Jamais noftre Efpagnoln'avoit ven une per 
nede meilleure mine cete Urgande 
Cleonnuë, Ien Gat fi davi, & fieftonnid- 

tn mefme veinps ; :que toutes kes reverences 

& les pas qu'il fit en Juy donnanrt la main 

fqu'â une. chambre prochaine , où elle Is 
ttrer, furent amant de bronchades.. 
Tout ce qu’il árait veu de beáu dans la (al- 

le, & dans lachambre, done je vous ay defia 

Pé, n'eftoir rien à.comparaifon. de ce 

q'iltrouvaen celle-cy , & rourcelarecevoit 

tucore du Juftre dela Dame mafque. Ils 

Pallerent fut la plus riche eftrade que Fon zie 

Amâis veu , depuis qu'il y a des eftrades au. 

Monde, L'Efpagnol y furmisenun fauteüil 

gepie qu'il en.cuft , &la Dame Seftanr 
ur j mbien de riches caï-— 
€, {ur je ne (gay com e Leau 
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rcaux vis à-vis de luy ; elle luy fit entendre 
ne voix auffi douce qu'un claveflin „ en luy 


difant à peu présce que je vay vous dire. Je … 
rie doute point , Seigneur Dom Carlos, que … 


. vous ne foyez fore furpris de toutcequi vous … 


eft arrivd depuis hieren ma maifon, & fi cela 
ia pas fait grandeffer fur vous, au moins 
aurez-vous veu par là „ que je fgay tenir ma 


parole , & parce que j'ay defia fait vous au … 
rez pû juger detour ce que‘je fuis capable ‘de : 


faire. Peut-eftre que ma Rivalle par fesarti- 
fices & pare bonheue de vous avoir ättaqudé 
la premiere,s'eft defia renduë Maiftrefle ab. 
folk de la place que je luy difpurte en voftre 
coeur : Mais une femme ne fe rebute pas du 
premier coup ‚ & fi ma fortune quin'eft pas 
à mefprifer,& tout ce que l'on peùt pofleder 
anecquê“ moy’ne vous peuvent perfuader de 
m'aimer;j'auray la farisfaêtion de ne m'eftre 
point cachde par honte ou par'finefle & d'a- 
voir mieux ay.mé me faire mefprifer par mes 
deffauts ; que me faire aymer par mesártifi- 
ces. . En drfanr ces dernteres paroles, elle fe 
demafqua, & fit voir à Dom. Carlos „les 
cieux ouverts „ ou ft vous voulez , le Ciel ea 
petit, la plus bolle sefte du motide, (oulte- 
nuë par un corps de la plus riche taille qu'il 
euft jamais admirée ; enfin , tout cela joint 
enferable „ une perfonnetoure divine. A la 
fraifchenr de fon vifage on ne luy euft pas 
donné plus defeizeans; mais à je ne fray 
quel air gallanc,& ft majefteux tout enfem- 
ble,;que les jeunes perfouns: n'ont pas enco- 
EG 5 
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re; on connoiffoit qu'elle pouvoit eftre en fa 
vngtieme année. Dom Carlos fur quelque 
temps {ans luy refpondre, fe fâchant quafs 
contre fa Dame invifible,qui l'empefchour de 
fedonner tout entier a la p'us belle perfonne 

pi euft jamas veuë , & heficant en ce qu'il 

evoit dire,8& en ce qu'il devoir faire ; enfin 
aprés un combat interieur, qui dura afcz 
lone-temps pour mettre en peine la Dame 
da Palais enchan:d , il prit une forte re{olu- 
ton de ne luy point cacher ce qu'il avoit 
dans l'ame, & ce fu: fans doure la plus belle 
altion qu'il euft jamais faite. Voicyla ref- 
pouce qu'il lui fic, que l'on atrouvée bien 
cuê, Je ne vous puis nier Madame.que je ne 
fufletrop heureux de vous plaire,fi je le pou- 
voiseftre aflez pour vous pouvoir aymer. Je 
voy biën que je quir:é la plus belle perfonne 
usonde, pour une autre, qui ne l'eft peur- 
eftte que dans mon imagination ; mais, Ma- 
ame, m'auriez-vous trouve digne de voftre 
affeltion, fi vous m'aviez crû capable d'eftre 
infdelle # Er pourroy- je eftre delle fi je vous 


pouvois aimer ! Plaignez-moy donc,Mada-. 


me, fans’me blâmer , ou pluftoft plaignons 
nous enfemble „ vous de ne pouvoir obfenic 
ce que vous defirez ; & moy de ne voir point 
cequej'ayme. 1 dit cela d'un air fi erifte , 
que la Dame put ayféinent remarquer qu'il 
Parloit fêlon fes veritables fentimens. ; El 

B'oublia rien de co qut le pouvoir perfudder…, 
ìl fut Courd à f&s prictes „ Sne fut poïnttou- 


ché de fes lanmes, elle reeint à la aharge pht- 
fieuxs 


Cs 
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fieurs fois , à bien atraqud bien deffendu : 
Enfn elle-en vint aux injures & aux re 
proches , & luy dit 
. Tout ce gue fait dire la rage, 
/ Qnand elle efk masfrref]e des fens » 
Erlelaiffa là ‚ nan pas pour reverdir, mais 
‚ ‘pour maudire cent fois (on malheur , qui ne 
Juy venoit que detrop de bonheur. Une Dc- 
moifelle luy vint dire un peu aprés, qu'il 
avoir la liberté de s'aller promener dans le 
Jardin. Iletaverfa tous ces beaux apparte- 
‘mens fans trouver perfonne ; jufqu'à l'efca- 
lier > au bas duquct il vid dix hommes maf- 
quez', qui gardoient la porte, armez de per- 
tuifannes & de carabines. Comme il trà- 
verfoit Ja cour pour s’aller promener dans ce 
jardin qui eftoit auffi beau que le réfte de la 
maifon , un de tes Archers de la garde pafla 
à colté de luy Tans le regarder ; & luy dit , 
comme ayant peur d'eftre oüy : Qu'un ‘vieil 
Gentilhomme l'avoit chargé d'une ‘lettre 
pour luy ‚ qu'il avoit promis de la luy don- 
ner en main propre quoy qu'il y allaft de Ia 
vie s'ileftoit deftouvert ; mais qu'un prefent 
de vingt piftoles, & la promeffe d'autant, Juy 
avoit Ee tout hazarder. Dom Carlos Iuy 
promit d'eftre fecret , & entra viftement 
dans Ìe jardín pour lire cecte lettre, 
Epuis-gue, je vous ay perdu, vous 
aver pu. juger da lapeine ou je futs, 
par, celleon vons devez. eftre, fi vons m'ai- 
veen wntant.Jue je vens aise, Enfin je 
en > me 


€. 
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me trouve nn pen confolde depuis ge j'ay 
defcouvert le hen ok vous eftes. C'eft fa 
Princeffe Porcia qui vons a enlevd. Ell 
ne confidere rien quand il va de fe con- 
tenter ES vous n'eftes pas le premier Re- 
nand de cette dangereufe Armide > mass je 
rompray tous fes euchantemens , 5 vous 
treray bien-toft d'entre fes bras pour vous 
donner entre les miens, ce que ‘vans me- 


ritez ‚ fs vous eftes: auffì conftant qué je 
et . : 


fonhastte. Ea, 
„# Dame Invifible, 


ee 
Dom Catlos fut fi ravi d'apprendre des nou- 
velles de fa Dame , dont j eftoit veritable- 
ment amoureux , qu'il baifa cent fois la let- 
tre, & revinttrouver â la porté du jardin ce- 
lay qui la luy avoir donnée , pour le recom- 
penfer d'un affez beau Diamant qu'il‘ avoit 
au doigt.Il fe prosiena encore quelque temps 
dänsle jardin , né fe pouvant affez eftónner 
de cette Princeflé Porcia , dont il avoft fou- 
vent oüy patler, comme d'une jeuhe Datné 
forttiche,& poùreftre de lune des méilleue 
rés maifons du Royaume,& comrne il eftoi 
fort vervueus , il conqut une telle averfiof 
pour elle, qu'il tefolit au peril de la vie de 
airé tout ce qu'il pourroit pour fe tirer hors 
de {a prifon. Au fortir du jardin iltrouvá unt 
Demoifelle demafqude , car on ne fe mal- 
quoit plus dans le Palais, qui lay vénoit de- 
ander s'it auroit agreable que fa Maiftreffe 
mangeaft cé jour-1À avecque luy ‚je vous laif- 
C 6 ie 
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fe à penfer, s'il dir, qu'elle feroir la bien ve- 
nuë. Onfervir quelquetemps aprds pour 
fouper , ou pour difner, car je ne me fou- 
viens plus lequel ce doit eftre. Porcia y parur 
plus belle , je vous ay tantolt dit, quela Ci- 
therde ‚il n'y a point d'inconvenient de dire 
icy pour diverfifier, plus belle que le jour cu 
uel'anrore. Elte fut toute charmante tan- 
dis qu’ils farent à cable & fit paroiftre tant 
d'efprit âl'Efpagno!, ‘qu'il eutun fecret def- 
plaifir, de voir tantd'excellentes qualitez ft 
mal employdges , en une Damede fi grande 
condition. 1Ilfe contraignit le mieux qu'il 
pât pour paroiftre de belle humeur , quoy 
qu'il fongeaft continuellement à fon Incon- 
nuë, & qu'il bruflaft d'un violent deftr de fc 
revoir à la grille. Aufli-toft que l'on eut def- 
Tervy » on lès laiffa (euls, & Dom Carlos ne 
parlant point, ou par refpect, ou pour obli- 
ger la Dâme de parler la premiere, elle rom- 
it le filenctencestermes. Je ne {gay fi je 
lois e{perer quelque chofe de la gayerc que 
je penfe avoir remarque en voftre vilage, & 
fi k mien que je vous ay fäit voir , ne vous a 
point (emblé affez beau pour vous fire dou- 
* ger fi celuy que l'on vouscache, eft plus ca. 
pable de vous donmer de amour ; Je n'ay 
point deguild ce que je vousay voulu don- 
mer’, parce qug je n'ay point voulu que vous 
_Móus puilligg, repentir de l'ävoir receu, & 
qüoy qu'un 


pcrforrme accouftumde à rece- 
voit des priëres fe puille ayfCmênt offencer 
dún refus”, je n'auray aucun relenciment 


41 du 
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du voftre , pourveu que vous le repariez ‚ en 
me donnant ce que vous -me devez pluftoft 
qu'à voftre Invifible ; faites moy donc {ga- 
voir voftre derniere refolution , afin que fi 
elle n'eft pas à mon avantage , je cherche 
dans la mienne des raifons allez fortes pouc 
combattre celles que je pen{e avoir euës de 
voas aimer. Dom Carlos attendit quelque 
temps qu'elle reprit la parole , & voyant 
qu'elle pe parloit plus,& que les yeuz baiflez 
contre terre» elle artendoit l'Arreft qu'il al« 
loit prononcer , il (uivit la refolution qu'il 
avoir defta prifedeluy parler franchement ; 
& de luy ofter toute forte d'efperance, qu'il 
puft jamais eftre.à elle ; voicy commeil s'y 
prit, Madame, devant quede ref{pondre à 
ce que vous voulez (gavoir.de moy » il faut 
qu'avecque la melfme franchite que vous 
voulez que je vous parle, vous me defcou- 
vriez fincerement vos fentimens fur ce que je 
vay vous dire. Si vousaviez oblige une per» 
fonne à vous aymer „ adjoufka-t'il, -& que 
par toutes les faveurs que peut accorder ung 
Dame fans faire tort à fa vertu „» vous l'euf, 
fez obligé à vous jurer une fidelied inviolar 
ble ; ne le tiendriez-vous pas pour le plus lâr 
che & le plus rraiftre de tous les hommes,s' 
manquoit À ce qu’il vous auroit premis ; 8 
ne ferois-je pas ce läche & ce traiftre, fi ie 
quitois pour vous.une perfonne qui doit 
croire que je l'av se? IÌ alloit mettre quantité 
de beaux argumensen forme, pour la epn- 
vaincre ; mais elle ne luy en donna pas 
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letemps ; elle fe leva brufquement en lui di. 
fant; Quelle voyoit bien où rt en vouloit ve- 
nic ‚qu'elle ne pouvoit s'empefkher d'admt- 
ter fà conftance quoy qu'elle fuft fi contraire 
àfon tepos , qu'elle le remettoit en liberté , 
& que sil la vouloitobliger , il attendroit 
ue la nuit fut vente, pour s'en retoumer 
e la melme facon qu':l eftoit venu. Elle tint 
fon mouchoir devant fes yeux tandis qu’elte 
arla , comme pour cather feslarmes , &c 
aifla PEfpagnol un peu interdit ‚pourtant fi 
kary de joye de fe voir en liberté, qu'il n'euft 
û la cacher , quand il-euft eftd le plus grand 
ypocrite du monde , & je croy que fi la Da- 
ze y tuft pris garde , elle n'euft pù s'empef- 
chet , de -le quereller. Jesiefgay fi la nuit 
fut longue à venir ; car‚° (comme je vous ay 
defia dits) je né prens plus la peine dé remar: 
guer ny le tempé,ny les heures; vous {gaurez 
eulement qu'elle vint & qu'il fe mit en un 
‚ carofle fermé , qui le laila en fon logis, 
aprés un aflez long chemin.Comme il eftoit 
le meilleur maiftre du monde , fes valers 
penfetent mourir de joye quand ils Te virent, 
&l'eftouffer à force de l'embraffer ;-mais iIs 
wen joüirent pas long-temps ; il pritdes ar- 
aes; & accompagné de deux des fiens, qui 
h'eftbient pas gens àfe laiffer bartre, il alla 
bien vifte À (a grille, & fi vifte que ceux qui - 
Faccompagnoient eurent bien de la peine à le 
fuivre. 1} n'eut pas pluftoft fait le fignal ac- 
couftumé , que {a deit Invlfible ft comma. 
niqua à luy. Ils {© dirent mille choles fi ten- 
: be -dres 
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dres , que j'en ay les larmes aux yeux toutes 
les fois que j'ypenfe. Enfin l'invifible luy 
dit, qu'elle venoit de recevoir un deplaiftr 
fen6ble dans la maifon ou elle eftoit ; qa'elle 
avoit envoyé querir un caroffe pour en fot- 
tir,& parce qu'il feroit longtemps à venir, & 
quele fien pouxroit eftre plutoft preft, qu'el- 
ke le prioie de l'envoyer querit pour la mener 
enun lieu , où clle ne uy cachetait plus fon 
vilage. L'E{pagnol nc fe Gt pas dire la chofe 
deux fois ;…il courat comme un fou à fes 
gens, qu'il avoi laiffez au bourde la ruë , & 
envoyaquerir foncarofle. Le caroffe venu , 
l'Inviúble tint {a parole, & fe mit dedass 
avec luy.Elle conduifst le caroffe clle mefme, 
enfeig;nant au cocher le chemin qu'il devait 

rendre „ & le fit arzefter auprés d'une 
ke maifon „ ‘dans laquclie ;tentra, à la lmeur 
de plufieurs flambeaux,‚qui fuzent allumiez:à 
leur arrivée. Le Gavalier monta avec la Dá= 
me par un grand efcalier dans une (ale haate, 
où il ne fut pas.fans inquietude,voyant qu’el 
le ne fe demma{quoit point encore: Enfin pe 
fieuss Demosfelles ríchenzenw pardes des drant 
venu recesoit chaeohe pin. flambeaw à lá 
main ; l'lavifible ne le fur plas, & oftant lou 
mafque, fi voir à Dom Carlos,‚que la Dame 
de la griile  & la Princeffe Porciá n'eftaiënt 
june mefme perfonne. Je ne vous pre” 
enteray point 'apreable {urpeite de Dem 
Carlosla hele Neapoliraime lay die, qatelle 
Vavoitenlevd ane feconde fois, pour (gas 
fa derniere zelolution, que la. Dame delà 
g: 
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guille luy avoit cedf les: preventions quelle 
avoirfur luy ‚ & adjoufta en{ùice cent chotes 
-au(ki, galanres que fpiriruelles. D. Carlos fe 
jerta:à (es pieds , embrafla (es genóux; &c lury 
-pen{a manger les mains à fosce de les baifer; 
‚S'exemptanvipar làde luy dire toutes les imm- 
. pertinenees gueb'on dit gaand on eft trop aí- 
fe. Aprés que (os-premiers eran{ports furent 
‚paflez , il-fe-fervic de aout (onefprie „ Se de 
touse fa cajoHeric, pouz ézaggerer llagreable 
caprice de: {a Mailtrefle ; & s'en acdquita en 
des fagons de parler f avahrageufes.pour elle, 
‚qu'elle en fut encore plus:afleurée de ne s'ef- 
te point trompe en fan;choix. Elle luy dit, 
qu'elle ne s'e{koit pas vóulu her à une autre 
erfànne qu'à elle mefmedsune chofe ; fans 
le elle n'euft jamais: pil F'2ymor , 18 
geelk nc fe faft jarais donnde à un homme 
maoins contant que ly. Là deflus,les parens 
de la Princefle Porcia, ayant efté advertis dé 
fan deflein , arrivereur ; comme ils eftotent 
des principaux:du Royaume, on n'avoit pas 
e.pränd peie à avoir dilpen{e de lArche- 
êdhe posr legs mariâge. Ilsfurent masicr 
H fnefme nuit par le Gurd de la Parroifle , 
qui eftöit an.bon Preftre, & graad Predican 
teur. &celaeftant , il zt faut pas demander 
a'il fioune belle exhostatipu; On dit qu'ils (e 
leveremt bien tard. le lendemain > CC que je 
niay, pas grand: peirte accoire. La nouvelle 
en Gss breh toft divulgude , dort le Vice- 
Ron» quieftoir proche parent de Dom-Car- 
“_bosp bee fi Ailé , que les iefiouïitlances publi- 
“en ques 


COMIQUE. 65 
ques recommencerent dans Naples , ou l'on 
parle gncorede Dom Carlosd' Arragon, & 
de (on Amanre invikble. 


hak 63 


CHAPITRE X. 


Comment Ragotin eut un coup de bufc fur 
les.doegts. 





Len de Ragotin fut fuivie de l'ap- 
plaudiflement de tout le monde ; il en 
devint aulli fer, que fi elle'eufteltd de {on 
invencion , & ccla adjoufté à fon orgueil na- 
turel, il commenga àtraiterles Comedies 
de haue en bas, & s'approchant des Come. 
diennes , leur prit les mains (ans leur con{en= 
tement, & voulut un peu patiner ; gâlanterie 
Provinciale, qui tient plus du Satyre que dé 
l'honncfte homme. -Mademoifelle de "EG 
toille fe contenta de retizer (es mains blan- 
ches , d'entre les fiennes craf{leufes & veluës, 
& fa compagneMademoifelle Angelique luy 
dechargea un grand coup de bufe {ur les 
doiors. Il les quitra fans dire mot , tout rou. 
gede defpis-& de honte, & rejoiguit la com- 
pagnie ‚ où chacun parloit de toute fa force 
nsentendre ce que difoient les autres. Ra- 
tin en Át caire la plus grande partie, tant 

|l haula {a voix, pour leur demander ce 
qu'ils difoient de fon hiftoice. Un jeune 
homme ‚ dont j'ay oublid lenom , luy ref- 
pondit brufquement; qu'elle n'eftoit pas à 
uy pluftoft qu'à un autze , ‚puis qu'il! PR 
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prife dans un livre, &endifantcela, ilces 
Éira un) qui fortoit àdemy dela pochette de 
Ragotin lequel luy egratigna toures les 
mains pour Íe ravoir; mais malgré Ragotin, 
il le mit entre les mains d'un autre, que Ra- 
otin faifit aulli vainement que le premier; 
e livre ayant defia convolé en troifidme 
main , il pafla de la mefme fagonen cinq ou 

fix mains differentes , auxquelles Ragoti 
ne put attdindre ‚ parce qu il eftoit le plus 
it de la cortipagnie. Enfin s'eftant longe 
inq ou fix fois fort inúrilement , ayant dé- 
éhird autant de manchettes , & efgratigné 
Autant de mains, & Île livre (€ promenant 
toufiours dans la moyenne region de la 
„Ehambre , le pauvre Kagotin qui vit que 
tout le monde s'efclatoit de rire à fes def= 
s, fe jeeta tout Furieut fur le premier au- 
theur de {à confufion, & luy donna quelques 
coups de poings dans lé ventre, & dans les 
éuifles , hé poùvant pas aller plus haut, Les 
mains de Paarre qui avoient l'avantage du 
lieu; tomberent à plomb cinq ou fix fois fut 
le hautde farèfte, &fi pefäamment, qu'elle 
Ehtra dans fon chapeau jufques au inenton , 
dont le pauvre petit homme cut le fiege de la 
raifon th dbranlé , qu'il ne fgavoit plus où il 
en eftoit. Pour dernier accablement , fon ad- 
verfaire en le quittant, lui donna un coup 
de pied au haut de la teftc, qui le fit alter 
choir fur le cul, aux'pieds des Comediennes, 
prés une retrogradation fort precipitde. Re- 
prefentez-vous je vous prie ‚ quelle doit eftre 
la 
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la fareur d'un petit homme , plus glorieux 
uy couc (eu! que tous les Barbiers du Royau- 
me, en un' temps, où il fe faifoit tour blanc 
defonefpde , c'eft âdirede lon hiftoire, & 
devant des Comediennes, dont il vouloit de- 
venir amoureux ; car comme vous verreg 
tantoft, il ignoroitencore , laquelle luy tou- 
choic le plus au coeur. En veried (on pet 
corps „ tombe {ur ie cul tefmbigna f bien la 
fureur de {on ame, par des divers mouve. 
mens de fes, bras.& de fes jambes , qwerworte 
jee lon ae puft vie (on vifage , à taulc que 

tefte cftort. emboitte dans fon chapeau» 
tous ceux de la compagnie jagerent à propos 
de fe joindre enfernbie ‚ & de faire comme 
une barriere entre Ragotin , & celuy qui Î'a- 
voitoffencd , que l'on fie fauver , cependane 
que les charieables Comediennes reicvererit 
le petit homme, qui hurlote comme un-Taa- 
reau dans {fon chapeau, qui hay bouchoit Ids 
yeux & la bouche y. & luy empefchoit la ref- 
Piration. La diffkculté fut de le kay ofter ; Âl 
eftoit en force de pot de beurre , & l'entrée 
en eftant plus cfdroitze que le entre, Dieu 
(gait une tefte qui y eftoiventsde de force, 
&danrt le nezeftuie crés- grand , en pouvoir 
ortie comme:elle y eftow eurrde. Ce mal= 
heur-là fut caufe d'un grard bien: car vray- 
femblablement il eftoit au plus haut point de 
a colere, qui euft fans doute produit un 
effet digne delle ‚ fi. fon chapeau qui le fuf- 
foquoie , ne l'cuft fait fonger à fa conferva- 
ton, plutoft qu'à la.deftruêtion d'un aurie, 
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‚Jl ne pria pgiatrqu'onle fecouruft ; car il ne 
-pauvoit parler: mais qgaad.on vie qú'il por- 
soit vainement fes mains tremblantes -À fa 
zefte, paut Ge la mettre en libered ‚-& qu'il 
frappoir des pieds contzele plancher , de ra- 
ge qu'il avoic.de fe rompre imutilement les 
ongles, on ne fongea plus qu'à le fecou- 
zit. Les premiers efforts que l'on fit pour le 
gfer , furent fi violens., quut crut 
„qu'on luy vouloit ‘arracher. la tefte-„ enfin 
m'en ponvant plus il fr figne avec les doigts » 
‚que lon coupaft {on habillememt de cefte 
avec descilèaux: Mademoifelle de laCaverne 
détacha ceux de fa ceinture ; & la Rancune, 
‚qui fut FOperatear de cerze belle cure , aprés 
aol baie emblane de faire Vincifions ‚ vis-4- 
vis du.vifage:(ce qut ne luy fit pas-une petite 
peur) Fendie:le feaftre anderbiere Ia kehe, 
„depuis le bas jnfqu'entiaut.: :Auflù ooft qac 
F'on-cuft- dapnd Fair à fon vifage ; touce la 
‚compagnie s'éclatta de rire de le voir aufl! 
:bouffy ‚que s'il euft efté preft à crever,pour #2 
„quantité d'efpries , qui luy eftoient montcr 
au.vifage, & de plus , de ce qu'sl -avoit 
nezdeorchd. ‚Ea chofeen fuft poureant de- 
.meurde là, Gum mefchant cailleur ne luy 
‚euft dir „qu'il faBoit faire rentraire fon cha-. 
peau. Ger advis hors de faifon, ralluma Á 
bien {a colere qui n'eftoit pas vout à fat: 
efteinte , qu'il (aifie un des chenets de la che- 
-sminde, & failant femblant de le jetzer au trâ- 
„Aers, de route larsoupes caufa une telle fra- 
. yeus aux plus, handi que chacuu caíchade 
” gages 
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gaguer la porte pour évicer le coup de che- 
net zellemene. qu'ils Ïe preffecent fi forc,qu'il: 
n'y en ent: qu'un gei puft fortis, encore fut” 
wentombant,fes Jambes efperondes s'eftant 
- embarafldes dans celles des autres. Ragotin: 

fe mit à rire à fon tour; ce qui rafleura tour le: 
monde; on luy rendit on livre, & les Come- 
diens luy prefterent un vieil:cchapean. 11 
semporta. furiegfemeur contre celuy-qui Ì'as: 
voir fi maal-traitd $ mdis.comme il eftoie plus 
vain, que viridicarif ; il diraax Comediens „ 
comme s'il-leureuft promis quelque.chofe de 
fre , qu’il vouloir faire ure Comedie de fort 
Hiftoire,& que de la fagon. qu'il la traiteroit, 
leftoit afleurd d'aller.d'un (eul {aur , où les 
autzes Poëtes n'eftoienr parvenussjae par.de. 
gres z. le: DEftm hay: divapse: l hiftoire, qú’il 
avoit contde eftoit fore apvtables mais qu'ehs 
be n'eftoie pas bonne pure Theggre: Je cray 
que vaus me J'apprendez ; die Ragotin ; ina 
mere eftoic ál e du Poëte Garpier 3 8 
moy Gui vous parle ‚Yay encore.chez mhoy 
(on eferito ice. Epdn lay dit que le Poëte 
Garnier ley. mefsoe: n'en viendioit pas fon 
hogmerit. Ee qu*yitrouvezevous def ihale? 
tsy pémanda :Ragotin : que l'on'n'en. 
leunt Comedislans jes regie, fansels 
coup de fautes cantre la bien-frarce,-& cone 
tre le japement ; zefpondis de ‘Deftin. Un 
homme comspe. moy, geur faite. des’, vepsles 
quand il voudsey dit. ta: Oonáderez je 
vous ptie „ ajdyfiollil'; di. ce me $evoit pas 
une chef, ndukechters! & zragnifiguesgucen- 


fem 
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‚_pas chez luy à caufe que fon ordinaire n'cf- 
toit pasttop. bon b mais je n'enddiray rien , de 
peur de faire desjugemenstemeraises., & je 
n’ay point veulvappmbfonidir | affaire, parce 
u'elle n'en vant pas la peine , & que j'ay des 
aofes à efcrire qui ne bien d'une, autre 
confequence. La Rancúne qui eftoit homme 
de grand difcernemene, &-qui connoiffoit 
d'abord fon monde; ne wie pas pluftoft (er- 
vir deux. perdrix „…& un .chapon pour deux 
perfonnes , emil {e dolita que Ragorin avoit 
quelque.deffern ; &c ne le rraitroir.pas fi bien 
pour. fon feul'merite , ou pour le payer de la 
complaifance qu'il'avait euë pout luy » cn 
fouftenant que lon. hiftoire eftoig un beau 
{ujee: de ‘Theatre,’ Il (è prepara donc à ouïf 
zpoolqug nouvelle exsravagance de Ragotin, 
quüne defkouwrit.pas d'abord: ee qu'il avoit 
dans Pame:, & continua À parler de {on hil- 
toire: _Ilretirarforce vêrs Sacyriques » qu'il 
avoit faits contre la plu{part de fes voifins » 
contre des Goues , qu'il ne rommoit point, 
& contre des :fammes ; il chanta des chan 
fons àboire , & luy monftra quantiof d'A- 
nagtammes : c'eft ordinairement par là que 
Ies Rimgilleurs.commencent à incommoder 
les horrmieftes geirs. Ea Rancunehchevade le 
gafter, il exaggera tougce qu'ilouïie en Fe- 
vant les yeux au Ciel, 8 jurant comimne ül 
homme qui perd, qu'il n'avoit jamais rien 
ey: de. plas:beau „il fic haefmmo ker bhanr de 
Wdn arrachen descheveurinsat ileftoittsanl- 
pore : Abluy djfoirde temps sch ters pss:vans | 
eftes 
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tes bien mal-hevreux & nous auli ‚-que 
vous ne vous donnez:tour cacier au“T heacré, 
dans deux ans on ne parleroit non pluvde 
Corneille quie l'on faictà cewe heutede Hat- 
dy. le ne {gay que-c'eft que de Banos (ad- 
ulta-t'il) mais pour vousdonner côurage, 
Ilfaut que je vous avoiie,qu'ensousvoyant, 


_ jay bien connu que vous eftiex on :prand 


Poëte, & vous pouvez (avoir demessama- 
trades ce que je leur en ay dit.Je ne fri’ydrom- 
gueres , je fens un Poëteide demy lieuë 
oin, auf d'abòrd que je vous ay'vew; vous 
ay-je connu commefije voùs.avois noucty. 
Ragotin avalloit eela:doux commerlai, 
conjoinéternent avec pla feurs verres de ván, 
qui lenyvroient encore plus. eze lésdbüan- 
ges de la Rancume;gquïde [bit-tolté mangeaie 
& beuvoit Id'une grande forces s'écrianrde 
temps-entemps; Au nom:de. Dieu , Moù- 
fieur Rapo:in', faises prófiterle talent, cen - 
cote un coup „ vous:eftes un miéchant hons- 
me de ne vous enrichir pás ; r&»nous auk. 
Je beoüille un peu:du papier aufi-bien due 
Es autres ‚ mais fi je fartois des vers.anfa 
bons la moicië que:ceux que:vout me venez 
de lire „je ne feroig pás redeieaeirer le dia- 
ble par la quuud, & yevivrois de imesemres 
dui bien gee Moudory. Travailkez donc, 


"_Monfeur Ragorin,‘scavaillez ;! &.fi dd cer 


yver nous:ne jertonse.la poudre aux yenx 


"des Meffieuss de: thofbei'de Bourgogme.nté 


du Marez 3 'je-véuscme:monten jdzaass Vanic 
Theatrd que je ne‘ sdexdmpe de bras sio 
DD use 
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unc. jäambe , aprés cela je n'ay plus rien -à di- 
‚se, &beuvons. Jltint (a parole , & ayaut 
donné dauble change àum verre x il partada 
-fahtéde Mohfheur Ragotin, à Montieur Ra- 


-gotin méfme ; ge ley. fie raifon , Sc ren- 
cs 


voyasde la fanté 
takte na; & avec un ft grand tranfport, 
hea'en zemestant fon-verre (ur la table , il en 


-cempit la paste fanss'enavifer, zellement | 
-qu'ibeafcha deur ou trois fois.dele rodrefler 


sperifant l'avoir.mis lay mefsie,furle cofté. 


Comediennes ‚qu'il bût 


_. 


Pm, 


‘Enfin nl. le-jetza pardeflus fa cefte., &cticala 
. e-par le bras, afin qu'il y prift gar- ' 
de, peur ne perdoe pas lazepiragon d'avoir | 
‚caflé un vesre: IJ fut un peu aurifté.dece 
-euelà Rancanet'enntpoint; maiscomme 
ge vonsay dofiadie , ik eftaie-plaftoft anisms! 
„enuweur , qgwlanimalrifsble:' La Raatune * 
key demandaee quiil diloiedelensstCome- 


-diennes, le pesit homsne.rougit ans luy ref- 


gemis. Ranciine, Juy demandanten- 
torela mefine chofe ; enfanbegayant, rou- 


- geflamt, Bes'cxprimanttres-enal, il-6e on- 
tender à la Ranie » que des Comegdren- 
vnes-koy plaxoit infinimenr: & laquelle 2(luy 
„sie la. Rancunt, )- ler pooit homme eftpit fi 
zerwubié d'en avoer taat dit , qu'il zefpondid : 
jeme:fgays np zmioy auf, die la Rancune. Ce- 
‘da le sroubla enicore-davanrage ‚& luy fit ad- 
»youfter tout inmendiesc'efb,c'eft:-ilrepcta qua- 
Xre-op Ging Ebss leshofihe mots „done le Co- 
smmodten sIirpatientamt; krydit „voris avez 
raifon;c'el ane:fore belle fille ; cela acheva 


de 
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deledeffaire, il ne put jämais dire celle à qui 
ilen vouloir ; peuút-effre qu'il n'en (gavoit 
rien.encore , & qu'il avoit moins d'4maur , 
quede vice. Enfin la Kancunelúy hommant 
Mademoifelle de 'Eftoille, il dit que c'eftoic 
elledont il eftoit amoureux ; & pour moy je 
croy que s'il luy euft nommd Angelique, òu 
a mere la Caverne , qu'il euft oublié le cop 
de bufcde une ; & l'âgede l'autre , & fe fe- 
roit donnd corps & ame âcelle que la Rah- 
cune luy auroit nommiee; “able Bougaín 

avoir la confcieùce troubide. Le Comediën 
lay ft boire un grand verrede vin, quiluy 
fit paffer une partie de {a confufion, & en bur 
un autre de (on cofté , ‘apréslequel , il luy 
dit, parlanr bas pár'myftere , & regardanr 
pat toute la chambre , quoy qu'il n'y euft 
perfonne ; vous 'n'eftes pas bleflé à mórt , 
& vous vous eftes adreffd à un hómame qui 
vous peut guerir ‚ pourveu que vous le vou- 
liez croire , & que vous foyez fecret; ce n'eft 
pas que vous n'entrepreniez une chofe bien 
difficile , Mädemoifelle de l'Ecoilleeft une 
'Tigreffe , fon frere Deftin un Lion ; mais 
elle ne vait pas toufiours dés hommes qui 
vous reflemblent , & je fgay bien ce que je 
PL faire: achevons maftre vin , & demain 
il fera jour. Un verre de vin beu de part & 
d'autre , interrompit quelque temps la con- 
verfation. Ragotin reprit la parole le pte- 
mier , conta toutes fes perfetions;& fes tie 
cheffes ; & ditâla Rancune, qu'il avoir un 
neveu commx d'un Financier ; que ce neven 
. , e D : - avor 
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"'avoit fait grande Amiitie ávéc Ie phrtifan ta 
" Ralliere, rari le temps qgfr'il avoit eft& au 
Mans pour cftàblir aneMalour, 8 {uy vuu- 
lut faire efperer de lúy fäire doner uné pén- 
fon areide à celle des"Cdtmedichs du Kop, 
par Îe credit dé ce neveu, Illuy.ditencore, 
‚que sil ayoit des parerië qui euffcur des en- 
Hans leur feroïr onref des befiefiees, par- 
"ee te OOEZN. IR PT amen | 
‚ ge que el Niepce, avoiridpbufl 1é frere d'úrie 
„Femmé , gui eftoit entretchuë dú Maiftte 
„d'hafteld’un Abbé de la Province,{qurÁvoic 
_de bons benefices à fa collation. ‘Tandis-qüe 
. Ragotin contoit fes proüefles, la Rancune 
qui s'eftoiralterd à force de boirg,, ne faifoit 
„autre, chofe qu'emplir les deux verres, qui 
eftoient vuidez ‘en mefne temps, Ragdein 
“ p'ofant tien refufer de la maïn d'uh hom nie 
“Qui luy devoir faire tant de bien. Enfin âfborce } 
Aavater ils s‘emplirent; la Kancunen'en Fut’ ; 
que plus furieux felon fà couftume ‚ & Ra- 
‚ gotin fi hebete, & fi pefant qu'il fe pencha 
gt larable, & s'y endormit. La Rancune 
„„appella une fervante poùt fe faire drefTer un 
hét, pârce’qu’on eftoitcouché äfon hoftel-, 
lerie. Ta fervante luy dit qü"il n'y aurdie 
… point de danger d'en dreffer leux,& qu'en g 
beat ou eftoit Menfieur Ragotin, il n'a- 
“_voit pas befoin d'eftre dveillé. IJ ne veilloit 
pas ccpendant , & jamais on n'a mieux dor- 
ry ‚ny ronflé. On mit des draps à deux 
liets , de trois, qui eftoient dans la chambre, 
fans qu'il s'éveillaft. 1lditcentinjures à la 
fervante , 8 menaga de la battre quand elle 
l'a- 
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Vavertit que fon li& eftoie preft--Enfin, la 
Rancune l'ayanttournd dans (a chai(e devers 
le fen , dont Lon avoit chanffé tes draps , il 
ourrit les yeux 8, (e laila deshabiller (ans 
riendire, On le. monta {ur (an liâ Je miegx? 
gel'on pût, &:la Kancune fe mat dansles. 
en aprés avóir ferme la porte. A une heure 
de Ià Ragotin fe leva» & fortit hors de {on 
lik, jen’ay gas bien fceu pourquoy. Is'd-, 
gara fi bien dans lachambre, qu’'aprés en 
avoir renver{é tous lés meubles, & s'eftre. 
renverfé luy-mefme plufeurs fois fans pou- 
voit trouver fon lié ; enfin il trouva ccluy 
de la Kancune,:& ['éveilla en le découvrant s- 
La Rancune luy demanda ce qu'il cherchoit; 
je cherche mon lië (dit Ragorin) sl eft à la 
main gauche du.mien , dit la Rancune; le 
petit yvrogne pric à la droiste , & s'alla four- : 
ser etitct Ta couverture ,,& la paillafle da. 
roifimé , qui n'avoit ay mârcelas , ny lit . 
de plunie , où il acheva de dormir fort paifi- 
blemenct. La Rancune s'babilla devant que 
Ragotin fut efveillé. 11 demanda au petit 
yvrogne f c'eftoit Ze mortification qu'il 
avoit quitté fon liét pour dormir fur une 
paillaffe ; Ragotin foucinet qu'il ne s'eftoic. 
point levd , & qu'affleurément il revenoit des 
efprits dans la chambre.Il eur querelle avec le 
cibareurier qui pricle parcy de {a maifons & 
le menaga de le meere en juftice pour l'avoir 
deferide ; mais il n'y a quetrop long-temps 
que je vousennuye ke la débauche de Rago- 
ua,retournons à ['hoftellerie desComediens. 
D 3 CH Á- 
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fj verrit pas Je Lelteur Berievote', que s'il eft’ 

' fcandâlifé de touces Ies badinertesqu“if'a: 
véuiës jufques icy dans le piefent:Livre ‚ihfe- 
rá fort bien de n'en lire pas davantdge ; car 
ed 'confcience il n'y verrà pas d'autre chofe, 
qüand le Livre feroitauffì gras que le Cyrus ; 
&£f parce qu'il a defi ven „il Áde-lapeine À 
fe Bouter ;, de ce qu’ilverra ; peur-eftrk’ que 


 CHAPITRE XIL 
° Combat de nei 4 ee 
F fuis trop homrhe dfòp'nerir goor n°ad- ' 


] 


j'en fuislogélà,' aufli-bién queluy; qu'un, | 


Chapitre arire l'ántre, & que je fais dans 
nron Livre comme ceux qui mettent la bride 
fur le col de leurs chevaux , & les laiffent al- 
Jer fur leur foy. Ppur-eftre aufli que j'ay un. 
diflein arrefid. ‚ &' dut fans emplit mon Li. 
wee Ü'exemples À intieer, j'inftruitay en di’ 
vertiffant de la meftne fagon qu'un yvrogne 
donne de Faverfion pour {on vice, & peut 
velquesfois donner du plaifir par lés imper- 
tmmeénces que luy fait faire {on yvrogniere,Fi- 
niffons la Maralité, & reprenons nos Co- 
miediens , qug nous avons Jaiflez dass ’'Hnf- 
eellerie. Auffi-toft que leur chambre fut 
débaraflde & que Rägotin eur emfriené ta’ 
Rancune; le portier qu'ils avoient laifld à 
Tours entra dans l'Hoftellerie avec un che- 
valchargé de bagage, & fe mitâtable avec 
eux. Par fa relation, & parce qu'ils appri- 
wert les uns des autres,» oa fceur de quêìle 
3 . bicon 
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fagan !'Intendant de laProvince ne leur avoit . 
oe faire de mal; ayant lup-mefme hieu eu 
la pcino à fe retirer desmains du peupke , - 
lay, & [es Ruzeliers: ‘Le Deftin conta-à fes. 
camarades de quelle fagon dl s'eftoir (au. 
vé avec fon habicà la Turdue , dontil pent 
foie reprefenter le Soliman de Maret, &: 
qu'ayant appris que la pefke eftoit à Alen 
leftoit venu Au Mans avec la Caverhe, &a- 
la Rancune en.l'égaipage que Fowa:pu voie : 
dans le comamencement de cos tres= verita=” 
bles,8c tres- peu hero'iepaes-avarturek. - Mades : 
moifefte de PEftoills leusapprieuuWi les af. 
fiftances qu'elle avoit recettes d'une Dame de 
Tours , dont ‘le nom n'eft.pas-vehu à md 
connoiffance , & corine par (on ndoycnelle 
avoit efté conduite jaftju’d un village pradhee- 
de Bonneftable , où clie seftaie ‘demik ek: 
pied en tombant de cheval. Elie ajoutta qu'a-: 
yant appris' quel trouppe efboir-aa Maris ; 
elle s'y eftoit fait porterdans la Litiére de In 
Dame du village, qui la ley avoir liberale-t 
mene preftée. Aprcsle Goapper „le Deftin 
feul demeura dans la chambre des Dames: 
La Caverne l'aimoit'corme fon propre fils 5 - 
Mademoifelle de lEftoille ne luy eftòtt pac 
moins chere , & Angelique fa fille & {on únie: 
que héritiere -aymoit le Deftin & 1'Eftoille 
comme fon frere & fa fotur. Elle ne fgavoit 
pas cneoreexaCtementcequ’ilseftoient , & 
pourquoy ils faifoient la Comedic. Mais elte 
avoit bien reconmu ; quoy qu'ils s'appellaf- 
(ent monfrere , & ma foeur, qu'ilscikoient- 
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las grands amis que praches. pareus ; que le 
Delta vivoit aven rEGoille beans ke plus. 
grand refpett.du monde; qu'elle eftoie hort 
fage, & que fi le-Deftit avait bien de l'efprie, . 
& fáifoar voir qu'il arair eftd: bien clave; - 
Mademoifelle.de 'Eftoille.paroifloic plhaucoft 
fille de condision „qu'une Comedienne de 
campagne. Si le Deftin.& l'Eftoille eftoienc 
armez de la Cayerne , & de fa Alle, ils s'en 
rerdaient digtes par une amitid reciproque, 
&:ils n'y: amoient:pas beaucoup de pcine , 
puis,gs'eldes merieoiens d'eftre aymges au+ 
tant que Comediennes de France, quoy que 
pat malheur , plutoft que faure de meritc 
elles, n'enffent jamais eu l'honneur de mon- 
ter fis le. Theatre de J'Hoftel.de Bourgogne, 
ouda Marez, qui font & Jun & l'autre, le 
Nop plus Mltne.des CGomediens. Ceux qui 
n.ensendront paskes trois petics Mots Latins 
(3 quiije n'ay pû zefaler place en ce lieucy 
tant ils {€ (opt prefentez a propos) fe les fe- 
zout expliquer s'il leur plat. Pour finir la 
digreflion , le Deftin & l'Eftoille ne fe ca- 
cherent point des deux Comediennes pour fe 
refler aprgs une longuc abfence. Ils repre- 
enteren ds mieux qu'ils puren les inquiecue 
das gu'ils avotent euës l'un pourl'autre, & 
le Deftin apprie à Mademoi(elle de l'Eftoille. 
qu'il croyoit avoir veu la derniere fois qu'ils 
avoient reprefentd à Tours, leur ancien Per- 
fecuteur ; qu'il l'avoit difcerné dans la foul- 
le de leurs Auyditeurs , la derniere fois qu'ils 
avoient joüie à Tours,quoy qu'il @ cachaft le 
. ; yi 
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vifaee de fon manteau , & qu'à la (ortie de la 
ville (e trrouvant peu en eftat de s'en defen® 
dre,/sil en eftoir atraqud la force à la main) 
ils'eftoit mis un emplaftre fur le vifage. 1 
lay apprit en fuirte,le grand nombre de 
brancards qu'ils avoiënt trouvez en allant au 
devant d'elle, & qu'il fe trom poit fort, fi leur 
mefme ennemy n'eftoit un homme incon- 

na, qui avoit exaétement vifitd les bran- 
dards, comme l'on a pü voir danse feptief- 
me Chapitre. Tandis quelle Deftin parloir , 
Ja pauvre PEftoille ne püt s'empécher de ré- 
paundre quelques larmes ; Deftin en fut ex- 
temement touchd, & apres l'avoir confo- 
lee le mieux qu'il pûe, il adjoufta , que fi 
elle vouloit luy permerrre d'apporter autant 
de foin à chercher leut ennemy commun , 
qu'il en- avoir eu jufques alors à l'éviter , el 
le fe verroit bien-toft dêlivrée de (es perfecu- 
tions ‚ou qu'il y perdíòit la yie. Cesdernie= 
tes paroles \'afffigerent encore davantage; Le 
Deltin n'eut pas lefpric affez fort pour ne 
saffliger pas auf, & la Caverne , & fa fil- 
ke , tres-pitoyables de leur naturel  s'affli- 
geent par complaifance , ou pat contagian, 
K je croy melme qu'elles en pleürerent. Je 
ne{cay file Deftin pleura , mais je gay bien 
que le, Comediennes & luy furent affez long 
Wmps árie le rien dire, & cependant plcuta 
qui voulut. Enfin Ta Caverne finite la paufe 
que les larmes avoientfait faire, & repra- 
cha à Deftin & à VEftòille, que depuisle 
temps qu'ils eftoïient enfémble , ils aveient 
e D:s En . â 
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pf reconnoiftre jufqu’à quel point elle eftoit 
de leurs amies ; & toutes fois qu'ils avofent 
eu fi peu deconfidnce enelle ; & en (a fille, 
qu'elles ighoroient encore leur veritable 
condition, Et elle adjoufta, qu'elle avoit eftd 
aflez perfecurde en {a vie, pour cnfeiller 
des malheureux tels qu’ils paroiffoient cftre. 
Â quoy le Deftin répondit ; que ce n'eftoit 
point par défiance qu'its ne s'eftoient point 
encore décauyérts à elle; mais quit avoit 
Erû que le recit de leurs talheürs ne pou- 
voit eftre que fort enntiyeux ; Ht tuy ‘offrit 
aprés cela de Pen entretenir quand elle vou- 
toit, & quand elle auroit quelque temps à 
erdre. Ea Cavernene differa pas davantage 
2 fatisfaire fà curiofitd, & fa fille qui {ou- 
haittoit ardemmient la meme chofe <'eftant 
allie auprés d'elle (ur le Ni de PEftoilte ; le 
Deéftin alloit commesicer for ‘ Hiftoire ; 
guand ils entendirent úne grande rumeur 
dans la chambre voifine, Le Deftin prefta 
Yoreille quelque temps ; mais le bruit & la 
noife au lieu de cefler augmentêrent , & 
mefmel'oncria, au meurtre, à l'ayde, on 
Ín'afafline, Ee Deftin en trois faurs , fut 
hors de la chambre ‚ aux defpens de fon 
pourpoint que luy defchirerene Ìa Caverne „ 
& fa filleen penfant le retenir, Ilentra dans 
Ja chambre d'où venoit la rumeur, oùiïtne 
vit gone; & oq les coups de Roinigsrlestouf” 
gen » & plüfieurs voix confufés d'hommes 
de femmes qui sentrebattoient , mefldes 
gu bruit foafd de, plufieuis pieds sûds tdi 
. IN uee 
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trepi ““ oient dans la chambre , faifotent une 
tumeur efpouvantablie. Ils’allá meter par- 
my les combartans imprudemment ,-& ré- 
cer d'abord un coup de poing d'un cofté , 
& un foufflct de l'aucrt. Cela luy changea la 
bonne intention , qu'il avoit de (eparer cés 
Latins, en un violent defir de fe vanger: il 
fe mit à jotier des mains ; & fit un moulinet 
de fes deux bras, qui maltraitra plus d'urte 
Dxhoire ‚ comme il parut depuis à fés 

Mansfanglantes. La meflde'dura encore af- 
zt long-temps pour'luy frire recevoir ufte 
Yingtaine de coups ‚ & en donner deux fois 
âurant, ‘Au plus fort du combat ; il fe fen- 
tit mordre au gras de la jambe', il ! porta 
& mains, & rencontrant quelque ehofe de 
pela > il crut eftre mordu d'un chien ; fais 
à Caverne & fa fille , qui parùrene à la pôr- 
te de la chambre avec de la lumiere comime 
ke fen fain& Elmeaprés unetempefte „ vi- 
rent Deftin , & luy'frent voir qu'il eftoie 
u milieu de fept perfonnés-en chemiles, 
qui fe defaifoient V'un Paueré’, & qurfë de- 
tamponerent d'elles nrefmes’aulfi-toft qüe 
lumiere parut.Le calme ne fut pas de lon- 
Rie durée , F'hofte quf eftoit an des fept Pe- 
Ditens blancs „ fe repr avec le Potte ; PO- 
ve qui en eftoitauff:, fut attadud pär Ie va- 
ber de hofte zurre Penitent. Le Deftin 
voulur feparer ; I'bofteflk qut eftoit I4 befte 
quil'avoit mordu'’, ê qu'il avoir prife fióur 
u chien,äcaufe qu'elle âvóit la refe nae; Sc 
les cheveut ots; lg fitake gedra 
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„tée de deur Lervantes , aufì nuës & auffi 
decoiffges qu'elle. Les cris recommence- 
„ent, les faufflers „ & les coups de poings 
‘fonnerent de plus belle, & la meflée s'e- 
chauffa encore plus qu'elle n'avoit fair. En- 
Án plufieurs perfonnes qui s'eftoient efveil- 
Iées à ce bruic, entrerent dans le champ de 
-bavaille, déprisent les combattans les uns 
„d'avec les autres , & furent caufe de la (e- 
Conde fufpenhën d'armes. 11 fucqueftion 
‚de (gayoir la caufe de la querelle, & qeel 
eftoic le differend, qui avoit aflemblé fept 


perlonnes nuës en une mefme chambre. 


Olive qui paraiffoit le moins e{meu , dit 
Sue le Poëteeftoit forty de la chambre, & 


gui Favoit veu revenir plus vifte que le pas» . 


uivy de ['hofte , qui le voulait barcre ; que 


Ja femme de l'hofte avoir fuivy (on mary, 
‚8 s'eftoit jeirde fur le Poëte ; que les ayant 
-voulu feparer ‚ un valer & deux (ervantes 
-S'eftoientjerrdes (ur huy., & que la lumiere 


quis'eftoit dreince lä-deflus , eftoit cau{e que … 
oit bartu plus loug-temps quel'on 


Ton ft 
on'ealt fais, . Ce fut au Poëte à plaider (à cau- 


fes quidies qu'il avoie fait les deux plus 


belles Stances que l'on euft jamais oüies de- 


-puis,que Fon en fait, & quede peurdelés 


:posdre, il avòie eftd demander de la chan: 
Belleaur: ervantes de l'hoftellerie qui s'ef- 
„soient moaudes de luy ; que l'hofte l'avoit 
appellé danfeur de corde & que pour ne de- 
„ameprer spas fans repaïpie , il l'avoit appclle 
oon. In eurpas pluroft lalché lepborn que 


{ 
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Thofte qui eftoiren mefureluy appliqua ua 
foul. On euft dit qu’ils eoa beer 
tezenfembie , car trout aufli-toft que le fouf- 
fer fue donné, la femme de l'hofte, fon 
valt & fes fervantes , fe jetterent {fur les 
Comediens , quiles receurent à beaux coups 
de poings. Cette derniere rencontre fut plus 
rude, & dura plus long-temps que les au- 
tres. Deftin s'eftant acharné {ur une grof= 
fe fervante qu'il avoit trouflée, luy donna 
plusde cent claques fur les fefles. L'Olive 
qui vir que cela faifoit rire la compagnie, en 
hrantant à une autre. L’hofte eftoit occupé 
parle Poëte , &l'hoftefle qui eftoit la plus 
turieufe „ avoir eftd faifie par quelques-uns 
des {pettateurs, dont elle mite 1 grande 
colere qu'elle cria aux voleurs. Ses cris 
éveillerent la Rappiniere qui, logeair vis à 
vis de l*hoftellerie. Ilen-fic devritles ores, 
& ne croyant pas felon te bruie qu'il avait 
entendu, qu'il n'y euft pour le moins fept ou 
huit perfonnes fur Île carreau , àl fic cefler les 
coups au nom du Roy , & ayant ‘appris M 
cute de tout le defordre, il exhorta é Poëte 
de ne faire plus de versla nuit; & penfà 
battre Fhofte & l"hofteffe, paree quis charm 
‘teren ccut injures aux pauvres Cômédiens-, 
qu'ils appellérent Bafteleurs & Balladins , 
jurant de les faire déloger le lendemain ; 
mais la Rappiniere à qui Fhofte'devoit de 
Fargent , le menagade le Faire “execurer , & 
cette menace luy forma la bouêhe. Ea 
Kappimicre s'en retourna chez dy » les an- 
By - Wes 
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‘tres s'en retournerent dans leurs chambres, 
& Deftin dans celles des Comediennes'’, où ! 
la Caverne.le pria de ne differer pas davan- 
tapeàluy apprendre {es avautures, & celles . 
defafceur. IL leur ditqu'il ne demmandoit ' 

as mieux, & commenga fon Hiftoire de 
a Facon que vous allez voir dans le fuivant 
Chapitre. 





‚……J. 





CHAPITBE XLIL 
Plus long que le precedent. 


Hiftoire da Deftin 5 de Madernoifelie | 
# 0 LPE. 


E fuis né dans un village auprés de Paris. 
_B Je vous ferois bien cratre fi je voulois,que 
£ je fuis d'une maifon erès-ilhuftre, comme 
il eft fart aid à ceux que l'on ne cognoift 
point ; mais jay trop de generofieé pour 
nies Ja baffefle de ma naiflance. . Mon pere 
eftois des premiers , & des plus accommo- 
dez, de fon village. Je luy ay ouy dire ‚qu'il 
eftois né pauvre Gentij-homme „.& quiË 
avoir efté à la.guerre en fa jeuncfle , où 
n'ayant gagné que des coups, il s'eftoit faie - 
Efquyer.oy Meneur d'une Dame de Paris 
_ flez riche, &. qutayant amallé quelque.cha- 
€ avec elle, rn eftoiranfli Mai 


[ig B fasfgir la defpenle , c'eft-â-dire » 
„IOR ptut-eftre la mule » ils'eftoit marié 


avec { 
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avecune vieille Demotfetle de la marfon,qui 
eftoit morte quêlque temps Aprés','& l'avoit 
fait fon heritier. 11 fe Jaffa en peude temps 
d'eftre veuf : & n'eftant gueres moins las de 
fervir, il efpoufa en fecondes nopces une 
femme des champs ‚ qui fourniffoit de pains 
âla maifon de fa Mailtreffe: & c'eft de ce 

dermier ntariage que je fuis fortt. Mon pere 
Sappelloir Gariëues 5 je n'ay jamais fceu' de 
que! pays it eftoit, & pour le rtomi de ma 
mere il ne faït rien à mon Heftoire. IH fufht 
quelle eftóie plus avare-que mon peré, & 
mon pere plus avare qu'elle , & l'un 8 l'au- 
tre de confcience aflez large. Moh pere à 
Fhonneur d'avoir inventd Fe morccan de 
chair arrachd à une corde, qui tient à Kanfè 
du pot pour te retirer qudnd il-a aflkz boitile 
E, afin qu'iT ferve plufieurs fois; Fitte du 
Potage. Je vous pourrois bien’ appreridik 
eent aurrés téaics ‘de lezine q lyy ofr ács 
js à bon urre la reputation d'eftre homme 
'efprit & d”invention ; mais de peur de vous 
ennuyer , je me contenteray de vous en coriÌ 
ter deux erés-difhieiles à &roïres & heant: 
moins rrèés-veritablés: Ihdvoit amaffg'güan- 
titt de bled pour le: veidrt bien cher durarje 
une annde rmrianvaift ; 'abondance avantefté 
Univerfolfe , & le bled éftant Amandé il fut 
fi pofledd de'‘defelpoir „, & fl abandonné de 
Dieu, qu’il fe voulgt péhdre. Une de fés 
voifines qu fe trouva dans la chambre quand 
Ny entra-pour cé‘noble deffein ; & qu s’èf- 
_ Wircachderde peurd?efkee vent , je ne Kd 
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pas bien p quoy, fut fort eftonuée,quand 
elle te vid pendu à,un chevran de {a cham- 
bre. Elle courut à luy criant au (ecours 
couppalacorde , & à l'aide de ma mere qui 
arrivalà-deflus, laluy oftaducou, Elles fe 
repentirent peut-eftre d'avoir fait une bon- 
pe attion; car il les battit lune & l'autre 
comme plalkte, & fit payer à cefte pauvre 
femme la corde qu'elle avait cauppce, en 
luy retepaug quelque argent qu'il luy devoit. 
L'aure profiele n'eft pas moins c{trange. 
Nl avoitregret àrour ce qu'il mangeoit, & 
fa femme eftant accouchee d'un gargou, il 
fe mitenlatefte, qu'elle, avoic afz de lait 
pou Rousrg fon fils, & pour, le nourrir luy 
melme aufli ;& efpera que tetant fa femme, 
sl efpargneroit du pain, & fe ogurziroit d'un 
alimentai(éàdigerer. Ma mere avgir bien 
moins defprit que luy „ quoy elle euft 
autant d'avarice ; tellement qu'elle n’itivene- 
toit pas leschofescomme mon pere , mais 
les ayant ùne fois conceuës „ elle les execu- 
toit encore plus. exaîtement que Ìuy. Elle 
tafcha donc de Bourrir.de Gon lait fon fils, 
& fan mary en mefme temps. & hazarda 
auf de sen nourrit foy-meliie “avel tant 
d'opiniaftrerd ; que. ke petit innocent mou- 
zut martir de pure faim, & mon pere, & 
ma mere furent ft affoiblis , :& ‘enluitte A 
affamez , qu'ils mangerent trop, & eurent 
ehagun une longue matadie,Ma mere devint 
grofle de moz quyelque temps aprés,& ayant 
gpspuche Freuzenferanyed‘une mrès-malheu- 
Je a reule 
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reufecreature , mon pere alla, à Paris pour, 
pries fa Maiftreffe de benir fon fils „ ave un, 

gnnefte Ecclefiaftique., qui fe tenoit dans 
fon village ‚où ilavoit in beifice. ‚ Com- 
me il s'ensretgurngit Ja nuit, pour elviccn, 
la chaleyr du jour, & qu'il pafloit par uwe: 
grande ruë du fauxbourg dant la plu{part des 
maifons fe baftifoient encore , tl apperceut 
de loin aux rayons de la Lune,quelque cho- 
fedebrillant, qui maverfoie la ruë. Ine fe 
mit pas beaucoup en peine de cq que c'eftoit ;° 
mais ayant entendu quelques gemiflemens,, 
comme d'une per(onne qui fouffre , au mel. 
me lieu où ce qu'il avoit veu de loin s'eftoit 
dérobd à (a-veuë „ il entra hardiment dans 
un grand baftimene qui n'eftoit pas encore 
acherd , où iltrouva une femme allile con- 
tre terre. Le liegoù elle eftoit, recevoit afs 
fez de clarté de la Lune , pour fire difcernef 
àmon pere qu'elle eftoit fort jeune, & for 
bien veftuë , & c'eftoit ce qui avoir brillé.de 
"loin à fes yeux, {on habit eftant de toille 
d'argent. Vousne devez point douter que 
mou pere gu efkoit aflez hardy de (on natu- 
rel, ne fut moins (urpris , que cette jeune 
Demoifelle ; mais elle eftoit en un eftat, od 
il ne luy pouvoit rien arriver de pis que ce 
quelle avoit. C'eft ce qui la rendit aflez har- 
die pour parler la premiere , & pour dire à 
mon Bere: que s"leftoit Chreftien , il euft 
pitid d'elle ; qu'elle eftoi: prefte d'accoucher ; 
que {ce fentant preflde de (on mal, & ne 
voyant point revenir une fervante qui hen 

c 
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eftoie Allé querir une Sage! femme áfisdde, 
_dile #’deoit drarée Keurenfeiment 'de fa nàai- 
foh’, fins àvoir êveillé perfdnie , fa :et- 
vätite avanr laîflë lk porte ouverte’, -poër. 
pouvoir'entter fajis faire dé-briit, “A Prine 
dchevold-elle fa lcburte felation , qti'elte:ac- 
goucha heureufèment &'un enfant qúë gion 

ere receut dansfon manteau. EHfít la Sagon 

emme le mieux qu'il pûr, & ceeté jeurie 
filet do jard d'emportét riftement ta'pcei.' 
te rak »'d'én avoir loin, &-de ‘re niari- 
duër pos 2-deyr jours de là, d'âker‘voiran 
vicil homme PEglife ; dqu'glle Rry'nommd, 
qe luy donnerort de l'argent-, & tóus lès or» 
res neveffaires. pour la nourriepte de {on en- 
fant. ‘Arce mot d'ärgerit’, mon pere qui 
dvoit lame dvare ‚“voulat déployer’ for eto-, 
quence d'BfcayeF’;’ mais el heldy en dôn- 
ná pastetemps* Elle hay mit entre fes mains 
_ùoe bagtë pour fervit d'erifeigke au Preftre 
qu'il dêvoît aller trouver de' fa’ part, hty fic 
ènveloper fon enfant däns fon mouchair de 
cou, & le fit parzir avec grande prêcipita- 
tion; quelque refiftance qu'il ff, pour ne 
Pabandotmer pasen l'eftar où elle eftote. « Je 
veuk crofre qu'elle eur bien dela: petne à re« 
. Bagner fon fopis ; pour mon pere; il s'en 
retourna à {on village ; mit l'enfant entre 
les mains de fa femmes & ne manqua pas 
deux jours aprés d'alter trouver le vieil Pref- 
We, &detuy monftrerla bague. Il apprit 
de luy ‘que la mere de l'enfant eftoit une fille 
de fort bonne maifoa & fortriche ; qu'elie 
N'a- 
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avoir eu d'un Seïgneut Ecoflois qaí efteie! 
alle en Ertastde Jever des Ttouppes pour le: 
(ervice ‘du 'Roy ; & que ce Beigtieur cftrans 
ge luy avòit ptorfis mariage.” Ce Preftre' 
by dit-de plas’; gier Bon: kceoiche:! 
ment precipitë, elI&s'eftote douvde malade „ 
jafqu’à faite dourer de fä: vie ;-& Guten: cet= 
te extrdmird', de -avgir-tour dechard à ow 
per & Àfa bere, qì l'avoient eonfolde au 
jet de s'emportet; comte elle; pêrte qu'ils 
m'avoient gee ‘berte ‘Be oriigee 1à ;: fue: Mi 
delete ighotdé dans N Josts;-c > pes 
te ih alfetirà mon pere qtie pourrérigt'd eu 

forn de l'enfant ; B anker a fût- 
tune eftoir faiâte, « Lärdeffus, it ly dönn4 
cinquanteefcus „ & ùtiperit paquet: dé ‘tóu= 
tes les hardes necelfaires à uri en bite* Mort 
pere en refourna'én fökt villápdapids avoir 
ien’ Aifné' avec Je'Pigftre. * Je Fus iis eh 
notierice, & Peltranpet Re mis ti ke place 
du fils de la maifon. ‘A úri ínois delà, ke Seie 
gneur Efcoffois' reviert „& áydnt trouvé fa 
Maiftreffe én ún fi mäuräis’eltar gu'elld n'a- 
voie plus gueresÀ' vivre, il Pefpoufa un jour 
devant qu'elle mouruft: Sc arnff ft aufie 
toftveuf , quêrtiárid, +Il vint idelrx du trois 
jours‘aprés en‘noftte village gvec'le pere & la 
mere de fafernme. Lesplenrs recomiriènced 
rent, & òn penfà kftduffer l'enfant à force 
de le batfer: món pere cur fujet de fe loüer 
de la libergliré du Seipneur Efeoffois , &-les 
__parens de PerfFAnt né V'dubhierent pas.’ ' ‘Il 
s'en retournerene’à Pedis fort Farisfasen dit 
i . cia 
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foiu que-mor pere & ma. mere avoientde 

leur fils, qu'ils.nevoulyzent pojnc faire venir 
à Paris encore, pose que, le garage eftoie. 
tent (eere powgydes pailops,qus:ieva'ay, pas. 
te haal ue be Us MASER, On; 


aü.de deur mere,» ne 
dr plus gd ns ol fe 
uouyd. engre Se jeune Genpanse Kmo: Mop 
gere & ma mere ceymoient tendrement „ & 
avoien ge I'svesfign.pour;moy » qroy que, 
je dosmalle autang delberince ddr u jour 

onnefte-homme, ‚„qpe Glaris en doanoie 
Peu: Il. n'y avait rien que de rrès- commun’ 
ea luy ; pour moy. ic paroiffoiscftre ce que je 
m'eftois painé; & bien moins Ie fils de-Gacr- 
goes, que gelug d jen Comte: S% fi je ne met 
‚ kouve enfin qu'un malheureux Comedien „ 
eeft fans doute que Ja Formne s'eft voulu 
vanger de la-Nature , qui avoit voulu faire 
qucique chofe de moy lans fon confente- 
ment ‚ou fi vous voulez, que Ë nature prend 
guelqucfois plaitis à fayoriler ceux que la, 

ortune a pris en averfiop, … Je pafferai tóu- 
te l'enfance de deux peties paifans , (car Gla- 
ris l'eftoit d'inclination plus que moy) & 
aufi bien nos plus belles avantures ne urent, 
que forcecoups de poings. En toutes les 
guerelles que nous aviogs enfemble , j'avois 
toufiours lavanrage, fi.ce n'eft lors que 


be ta moA 
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mon pere & ma mere (e mettoierit de la par- 
tie ; ce qu”ils faifoient fi fouverit , & avec 
taptde paffion,que mon Parrain qui s'appel- 
Joie Monfieur de faint Sauvéur , s'én (Fandá- 
liza, & me demânda Á moh péte. ÏÌ luy fe 
undonde moy à grand jöye, & maniere eur 
encore moins de regter que láy à me perdre 
de veuë… “ Me voilà donc chez mag partaik 
bien veffü, bie nourry’ fort táfélfé,& polât 
batu. 1 petpargnd len À hie Gilze ap rer- 

de àlire &r àelgrire, & fi-toftqúe jé fli$ âfT: 
‚avancd pour le Karin; il'obtint du Seigneút 
du village, quieftoit un fort honneftéGen- 
tilhomme & fort richie , que ‘j'eftudierois 
avec deux fils uil avoit s, Tus uú homme 
(cavarit avi ávoit ; Fait: veliir’ de Paris’, 
& à qu îl donnoirdé bons gapes. Cé Genrit 
homme ‘qui, s’appelloit le Baron d;Arques 
faifoir eflever fes enfans'dvec gránd foitt. 
l'aifndavoit nom faint Far , affez Bien fgíc 
de fa perfonne, mais brutal fansremtede,s'il _ 

y en cutjamais au monde; & le cadeten re- 
compenfe , outre qu'il eftoït mnieûx fait que 
fon frere,avoir Ta vivacit de lefpri, & fa 
grandeur de l'amiê dpale à la beauté du corps. 
Enfin je ne crois pas que l'on puiffe voirun 
garcon , donner de plus andes efperândee 
de devenir un fort honnefte homme’, qu'en 
donnoit en ce tem ps-lâ ce jeune Genrtilhom- 
me qui sappelloit Verville. 1! m'honora de 
fan amitid, & moy' je F'aymay commeun 
frere , & le refpedtay toufiouts comme ún 


Maiftre. Pour fainét Far , il'n'eftoït ca on 
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ble que-de paflions mauvaifes, & je ne puis 
mieux vous expriimer ‘les. feùciniëns qu'il 
avolr dáns, ame poúr fon frere', & pour 
Moy « qy'e vors difant, qu'il n‘àymoit pas 
bn fre plus qde miöy , qui’ luy eftoïs fort 
indifferent, & qu'il ne me haïfloit pas plus 
que fón frere , ‘qu'il n'aynioit gueres. Ses 
vertiffeimefs eftoiënr differents des nof- 
es; À maymoit qué Je chaffe', & haïfloit 
brt beftudes Velvilke m°alloit que rarement 
a la-cháfie, & prénoit gränd plâifir à eftu- 
fiere quóy nous ävions enfemble une con- 
rme merveilleufe, au(fi-bien qu'en toute 
autrechofe, fans que je ffe rien par com- 
} 


lailance,commie jy € 


ois obligé, Le Baron 


dArques ayair une Biblicthegis de Romans 


Sort am le. Noftre recepteur qui''en'ávoit 


ais leu dans le páysLatiù’, qüi'noûs én 


avoir d'abord defendù la deéturé', & qui'les 


avait gent foïs blafmez , devant le Baron 
d‚Arqyes pouf les luy rendre aufi odieux, 
Tes trouvait divertiffans , en devint luy- 


+ 


qui 


‚ mefime fi_féru , ‘qu'aprdés avoir, devoré les 


- s "eeen zm? fi ' LAS Lal , te 
yieux „ & les modef nes, il avotia, que la lec- 


{ 
| 





“ture des bons Romans, iniftruifoie en diver- 


„tiffanr, & qu'il né les'croioit pas moins pro- 
„pres à donner de beaux (entimens aux jeunes 
‚gens, que la leâture de Plutarque. IÌ nous 


porta donc à les lire, autant qu'il nous en 
‚avoir deftournez ‚ & nous propofa d'abord , 


‚de lire les modernes : mais ils n'cfloient pas 
Encore felon noftre gouft, & jufqu'à l'âge de 
quinze ans, nous nous plaifions bien plus à 
7 7 lire 
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hire Amadisde Gaule, que les Aftrées , & hes 
autres beaux Romans, que Î'on a fair depuis) 
lefquels les Ftangois dn fais voer aulls- 
… bienquc par mille autres chefes ‚que s'ils 
Niaventent pas tant que des-autres Nations, 

ils perfetionnent davanrage.Nous donuions 
doncà Je leâure des Romans,la plas grande 
partiedutemps que nous avions nous 
divernr. Pour Ginâ Ear,il nous a Pell se les 
Jifeurs, & s'en alloit ada chaffe, ou c des 
Païlans, à d ve iitleflose admisahlement 
bien. L'inchnatión que j'avois à bien faire 
'm'acquic ja bienverllance duBaren d' Arques, 
qui m'aymoît comme fs jeufle efké {on pro- 
sheparent. IJ ne vonlut point que je ge 
uffe (es enfans, quand il ies envoya:à ÌiÁca- 
demie, «& ainf j'y fis misaveceux , plutoft 
comme un camarzde , quê corrie en vâler. 
Nous y appri{mes nosexercices ‚ on nous €n 
tra au bout de deux áns, & à la {ortie de l' A- 
cademie ‚an homme de vonditioer parent du 
Baron d'Arques, fasfant des troupes pour 
kes Venitiens ; faintt Far & Verville perfua- 
derene £r bien leur pere,-qu'id les-Jailfa: aller à 
Venife avoc fon parent. Lebon Gencilhom- 
me voulur que je les accarmpiagnafloencaté , 
& Monfeur de (ait Saurveur mon Parrais, 
qui m’aymom extrémement me donna libè- 
ralement unt lettre de change aflez confide- 
rable pour n'eftre Dm ä charge à cour qêe 


Yavois l'horneur egen er, 8 potr 
m'en fervic fi jen avois attase. Deus pridf- 
mes le plus long chemtk pour vais Roms ia 
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& les autres belles villes d'Italie , dans, cha- 
cune deftuielles nous filmes qcique féjour , 
horfmis dans cetles donr les E{pagnols {ant 
des maiftres.' Dans Rome jetombay malade, 
&les defx freres pourfwivirentjeur voyage; 
celuy qui les menoit ne pouvaat laiflerefcha- 
r-Foccafioi des galeres.du Pape, qui al- 
tent joindre l'armde des Venitrens au pel- — 
£ige des Dardanelles , aù elle attendoitcelle 
des: Turcs. Verville. cut.eous les zegzets du 
monde de mé qeïïtter , & moy je penfai:de- 
defperer d'eftre feparé de luy , en.usi temps 
Où j'aurois pù par mes fervices , meerendre 
-digne de L'amitie qu'il me portoit. . Pour 
-farnét Far , je croy. qu'sl me quitta comme 
il ne m'euk jamais veur, & ze ne fongeay 
Muy qu'à oanfegu'iteftoit rerc de Vererlle, 
„phi me laiffa le plusd‘argent qu'il pörs jeRe 
{kay pas fi ce furduconfentement de fonfre- — 
re. Me voilà donc malade dans Roine,fans 
zautte connoiflance que celledemonhofte, 
-quieftoit un Apoticaire Flamand; J'enre- 
-ceus toutes fes-affiftancesimaginables duzant — 
‚mma maladie; id n'eftoit pas sgndrane dela 
„Medecine } 6 (autant que:jé fuis capable 
‚d'en juger ) je ly trouvoid plus entendu que 
de cin dralien qui me vestoit voiro Enfin 
je gudris , & repris affez de forces ‚ pour vi- 
- fiter les lieux remarquables de Rome, où . 
Des Etrangers trouvent amplemenr de qaoy 
: fatisfairea leurpuriofird. - Je ane plailaisck- 
- temenient à vifiter les Vignes cet ainf 
« gucl'onappelle phaúieurs Jardins plus beaux 
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que les Tuilleries, que les Cardinaux,& au: 
es perfonnes de condition foft entretenir 
dans Rome avec grand foin, pluftoft par va - 
aid, que par plaifir qu'ils y prennent, n'y 
allantjamais ; au moins fort rarement. Un 
jour que je me promeno's dans une des plus 
belles, je vis au deftour d'une allde deux 
femmes aflez bien veltuës , que deux jeunes 
Francois avoient arreftdes , & me vouloient 
as laiffer pafler outre , que la plus jeune ne 
levaftun voile , qui luy coavroit le vifage. 
Un de ces Frangois, qui paroifloit eftre le 
maiftre de l'autre , fut tnefme aflez infolent 
pour fuy defcouvrir le vifage par force ‚ ce- 
pendant que celle qui n'eftoit point voilde , 
eftoit rétenuë par {on valet. Je ne con{ultay 
point ce que j'avoisà faire s je dis d'abord à 
ces incivils , que je ne fouffrirois point la 
violence qu’ils-vouloient faire à ces kmi es. 
Is £ trouverent affez eftonnez 8l’un & l'au- 
tre,„me voyant parler avec affez de refolutiou 
pour leserfibarraffer , quand ils auroient eu 
leurs efpées comme j'avoisla mienne. Les 
‚ deux femmes fe rangereht auprés de moy’, 
& ce jeune Frangois preferant le defplaifir 
d'un affronr à celui de Ë faire battre,me dit, 
ei fe feparant , Monfteur le Brgvé nous nous 
verrons autre part, ou les épéês ne feront 
pastoutes d'un cofté. Je luy répondis que je 
ne me cacherois pas ; {on valet le fuivie, & 
je demeuray avec ces deux femmes, celle qui 
weftoit point voilde paroiffoit avoir que!que 
tente cingans, Elle-ne remercia en Fran- 
. ’ E ___ _gois 
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is qui netenoit rien de \'Iralien, & me dit 
entre autreschofes , que fitous ceux de ma 
Nation me refflembloient , les femmes Ita- 
liennes ne feroient point de difficulté de vi- 
‘vre àla Frangoife. Apréscela comme pour 
me recompenfer du. fervioe que je luy: avois 
rendu, elie adjoufta qu'ayant empefché que 
l'on ne vift (a Fille malgré elle, ileftoit jafte 
que je la viflede fon bon gré. Levez donc vof- 
tre voile Leonore , afin que Monfeur {ga- 
che, que nous ne fomrhes pas tout-â-faitin- 
dignes de ['honneur,qu'il nous a'faicde nous 
proteger.' Elle n'eult pas plaftoft acheréde 
parler, que (a filleleva fon voile, ou pluftoft 
m'ébloüie, Jen'ay jamais rien veude plus 
beau; Elle leva deux ou trois fois les yeur 
{ur moy comme àladérobde, &crencontrant 
toufiours les miens, al luy monta au vi | 
‚un rouge quï‚la fie plus belle qu'únAnge. 36 
vis bien quiela.mere\'aymoair ezerdmement; 
car elle meipartw parriciper au plaifrr que ff 
prenais à regatder fa fi ke. _ Commejenel- 
tois pas-accouftume à parcilles rencontres;& 
que les jeunes gens fe défont aifément €} 
compagnie, je.ne leur fisque de fort mauvâls 
complimens-quand elles s'en allerent, & 1 
leur donnay peut-eftre -nrauvaife opinion de 
snon efprit: Je me voulus mal k ne leur 
avoir pasdemandd leur ‘demeure, & de De 
m'eftre pas offert âles y conduire ; mais IR 
n'y avoit plas.d'apparence de courir aps€s- 
‚Je voulus m'enquerir du Concierge, sil !6S 
compoifloit; nous fulmes lang-temps fans 
gou 
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vous entendre , parce qu'il ne fgavoit pas 
mieux le Frangois,que moy \'iealten. Enfin 
pluroft par fignes qu'autrement, il me fis 
fcavoir qu'elles ley eftotent inconnuêës , ou 
bien il te voulut pas m'advoüer qu'il les 
connoifloit. Je m'en retournay chez mon 
Apoticatre Flamand tout aurse que j'en eftois 
forty, c'eft-à-dire, fort amoureux,& fort en 
pine de avoir 1 cette belle Leonore eftoit 
Coartifane, ou honnefte fille, & felle avoit 
aurant d'efprit qué {a mere m'avoit tefmoi- 
goéd'enavoir. Je m’abandonnay à laref- 
verie , & me flarray de mille belles e{peran- 
ces, qui me diverrjrent un peu de temps , & 
m'inquietterent beaucoup aprés que j cn 
conderd l'impollibilicf. Aprés avoir fau 
mille defleins inutiles’, je.m'arreftay à cclur 
de les chercher exactement, ne pouvant m'ie 
maginer qu'elles pulent eftre long-temps 
invifibles , en une ville fi peu peuplde que 
Rome, & à un homme fi amoureux que 
moy. Des le jour mefme je cherchay pas tout 
où je crus les pouvoir trouver,& m'en revins 
at logis plus las , & plus chagrin que je n'en 
eftois party. Le lendemain je cherchay en- 
core avec plus de foin, & je, ne fis que me lafr- 
fer, 8&c m'unguieeter davantage. Dela fagon 
gee j'obfervois les jaloufies, ou feneltres , & 
e V'impeeuolite avec laquelle je courois , 
aprés toutes les femmes. qui avoient quelque 
rapport avec ma Leonpre , on me ptit cent 
fois dansles ruës, & dans les Eglifes pour le 
plus fou de tous les Franges,qut Cat le, plus 

2 con 
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M'avoit donndentrahifon. Mais commé je 
le pouflois aflez loin fans le pouvoir joindre;, 
parce qu'il lafchoit le pied en parant ; fon 
Maitre fortit d'entre les ruïnes du portique; 
& m'attaquant par derriere, me donna un 
grand coup fur latefte , & un autre dans la 
cuifle, qui mefictomber. 1 n°y avoit pas 
apparence que j'efchapafle dela forte ; mais 
eomtne en une mauvaife tion ‚; on ne con= 
ferve pas touftours beancoup de jugement , 
le valer bleila le Maiftre ih main droite , 
& en mefme temps deux Peres Minimes de 
ha Trinite du Mont, qui paffoient apres 
de là, & qui virent de loin qu'on m’aflaf. 
noit , eftant accourus à mon fecours , mes 
aflafins fc fanvetent & me laifferent bleflé 
de riois coups d'efpée! ‘Ces bons Religieux 
eftoienr Francois pour mon grand bonheur ; 
car én un liar ft ef&té, un Icalten qár m”au- 
roit veu cn fi maûwvaiseftat, fe feroit efloi- 
gnéde moy plutoft quede me fecourir , de 
peur qu'e trouvé err me rendant ée bon 
ofkoe ; on ne le foupconnaft d'eftre luy- 
mefmbe mon aflaffin. imdis que l'un de ces 
deux charieables Religieux me corifeffa,f'au- 
ere courut en mon logis avertir mon 'hofte 
de madifgrace, il vinthufli-toftà may, & 
me fit porter demy mórt dans mon li&. 
Aveataur de bleflures & tant d'amour , je ne 
fus pas long-temps fans avoir uve fe: re très- 
vialenre. Ondelelpera de ma vie, & je u'en 
efpezay pas-mwieux qué letautpes. Cependant 
l'amaurde Leonore ne me quittoie points au 
! “ Con» 
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contraire #l auomentoit toufiours, à mefure 
ge mes forces diminuerent. Ne pouvanc 

onc plus fupporter un fardeau fl pefanr,fans 
‚m'en defcharger , ny me refoudre à mourir 
fansfaire (avoir à Leonore que je n'aurois 
voulu vivre que pour clle ; je demanday une 
plume & de Venere. On crut que je refvois ; 
mais je le fis avee une fi grande inftance , & 
je proteftay fi bien que l'on me mertoit an 
dele'poir , fi l'on me refufoit ce que je-de- 
mandois,que le SeigneurStephano,qui avait 
bien reconnu ma pafflion , & qui eftoirt aflez 
cirvoyant pour fe douter à peu prés de 
mon deffein, mc fit donner tour ce qu“il me 
falloit pourefcrire, & comme s'il eûr (ceu 
mon intention , il demeura feel dans ma 
chambre. Jereleus les papiers que j'avois 
efcriesun peu auparavant, pour me fervir 
des penftes que j'avois defia euës fur-le mef- 
me fujer , voicy ce que j'eferivis à Leo- 
Rore. es 
Aufft-toft que je vous vis ‚je ne Phs m'dm- 
pefcher da vous aymer : ma raifon ne sy op= 
Pofa point „ elle me dit auff-bien que mes 
wesx , quê vous eftiez ba plus oymable per- 
dis monde., au lien de me reprefenter 
que je n'eftois pas digne de vous aymer. 
Mais elle n'euft fait qu'inrster mon mal par 
des rermedes inutiles, cr Aprés m'avoir fait 
faire quelque vefiflanee „tl asroit toufsours 
fallu seder à la necoffrré de vous aymer ; quo 
vous inpofer, à tous cedx qus-vaus voyent. Je 
vens ay donc aymê, belle Leonerero dun At 
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eftoit,& ce qui la'retenoit dans Rome , je le 
priay de me faire part de ce qu'il en (gavott. 
H medie, qu'elle eftoit venuë à Rome avec 
la: femme de |’ Ambaffâdeur- de France,qu'un 
komime de condition proche parent del Am- 
baffadeur efloit devenu amtoureux d'elle; 
qu'elle ne l'avoit pas haï, & qued’'un maria- 
ge clandeltin ìl en dvoit eu cette belle Leo- 
nere: IÌ miapprir de plas que co Seigneur err 
atoit efté broüilld avec toute la maifon de 
FAmbaffadeur 4; que cela l’avoit oblige de 
‚quitter Rome, & d'aller demeurer quelque 
temps à Vemife avecque vette Mademoifelle 


dela Boilliece, pour laiffer pafler le temps 


de l'Aummbaffade. Quel'ayant ramenée de 
Koime: il luy:avoit meubld unendaifon; & 
donné vous ies orders neceffaires pout ldfai- 
ve vitre.en perfonne de condition , tandis 
qu'il feroit cn ‘France,où fon pere be faifoir 
gevenir, & où il n'avoit olé mener fà maif- 
treffe , ou fi vous voulez: fa femme, (gacliant 
bien igae (on mariage. ne feroirapprouvéde 
perfstne.… Fe: voas iadvbutigtie je mo ps 
m'empefcher.de fouhaitter- quelqucfoit que 
mâ bebnare:ne bult pas fille lepsrime- tud 
koïntne) db condition, afin qúe le deffau 


de fa-naiffance cuft plas: de-rapporsavéc la 


baffelede banmidime ; Mais je mre reperitois 


bien-toft d'ane pende ficriminelie, & luy- 


fouhaittois uur forcune auflì zdvaspas 
qwetle Ia rderiooët ; quoyque ektte dermiese 
enfée me caufaft un defe poireftranges car 


aymant plús.que ma vie, je prévoyois bien, 





que 
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que je ne pourrois jamais èftre heureux fans 
h pofleder , ny la poffeder fans la rendre 
malheoreule. Lors que j'achevois de me 
gurir, & que d'un ft grand mal il ne reftoit 
que bearncoup de pâleur fur levifage, cau- 
és par la grande quanrtird de fano que j'avois 

Sr q 5 que) 
perdu; mes jeunes Maifkres revinrent de l'ar- 
meedes Venirien , la pefte qui infe&oit roue 
kLevanr, ne leur ayant pas permis d'y exer- 
cer plus tong-terhps leur courage. Verville 
m'iymoit encore ‚ comme il m'a toufiours 
apmd, & farn& Far ne me tefmoignoit point 
encore qu”il me haïr,comme il a fait depuis. 
Je leur fs le recit de tout ce qui m'eftoir ar- 
rive à la referve de l'amour que j'avois pour 
Leonore. Ilstefinoigndrent une éxiréme en= 
vie de la connoiftre , que je leur augmenrag 
en leur exagerant Îe merite de la mere, &-de 
lafille. IÌne faúr jamais -loöer la perfonné 
que l'on aime, devant ceur qui peuvent Faye 
mer auflì , puifque l'amour entre dans Fame 
aufli-biën par les orciltes que par les yeux „ 
Eeft ur emportement- gut a'fouventbien fais 
damal à ceux ini ‘s'y fonelaifled aller. a 
vous alles voir ‚fi j'en puts pârkr par expe 
rence. Sainét Far me de mändort vous les 
jonrs quand je le menerois chtz Mademoi- 
felle de la Boiffiere. Un jóur qu’il me pre foie 
plus qu’sl n'avotr jamais fait „je luy ds ‚que 
k ne Íavois pas felle l'agroit agreable, pars 
ce qu'elle vivoit fort retirée. Ie-voy bien 
vous eftes amoureux de fa filte , me repaïtits 
il, & adjouftant qe'iliroix bien la-vair fans 
E v | MOOY 
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moi , il merompit fi rudement en viftere , 
& je parus f eftonué qu'il ne douta plus de 
ce que peut-être il ne (oupgonnoit pas enco- 
ze; il me fit enfuire cent mauvaifes raillee 


| 


ries ‚ & me miren unteldelordre, que Ver- ' 


ville en eut picc. IJ me tira d'auprés de ce 
brutal, & me mena au Cours, oùjefusex- 
erémement trifte, quelque peine que prift 


Verville 3 me divertir , par une bonté exe 


traprdinaire à unc perlonnedefonâge, Sc 


d'une condition G cfloignde de la miende. : 
Gependant {on brutal de frererravilloitafa * 


an 


fausfattion , ou pluftoft à maruine. Ils'en : 
alla chez Mademoilelle de la Boiffiere , où — 
Foa le pric d'abord pour moy » peree qu'il 
axoit avec luy le valer de mon hofte , qui 


m'y avoit accompagnd plufieuss fois: &ie 


‚ero fans cla on ne l'y auroit pas receu. 


Madomoifelle de la Boifhere fut fort (urpri- 
fe-de voir un homme inconnu. Elleditr à 
Gìn& Fau, quene,leconnoilant point ,elle 


ge fgavoft à qvr axtribuer honneur qu'il 
} 





kay faifoie.de la vilster Saint Farluy diefans, 


ssarchander , qu'il eftoit le maiftre d'un jeg- 
ne garson, kr avoitchkd afdez heureux pour 
avbir efté bleflé en luy rendant urr petit (er= 
vice, Ayant debuud par une nouvelle qui ne 
plut ny à la mere ny àlafille, commej'ay 
foeu depuis » & ces deux {pirituelles per{on- 
ges. ne {€ (ouciant pas beaucoup de hafarder 
ha repucation de legs e{pric, avec un homme „ 
qui ieuc ‚avoit d'abord fait voir qu'il n'en 
avait guerk; le bruzal © divertie fort pes avec 

: d elles, 
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elles,Z: elles s'ennuyerent beaucoup avec lui. 
Cequile penfa faire enrager,c'eft qu'il w'eùc 
pas leulemenc la farisfation de voir Leonore 
avilage, quclque inftante prtere qu'il luy 
ftde lever le voile qu'elle portoit d'ordinat- 
re,comme fonc àRome les filles de condition 
qui ne font pas encore marikes. Enfin ce gar 

mme s'ennyyade lesennuyer ; il les 
delivra de (a facheufe vilare „& s'en setourna 
chez le Seigneur S:ephaso , remportant fors 
pud'avantage du mauvais ofhce qu'il m'a- 
voit rendu. Depuis ce temps-là ‚, comme les 
brutaux font fort porrez à vouloir du mal à 
ceux àquiils en ont fait, il eut pour moy des 
mépris fi in{upportables, & me sclobligea fr 
fouvent , que j'euffe cent fois perdu le re{pect . 
que je devois à fa condirion , 6 Verville pac 
des bontez continuelles, ne m'euft aidé à 
fouffrir les brutalitez de {on frere. Je ne (ga- 
vois point encore le mal qu'il m'avoit fait 
quoy que j'en felennifle fouvent les effets; Je 
te uvois bien Mademoifelle de la Boiflicre 
plus frotde qu'elle: n'eftois at commenge- 
mem de noftre connoiffasee; Mais eftant ef- 
galement civile „ je ne resmarquois poinans 
je luy full à charge. PourLeonereciis me par 
roifloit fort refveufe devant (a mere, &, quand 
elle n'eneftoirpasobfervde, ilme Lempbloie 
quelle en avoit de vilage.moins trrke „& que 
Jen recevois des regards plus favorables. … 
Le Deftin contott dinh Son hiftoire , & les 
t_ Comediennes l'eftoutaient artentiverment ; 
‚ Gnsefmorgaer quellescuflent envie dedor. 
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sir; Lors que deux heures aprés n:inuict 


fonnerent , Mademoifelle de la Cavernefie ° 
fouvenir le Deftinygu'il devoir le lkendemaia 


hl 


a, 


tenir compagnie àla Rappiniere „ julqu'à * 


une maifon qu'ttavoit à deux ou trois lieuës 
de la ville, où + avait promis de leur donner 
le plaifir de la chafle. Le Deftin prit donc 


cougddes Comediennes „, & feretira dans fa 


chambre , ott il y a apparence qu'il fe cou- 


cha ;'les Gomediennes firent la mefme cho- ° 


fe ‚.& cequi reftoit de la nuit fe pafTa fort 

aifiblement dans l'hoftellerie , le Poëre par 
onheur n'ayant point enfanté de nouvelles 
Stanoes. … 


on CHAPITRE XIV. 
…. Enlevement dû Curé de Domfront:, 





Eur qui auront eu affez de temps à per- 
re‚pour l'avòir employé à lire les Cha- 
pieres: recedens ‚doiveur (gavoir s'ils ne l'ont 
oublié ;- que le Curé de Domfront: eftofe 
duns-l'un des braucards , qui fe trouverent 
de compagnie dans ua petit village „ 
bat jné rencontre qui ne s'eft peur-eftre ja- 
nhais Eaintestmais comme tout le monde (gait, 
quatre bráhcards fe peuvent pluftoft rencon - 
trer énfémble, que gare Monmpnes Ce 
Curé donc, qui s'efboù logé dans fa mnefme 
hoftellerie de nos Comedrens, aprés avoir 
Fair confialeer fa gravelle par les Medecins du 
ee | Mans 
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Mans, quiJuy dirent en Larin fort dlegant , 
quilavoit la gravelle (ce que le pauvre hom- 
mene (gavoit que trop) & ayancaufk achevd 
d'autres affaires, qu1 ne font pas venuës à 
maconnoiffance. Ce bon Pafteur,dis- je,par- 
ut de ''hoftellerie fur les neuf heures du ma- 
tin, pour retourner à la conduite de fes. 
oüslles, Une jeune Naepee qu'il avoer , ha- 
bulee en Demoitelle „ foit- qu'elle le fuft ou 
uon,(e mic au devant du bieascard aux pieds 
du bon bhomame ‚ qui eftoit gros „, & court. 
Un Païfan nogame Guillaume, conduifoit 
par la bride le cheval de devane. Parl'ordre 
exprés du Curé, de peur que ce cheval ne 
mift le pied en faute , & le valet du Curé 
nomme Julia, avoit fotnde faire aller le 
cheval de derriere,qui eftoit fi recif, que Jul- 
lian eftoit fouvent contraint dele pouffer par 
le vul. Le Por de chambte du Curé‚qui eftoie 
de cuivre jaune. reluifant comme de l'or „ 
‚parce qu'il avoit efté efcurd dans l'hoftelle. 
tie ‚) eftoit attaché au oofté droit du bran- 
card , ce qui le rendoi bien plus recomman- 
dable que le gauche, qui n'cfboit paré quo 
d'un chapeau dans un eta de carre , quelle 
Curé avoir retisd du meflager de Paris pour 
ua Gentilhomme de fes amis ‚ qui avoit (a 
mailon auprés de Domfront. A une heuë & 
demie de la ville, le brancard alloit fon perte 
train dans un chemin creux reveftu de hayes 
pus fortes que des murailles ; trois Cava- 
ers, fouftenus de deux Fantaflins, arrefte- 
aat le venerable brancard. L'uad'cux. ke 
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parciffoit eftre le Chef de ces coureurs de 


dschemins , die d'une voix effroyable : 
Bar la mort ‚ de premier qui foufiera , je le 
tuë , & prefenta la bowche de {on piftoler à 
deux doigts pees des yeux duPaïfanGuillau- 


mse; qui conduifoitle brancard, Un autreen 
fie autant à Jutlian, &c un des hommes de 


pied coucha en joiie la Niepce du Curé, qui 
" gependant dorngoit dans fon Brancard fort 
paifiblemene, So ain fut exempté de l'effro- 
yable peur qui faite fon petic train pacifique. 
Ces vilains hommes firent marcher le bran- 
card plus vifte, que les mréchans chevaus qui 
orcoient , n'en avolent envie: jamais 
Îe flence n'a efté mieux obfervé , dans une 
aftion {1 violente. ‘Ea Niepce da Curé eftoit 
plus morte que vive , Guillaume & Jultian 
leuroient {ans ofer ouvrir la bouche , À cau- 
p de Veffroyable vifton.des armes à feu, & le 
Curd dormoittoufiours , comme je vous ay 
defia es des’ Cavaliers fe déracha du 
s au gaslop, & pricle devant. Cependant 
Fe brancard ga 4 un bois „ à Penirde du- 
quel , le cheval de deranr ‚qui mouroit peur- 
eftre de peur auffi-bien que celuy qui le me- 
noit, ou par belle malice , parce que l'on le 
failoit aller plus vifte qu'il ne lûy eftoit per- 
sis par fa nature pelante & endormie : ce 
pauvre cheval donc, mit le pied dans une or- 
niere, & broncha fi rudement , que Mou- 
fieur le Curé s'en éveilla,8c: fa Niepee tomba 
du brancard fur la maigre croupe de ta Hari 
delle: Le bon hommeappetla Jutlian, qui 
5 w'ol 
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w'ofa luy répondre ; il appella (a Niepce,qut 
m'avoit garde d'ouvrir la bouche ; le Paï 
cur be coeur aufli dur que les autres, & le-Cu- 
rd fe miten coleretoutde bon. On a voula 
dire qu'il jura Dieu; mais je ne puis croire 
cela d'un Curé du bas Mayne. La Niepcedu 
Curé s'eftoit relevde de deffus la croupe du 
cheval , & avoit repris fa place, fans ofer re= 
garder fou Oncle , & le cheval s'eftant relevd 
vigoureufement ‚ maschoit plas fort qu'il 
n'avoit jamais fait, nonobftanc le bruicdu 
Curé , qui crioit arrefte , arrefte, de (a voix 
de Lutrin. Ses cris redoublez excitoient le 
cheval , & le faifoient aller encore plus viftes 
& cela faifoie crier le Curd encore plus fort. 
ll appelloit tantoft Jullian , tantoft Guillau- 
me, & plus fouvent queles autres (a-Niepce, 
au nom de laquelle ‚ il joignoit ouvent V'E- 
piece de double carogne. Elle cuft pourtant 

ien parle fi elle cuft voulu;car celuy qui luy- 
faifoit garder le Áileuce fi exaftement , eftoie 
allé joindre les gens de-cheval „ qui avoient 

ris le devanc, & qui eftoient éloignez da 

rancard de quarau:e ow cingqtante pas,mais 
la pear de la Casabine la rendoit infenfiblg 
aurinjures de lon Oncle ‚qui fe mit enfin 
àhurler , & âcrier àl'aide, & au meurcre , 
voyan: qu'on luy defobeïffoit fl opiniatre- 
meuc. Là deflus , les deux Cavaliers qut 
avoient pris le devant, & que le Fantaíiin 
avoir fait reveuir (ur leurs pas,rcjoignirent le 
brancard , & le frentarrefter. L'un d'eux 
dit effroyablement à Guillaume. Qui ct 
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Fou qui crie là dedans? Helas Monfieur,vous 
Fe (cavez mieux que moy,répondit de pauvre 
Guillaume. Le Cavalier luy donna du bou 
de fon piftolet dans les dents, & le prefen- 
tant à la Niepce,luy commanda de fe démaf- 
quer, & de Îuy dire quielleeftoit. Le Curé 
gui voyoit de fon brancard tour ce qui fe paf- 

oit, & qui avoir un procés avec un Gentil. 
homme de-fes voifins, nommdde Laune, 
ërût que c'eftoit lay, qui le voutoit zflaffiner. 
I fe mit donc âcrter ; Monfieurde Laune je 
vous cite devant Dieu , fl vous metuez , je 
fis facré Preftre indigne , & vousferez ex- 
tommunié comme un Loûgarou. Cepen- 
dant fa pauvre Niepce fe démafquoir, & fai- 
foit voir anCavalier un vifage effrayé qui luy 
eftoitinconnu. Cela fit un effelt, à quoy 
Fon he s'attendoit point. Cet homme cole- 
te , lafcha fon piltotet dans le versrre duche- 
val,qui pórtoit le devant du brangard,& d'un 
autze piftoler qu'il avoit àl'argon de fa felle 
donna droit dans la tefte d'uarde fes hommes 
de pied, en difant; voilà comme il fauc trait- 
ef ceux qui donnentde faux avis. Cefut 
alors que Ìa frayeurredoublaau Curé,‚&à 
fon train. El demanda Canfeffion; Jullian & _ 
Guillaume fe mirent à genoux „& la Niep- 
cé du Curd fe rangea auprésde fon Oncle. 
Mais ceux qui teur farfoient tant de peur tes 
avoient defia quittez , & s'éloignerent tant 
que leurs chevaux pouvoient courir , leur 
keiflant endépoft celuy qui avoir efté tué 
d'un coup de piftolet. Jullian &Guillaume fe 
3 le ve. 
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leverenten tremblant , & dirent au Curé, & 
àfa Niepce, que les Gendarmes s'en eftoient 
allez. ii fallut deteler le cheval de derriere ; 
afinquêle brancard ne penchaft point tant 
furledevant, & Guillaume fut envoyé,ert uû 
Bourg prochain, pour trouver un aucre che- 
val.Le Curé ne {gavoit que penfer de ee qu'il 
luv eftoit arrivé. Il ne pouvoitdeviner pour- 
quoy on lavoit quitte lans le voler ; &c:.pous- 
quoy ce Cavalier avoittud-an des fiens melf; 
*_mes, dour le Curd n'eftoit pas. fi (candalizé 
que de (on pauvre cheval tud, qui vray-{em- 
blablement n'avoir jamais rien eu à detne{ler 
avecceteftrange homme. Id concluoit tou« 
fours, que c'eftoit de Laune qui l'avoit vou- 
lu aflaffiner ,& qu'ilenauroitlarailon. Sa 
Niepce luy fouftenoit que ce n'eftoit, point 
de Laune, qu'elle connoiffoit biens mais le 
Curé vonlast que ce fut luy , pour -Juy faire 
un bon gràad,proads criminel , .{e fiant peur= 
eftre aux tefmoins à gages qu'il efperoit de 
trouver à Gotou-, où il avoit des parens, 
Comme ils conteftoient là-deflus, Jullian 
qui vit paratftre de loin quelque Cavalerie 
senfuit tant qu'ilpûr. La Niepce du Curé 
guivit fair Jullian, crût qu'il en avoit du 

ujet, & s'enfuïïr auli ; ce qui fr perdre au 
Curé la Tramontane , ne (gachant plus cc 
qu'il devbit penfer, de tant d'évenemens ex- 
traordinaires. Enfinil vic au{li la Cavalerie 
que Jullian avoir ven, & qui pis e{t, il vie 
qu'elle venoit droit à luy. Cette troupe 
eftoit compofde de neuf ou dix chevaux » En 
mil. 
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millieu de laquelle il y avoitun homme lié 
& garoté fur un mefchantcheval , & def- 
fait comme ceux qu'on mene pendre. Le 
Curd fé mit à prier Dieu , & (erecommanda 
de bon ceeur à fa toute Bonté, fans oublier 
Je cheval qui luy reftoit; mais il fur bien 
eftonné , & raffuré routenfersble , quand il 
reconnut la Rappinitete, & quelques-uns de 
fèsArchers:La-Rappiniere fuy demanda ce 
qu'il faifoit là „& fi c'eftoit luy qui avoit tué 
Fhomme qu'il:voyoit roide inort auprésda 
corps d'un cheval. Le Curé luy conta ce ani 
luy eftoitarrivd , & conclutencore que c'ef- 
toit de Laune qui l'avoit voulu aflàäfiner , 
de quoy laRappiniere verbaliza amplement. 
Un des-Archers courut au prochain village, 
pour faire enlever le corps mort, & revint 
avec la Niepce du Curé „ & Jullian qui s'ef- 
toient t'afleurez , &. qui avotent renconud 
Guillaame ramenant un cheval pour le 
brancard.Le Curé s'en rerourna à Dom front 
fans aucune mauvaife rencontre, où tant 
„qu'il vivra, ilconterafonenlovement. Le 
cheval mort fut mangé des loups , ou des 
sraftins , le corpsdeceluy qui avoft eftd end 
fut enterré je ne (gay où , & la Rappiniere, 
de Deftin, la Rancune & l'Olive , les Ar- 
chers, & le prifonnier , s'en retournerent 
au Mans. Et voilà: le fuccés dela Rappi- 
niere , & des Comediens , qi prirenc un 
homme , au lieu de prendre un lievre. 


\ __CHA- 
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CHAPITRE XV. 
Arrivée d'un Operateur dansÎ'Hoftellerie.. 
Suite de PHifoire de Deli, Ede 


oslle. « 
SERENADE. 


Ik vous fouviendra , s’il vous plaifb,-que 
dansle prscedent Chapitre „ unde ceut 
qui aveient ehlerd le Curd de Domfront, 
avoit- guittd fes compagnons , & s'en eftoit 
alléau galop je ne {gay ou. Comme il pref. 
foit eztrémement fon cheval.dans en chemin 
fort creux ‚ & fart eftroie , il vit de loin 
uelques grens de cheval , qui venoiensà-luy;, 

ilvoulut retoùrner fur (es pas „ pour les dei- 
ter, & tournâa {on cheval fi court „-& avec 
tant de precipiration , qu'il fe cabxa „ & fe 
renverfa fur fon maiftre. La Rappiniere, & 
{a troupe (car c'eftotenr ceux qu'il .avoit 
veus) trouverent forteftrange , qu'un: krom- 
me qui venair à eux: @ vitte euft voulus'en 
retourner de la mefmre fagon. Cela danna 
guelque foupgon à laRappiniere ‚qui de 
on naturel en eftoir fort fufceptible, outre 

que fa charge l'obligeoit à croire pluftoft le 
mal que lebien. Son foupgon s'auginenta 
beaucoup ‚ guand eftant auprés de cet hom- 
me, qui avoit une jambé fous fon cheval , 
il vit qu'il ne pasoiffoit pas tant effrag éde la 
cheute » 
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cheute, quede ge qu'il en avoir des te{moins, 
Comme {l ne hakrardoît rien en augtnentant 
fa peur & qu'il fgavoit faire fa charge mieux 
e Prevolt du Royaúme,il hy dieen appro- 
chant ; vous voilà donc pris homme de bien! 
ha 1 je vous mettray en teu d'où vous ne 
tomberez pas fi lourdement. Ces paroles 
eftourdirent le mal-heureux bien plus gee 
n'avoit fair-fatheute, & la Rappiniere,& les 
fiens remarquerent {ur fon vifage de ft grau- 
des marques d'anatonftience bourrelée, quc 
tout gute moins entreprenant que uy, 
m'euft poimt balancé â'l'arrefber. Il com- 
manda donc à fes Archersde luy ayder à fc 
relever,& le fic lier & garoter fur fon cheval. 
La rencontre qu'il fit un peu aprés du Cort 
de-Domfront dans le defordre que vous a7c2 
veu, aupics d'un hoinme mrt; & d'un che- 
al tud d'us coup de piftolet, uy affeurercnt 
qu'ilnes'eftoitpas mefpris} à quoy cont 
bua beaucoup la frayeur du prifonnier, qu! 
augmenta vifiblement à {on arrivée. Le Det- 
zin de regardoit plus attenriverment que ks 
-autrés., penfant le reconnoiftre, & ne pot!- 
vant fe remettre en memoire où il l'avott 
ven. Ileravaillaenwain fa reminifcence du- 
rabete chemin, ilme pût y retrouver oc qu’! 
cherchoit. Enfin ils arriverent au Mans » Olt 
Ja Rappiniere Ât emprifönner le pretend 
criminel, & les Comediens , qui devoient 
-commencer le lendemain-à reprefenter » IC 
eretirerent en leur kftellerie pour donner of” 
dre à leurs affaires. ; Ils (e reconcilievent avec 
c - ''hoftc ) 
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lhofte; &le Poëte, quieftoit liberal com- 
meun Poëte , voulur payer lefouper. Ra- 
Bin qui fe trouva dans l'hoftellerie, & qui 
kes'en pouvant eftoigner depuis qu'il eftoig 


_ amoureux de l'Eftoille , en fut convid par le 


Poëte qui fat aflez fou pour y convier auflì 


J 


tous ceux qui avoient efte {pectareurs de la 


ille, qui s'eftoit donnde la nui prece- 
dente en chemie, entre les Comediens , & la 
famille de 'Hofte, Un peu devant le (ouper 
4 bonne. compagnie qui eftoit defia dans 
'hoftellerie augmenta d'un Operateur, & 
efontrain, qui eftoit campofd de (a fem- 
me, d'une vieilte (ervante More , d'un Sin- 
, &dedeux valets. La Rancune le con- 
hoiloit il y avoit lon temps; ils fe firene - 
fce carefles , & le Pocre qui faifoit aifd- 
ment connoiffance , ne quitta point l'Ope- 
Täteur, & fafemme, qu'à force de compli- 


Mens pompeux, & qui ne difoient pourtant 
_PaS grand chofe,il ne leur euft fait promcttre 


qu'ils lay feroient honneur de fouper avec 
Uy. On foupasilnes'y paffa rien de remar- 
Quable ; on y bûe beaucoup, & on n'y man- 
Scâpas moins. Ragotin y repüt fes yeux du 
vlgs de l'Eftoalle , ce qui l'enyvra autant 
ele vin qu'il avala, & il parla fort peudu- — 
tant le fouper , quoy quele Poëte luy don- 
haft une belle maticre à contefter , blafmant 
tut ner les vers de Theophile, dont Ragor 
Jin eftoit grând admirateur. Les Comedien- 
Des rent quelque temps converfation avec 
femme de rOperateur , qui eftoit Efpa- 
. E gole 
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hole, & n'eftoit pasdefapgreable. Elles fe 
retirerent en fuite dans leurchambre , où le 
Deftin les conduiftt pour achever (on hiftoi- 
re, que la Caverne, & fa fille mouroiecht 
d'impatience d'entendre. L'Eftoille cepen- 
dant fe mit a eftudier fon roole, & le Def- 
tin ayant pris une chaize auprésd'un li , 
où la Caverne & fa fille s'affirent, reprit fon 
Hiftoire en cette forte. 

. Vous m'avez veu julques icy fort amou- 
zeux , & bienen peine de l'cffeét que ma ler 
tre auroit fait dans l'efprit de Leonore, &c 
de fa mere, vous m'allez voir encore plus 
amoureux, & le plus defefperd derous les 
hommes. J'allois voir tous les jours Made- 
moifelle de la Boiffiere & fa fille, 6 avcuglé 
de ma paflion, que je ne remarquois point 
la froideur que l'on avoit pour moy ‚ & con- 
fiderois encore moins que mestrop frequen- 
tes vifites pouvotent leur eftre à la En incom- 
modes. ademoifelle de la Bouffiere s'en 
trouvoit fortimportunde, depuis que faint 

Ear luy avoir appris qui j'eftois: Mais elle 
ne pouvoit civilement me défendre fa mai- 
fon , aprés ce. qui m'eftoit arrivé pour elle. 

Pour ed fille , à ce que je puis juger par ce 

qu'elle a faie depuis , je fuy faifois pitid, &c 
ile ne fuivoit pas en cela les fentimensde fa 
mere, qui ne la perdoit jamais de veuë, afin 
que je ne pufle me trouver en particulier avec 
elle. Mais pour vous dire le vray, quand cet 
te belle lie euft voulu me traitter moins 


froidemenr que fa mere, elle n'cuft ofé l'en 
tre 
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reprendre devant elle : Ainfi je fouffrois 
comme uneame damnce , & mes frequen- 
tes vifites ne me fervoient qu'à me 
lus odieux à ceux à qui je voulois plaíte. Ut 
par, que ‘MademosfeHe de la Boifhere re- 
ceut des lettres de France, quit'obligeoient Â 
fortir aufli-coft qu'elle fes cuft leute elle en- 
voya louër un caroffe , & chercher Je Sci- 
gneur Stephano pour s'en faire accompa- 
Beer: wofant pas aller feule , depuis la fa- 
cheufe rencontre où je l'avois fervie. J'eftois 
plus preft , & plus propre à luy fervir d'Ef= 
cuyer que celuy quelle envoyoit chercher. 
Mais elle ne vouloit pas recevoir le moindre 
ferviced'une perfonne , dont elle fe vouloie 
défaire. Par bonheur Stephano ne fetrouva 
oint, & elle fut contrainte detefmoignér . 
evant moy la peine où elle eftoit , de n'a- 
voir perfonne pour la mener, afin que je 
m'y offrifle ; ce que je fis avec autant de joye,” 
quelle avoir de dépit d'eftre reduitte à me 
mener avecelle. Je la menay cheZun Cardi= 
nal, qui eftoit lors proteêteur de France , quf 
luy donna heureufemenrt audience, aufls-toft 
qu'elle la luy euft faic demander. 1} falloie 
que fon affaire fuft d'importance, & qu'elle 
ne fuft pas fans difficult ; car elle fut ong. 
temps âluy parler en particulier dans une ef 
pece de grotte , ou plus-roft une fontaine 
couverte , qui eftoit at milieu d'un fort beau 
Ardin , tandis que tous ceux qui avoiemt (ui- 
vy ce Cardinal fe promenoient dans tes en- 
'_ droits du jardin qui”leur plaifoient le Plus: 
F2 
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ze differez votre mort jufques à tant que 
nous nous foyons reveusen Fránce, ou je 
dois bien-toft retourner avec ma mere. Je Îa 
preffay de me dige plus clairement les (enti- 
hens qu'elle avoir pour moy, mais fa mere 
fe trouva lors f prés de nous , qu'elle n'euft 
pù me refpondre , quand elle euft voulu. 


Mademotfelle de la Boiffiere me fit aflez 


froide mine , à caufe peut-eftre , que j'avois 
où le temps d'entretenir (a fille en particu- 
lief , laqúelle mefme me parut en cftre an 
peu en‘peine : cela fur caufe quae jen'ofay 
eftre que fort peu de temps chezelles, Je les 
gpiay le pis content homme du aronde , 

€ tirant des confequences fort avantageufes 
à mou amour, de la refponce de Leonore. 

e lendemain , je ne manquay pas de les al 
ler voir fuivant ma coultumg : on me dit 

qu'elles eftoienrt (orties ;on me dit la mefme 
choferrois jours de (uitte, que jy retournay: 
fans me reburter. Eaán le Seigucur Seèpha- 
no me confeilla de n'y aller plus , parce que 
Mademoifelle de la Boiffiere ne permeuroit 
pas que je vifle fa fille, adjouftant qu'il me 
croyoit trop zailonnable pour m'aller faire 

anner un refus. 1lsm'appric la caufede ma 
difgrace. La mere de Leonore l'avoit trou- 
vee, gui m'efcrivoic une lettre , & aprés l'a- 
voir fort mal traictde , elle avoit donné or- 
dre à fes gens , de me dire, qu'elles n'y 
eftoient pas , toutes les fois que je les vien- 
drois voir. Ce fut lors que j'appris le mau- 
vais office que m'avoit zendu laat Far , & 
Di . que 
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p depuis ce temps-là mes viútes avoient- 
importunéla mere. Pour la fille, Sce-. 
fbano m'afleura de (a part, que-mon meri- 
teluy euft fair oublier mafortune , fi fa me 
zr euft efté aula peuinterefféequ'elle. Je 
he vous diray point le defefpoir où me mi- 
rent ces fafcheufes nouvelles, je m'affligeay 
antant que fi on m'euft refufd Leonore ine 
Mitement ; quoyque je n'eufle jamais ef- 
perd de Ja pofleder ; je m'emportay consxa 
ant Far , & je (ongeay mefme à me battre 
comtreluy ; Mais enfin, me remertant de- 
vaat les yeux „ ce que je devois à (on pere 8 
âfon frere , je n'eus zecouss qu'à mes lar- 
mes. Je pleuray commieun Enfant , & je mo 
dépleus par tour où je ne fus pas fenl. 
tpartis (aas voir Leonore. Nousfifmes 
We campagne dans l'armée du Pape ; où je 
tout ce queje pûs pour me faire taër. La 
forrane me fat contraire en cela , comme 
elle avoir toufiours efté en aurres chofes. Je 
he pùs trouver la: mort , que je cherchois, 
& j'acquis quelque reputation qúerje ne cher- 
thois point ‚ & qui m'auroit farisfair en un 
Autre temps ; Mats pour lors, rien ne me 
pouvoit plaire que le fouvenir de Leonore. 
Verville & fainét Far furent obligez de re- 
tourner en France, où le Baron d'Arques 
ts teceut en pere idolatre de fes enfans. Ma 
mere me receut fort froidement ; pour mon 
pere il fe tenoit à Paris chez le Comte de Gla- 
ns qui Pavoit choifi pour eftre le Gouver- 
Deut de fon fils. Je Baron d'Arques qut 
F 4 art 
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droiefeen ce Gue j'avois fait dans la guerre 
d'Irälke … où mefme j'avois fauvé la vie à 
Verville , voulur que je Fuffe à luy ; en qua - 
hitéde Gencilhomme. Ilmepermied’aller - 
voir mon pere à Paris , qui mie receutencore 
plus mal que n'avof faie fa femme. Un au- 
uc homme de fa condition, qui cufteu ur 
fils auffi bienfaie que moy , l'euft prefenrd 
au Conte Efcoffois , mats mon pere me tira 
hors de fon logis avecempreflement ; com- 
me s'il euft eu que je Fenfle deshono— 
ré: il mereprocha cent fois , duränt le che” 
min qge nous filmesenfemble , que j'eftois 
trop brave ; que j'avois la mine deftre glo= 
rieux „ & que j'auroismicux faitd'appren- 
dre un.meftjer , que d'eftre un traifneur 
d'efpée. Vos pouvez penfer que ces difcours: 
HR n'eftojent gueres a zeables à ua jeune’ 
komme, qui avoit efté bien eflevé, qui s'ef- 
toit mis en quelque reputation âla guerre ; 
& enfin'qui avoit ofd aimer une fort bélle 
fille, &-mefmetuy decouerir fa paffion. Je 
vous avoïegueles fentimens derefpeâ, &c 
dlamitië que. l'on doit avoir pour un pere , 
m'cmpécherent poine que jê ne le repardaffe 
comme un tres facheux vieillard. IÌ me pro+ 
mena dans ‘deux ou trois ruës , me caref= 
fancde la forte , & puis me quitta tout d'un 
cbup ‚me deffendant ex prefiement de le re- 
vourr voir. Jon'cus pas grand peine à me ree 
foudre de luy obicis. lele quicray & m'en ata 
lay vair Monfiear de S. Sauveur , ghi me rez 
ceuren pere, alfuc bor indigue de la bra, 
. ne lit 
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litë du mien, & me promit de ne me point. 
bandonner. Le Baron d'Arques cut desafe 
aires qui l'obligeremt d'aller demeurer à Pa« 
ris, 1 fe logea âFextremitd du Fauxbourg 

faintt Germain , en une'fort belle maifon , 
gee Fon avoir bafti depuis peu avec beaucoup 
‘autres, qui ont rendu ce Fauxbourg là autlì 
beau que la ville. S, Far & Verville failoient 
leur Cour , alloient au Cours ‚ ouen vifite 5 
& faifoient tour ce que font Jes jeunes.gens 
deleur condition , en sette grande ville, qui 
fic paffer pour campagnars ‚ les habirans 
des autres villes du Royaume. Pour moy , 
quand je ne les gccomrpagnois point je m'at. 
lois exercer dans toutes -les;(alies des ttreurs 
d'armes, ou bicu j'alloisàla Comedie, ct 
gei elt caule peutreftre dec que je (is palp 
able Comedien. Un. jour Verville me rica 
en particulier , & medefcauvzit qu'il core 
devenu fort amoureux d'une Demoifelle qui- 
demeuroit dats la,mefme ruë. Il m'apprie 
qu'elle avorcun frere'nemme Saldagne , qui 
eftoitaulli jploux d'elle 8 d'yine autae,{oruc 
qwelle avqir , que s'út euftefté leur mary 
& il me dit de plus ‚. qwvil avoir fait afleg de 
progrez auprés: delle, pour liaoi perliya- 
dee de luy-donner la nuit entrée dans kon jar- 
din, qui refpandoit par pne porte de defriere 
âla campagne, comme geluy du Barand'Ar= 
ques. Apres m’4vois fis oere eonfidenge, ik 
me pria de l'y-accompagper.& de faire tout. 
ce que je pouyrois’, pour me mettst aux bon” 
Des, graces dela fille „qu'elle. .deypit Avoir: 
u F s ares 
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xay. bien de la peine.à tc. connoiftre; aur 
moins ay-je defia defcouvert , que tu n'es 
gusres gallan: : Car, adjoufta-t'elle, neme 
evois tu pas parler le premier, me dire cent 
douceurs „ me vouloir prendre la main , te 
faire donner deux ou trois fouflers,autant de 
coups de pieds, te faire bien.efgratigner „ 
enfin t'en retourner ‚chez, toy » comme un 
homme à boppe forurne. Íly a des filles 
dans Paris, interrompis-je „ dont je {erois 
ravi de porter les marques: maisil y ena 
auffi „ que je ne voudrois pas (eulement en= 
vilagery de peur d'avoir de mauvais fonges. 
Tuveux dige „ veprit-elle, que je (wis peut- 
eftre laide:;, hd Monfieur ledifhicile, ne (gais 
tu pasbien que la nuir tous les chacs (on gris 2 
Je,ne veux rien fairela nuit, Juy repliquay- 
je» dont je me puiflerepentirlejour. Et 
je {uis belle? me dic-elle. Je ne vous aurais 
pas poste. aflez de re{pect , luy dis-je ; ourre 
gqwayeel'efprie que vous me faites pacoiftre , 
vous werizeriez. d'etkre fervie , & ga'lanrifce 
par les fgsmes… Ex {ervirois-tu bien une fille 
de tnarite par les formes ? me demanda-r'el- 
le. ; Mieuxqu'hommedu monde, lay dis- 
je» pousveu que je l'aymafle. Quet'tmpor- 
te, adjaufta-tielle,,, pousveu que vu en fulles 
ayme. Íl faur. que l'un & Jaurre (€ rencon:re 
dans uoe. gallanserie-, ou je m’embarque- 
rois, \uy‚repartis-je. Vrayment, dir-elle, ° 
fi je doas jugsr du maifkse par le valer ‚ ma 
maâiftsefle a bien choitien Monfieur de Ver- 
ville, & la (ervante pour qui tu te radoucis 
KCAS 3 
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mois, auroit grand (ujet de faire "im portan- 
te. Ce n'eft pas affez de m'ottir parler, luy 
dis-je , il faut aufli me voir. Je croy, repar- 
neelle, qu”il ne faur ny l'un ny l'autre. Nô- 
ve converfation ne pûr durer davantage: 
Car Monfieur de Saldagne heurtoit à grands 
coups à la porte de la ruê, que on ne fe haf- 
voie point d'ouvrir par Yordre de fa foeur , 
qui vouloit avoir le temps de gaguer fa 
chambre. La Demoifelle, & la femme de 
chambre fe retirerent fi troublées , & avec 
tant de precipitatiou , qu'elles ne nous die 
rent pas adieu er nous mettant hors du jar- 
din. Vervilte voulurt qué je, Paccompagnaffe 
en fa chambre, auffi-roft que nous fufmes 
arrivez au logis. Jamais je ne vis un homme 
plasamourcux , &plús firisfaie. fl m'exas 
gera efprie de fà Mayftreffe  & re die quit 
n'auroit point l'efprit content que je. ne. 
Feuffe veuë. Enfin rl me tint toute la nuit à 
me redire cent fois les mefmes chofès', & je 
ne pus m'afler coucher qu’alors que’ le poi 
dajour commengade-päroiftre, Pouf moy 
Feftois fort eftonnd d'avorr trouvéune fer- 
vante de fi bonne converlatiou , -&. je: voud 

advoüe , que j'eus quelque envie de (gavoir 
fielleeftoicbelle, quoy que le fouvenit de 
ma Leonore me donnaft une extreme indi- 
ference pour roures les beHes fitles que je’ vo- 
yois tous les jours dans. Paris. Nous dòrmi- 
mes Verville 8& moy jufqu'à midy. 1kefcri+ 
vit aufi-toft qu’il furêfveilléà Mademoifel- 
le de Saldagne, & envoya Ca lettre par fork 

: 7 ! va 
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valet, qui en avoit déja porté d'autres 
& qui avoir correfpondance avec fa fenr- 
me de chambre. Ce valer eftoit Bas-Bre- 
ton , d'une figure fortdefagreable, & d'uzz 
efprit qui reftoie encore plus. IÌ me vinten 
Y'efprisquand je le vis partir, que fi la fille 
que j'avgis entretenuë le voyott vilain com — 
me if eftoit, & parloit un moment àluy » 
qu'afleurdment elle ne le foupgonneroie 
poior d'eftre celuy qui avoit accompagné 
erville. Ce gros {ot s'aquitta aflez bien de 
fa commiffion pour un fot , iltrouva Made- 
moifelle de Saldagne avec fa fceur ailnde, 
qui s'appelloie Mademoifelle de Lery, àqui 
éile avoit fait confidence de l'amour que 
Ver ville avoit pour elle. Comme il attendoit 
fá refponce , Monfieur de Saldagne futoüy 
chanter {ur ledegré. IJ venoit à fa chambre 
e fes foeurs, qui cacherent à la hafte noftre 
reton dans une Garderobbe, le frere ne 
ft pas long-temps avecque fes ferurs , & le 
reton fur cird de fa cachette. Mademoifelle 
fe Saldagne s'enferma dans un petir cabinet, 
our faire refponce à Verville,& Mademoi- 
elle de Lery fit converfation avecque Ie Brc- 
ton, qui fans doute nela dívertit guere. Sa 
four qui avoit achevé fa lettre , ta delivra 
de noftre lourdaur , le renvoyant à fon maif= 
tre avec un billet, par lequel clie tuy pro- 
mertoit de lattendre à la, mefme. heure, dans 
le mefime jardin. „AufB-toft que la nuit fur 
venuë, vous pouvez. penfer qqe Verville fe 
tin preft pour aller à P'afignarioh qu'on lup 
a: vit 
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aroit dotsnée. Nous fufmes introduits dans 
jardin , & je me vis en tefte la mefme per- 
fonne que j'avoisentretenuë ‚ & que j'avois 
tourde fs fpirituelle. Elle me la parut enco- 
re plus qu'elle n'avoit fait , 8 je vous avouë 
vele fon de fa voix, & la facon dont clie 
citeit es chofes me firene fouhaitter qu'elle 
fut belie. Cependanr elle ne pouvoit croité 
que je ne fufle le Bas-Breton qu'elle avoit 
veu, ny comprendre pourquoy j'avois plus 
d'efprit la nuit quelle jour; Car le Breton 
nous ayant cónté gee Varrivée de Saldagne 
dans la Chambre de fes (ceurs luy avoir faie 
d peur ; je m'en fis honneur devant cetrè 
picituelle fervante , en uy proteftanr qüeé je 
n'avois pas tant eu de peur pouf moy , be 
pour Mademoifelle de Saldagne. Cela ly 
oftatout le doute quelle pouvoit avoir gúe 
je ne fufle pas le valer de Vervilké , & je re= 
marquay que depuis cela , elle commieriga à 
metenir de vrais difcours de fervante. Eliè 
m'apprit que ce Monfieur de Saldagné eftoi 
un terrible:homme ;: &c:qut steftant érouwé 
fort jeune fans pere ny: mere avec Deâucoup 
de bien , & peu de patens „ il exercoïe ufië 
grande tyrannie fur fés foeurs, pour les oblis 
ger àfc faire Religieufes , tes traittant, non 
pas feulement en pere injufte, maisen mary 
Jaloux & in(upvortable. Je luyaflois palet 
à mon cour du Barom d’Arques , & de fés ein- 
fans: quand la porte du jardin que nous 
R'avions poiut fermée:, s'öhvrie ; & Hous 
vilmes entrer Monfiesr de Säldagne faivy dè 
Cux 
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deur.L ise:-dont l'un-luy portort un arr 
beau. Ilgeyenos d'un logis gui efboir, ad 
baut de la ruë , dans la mefme ligne du fien, 
& du goftre; ou l'on jottontous les jours 4 
& où fainGt Far alloit fouvent {€ divertir 5, 
ils y avoient joüd ce jour-là, Tun & l'autre , 
& Saldagne ayant perdu (on argent de bon= 
ne heure , eftoi. rented dans {on logis par la 
porie de derriere;:cantre {a couftume Sz 
nous avoit (urpris comme je vous viens de 
dire, ayant trouvée oyverte. Nous eftions 
alors tous quatre daùs- une allde couverre , 
ee qui nous donna: moyen de nous dérober 
à la veuëde Saldagne, Sede fes gens. La 
Pemoifelle demeurasdans le jardin fous pre- 
texte de prandre Ie frais „8 pour cendre la 
chofe plus vrag- {emblable:, clie (emit à 
chantes Lams em avoir grande enyie comme 
vous ppuyez penfer. Cependant Verville 
ayant efcalladé la muraille par une treille „ 
s'eftoit jeud de l'autre eôté : Mais un troi- 
eme Laqudisde Saldagne, qui nieftojie pas 
encoreenugd , le vis faucer , ‘&neé-mapqua 
3s de vebis dire à (an Maiftre , qu'il vénoit 
Ee voi fauter ui homme dela nturaikle du 
jardin dans la ruë. En-mefme temps on 
m'oüit tomber dans le jardiu fort rudemenr, 
la mefmetreille par laquelle s'efkoit fauvé 
Veryille s'eftant malheureufement rompuë 
{vus moy:. Le bruit de sara cheuce, joins au 
port du. Laquais „ efmeut tous eeux qui 
dolen amie ardin; Saldague eourut am 
uit qu'il avoir enrendû Luivy de Les trois 
8 | La- 


hed 
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Laquais, & voyant un homme l'cfpée àla 
man (car aufli-toft que je 'fus rdievd , je 
m'eftois mis en eftarde me deffendre ) il 
m'attaqua:à la tefle des:fieris.: Je ny fis biens 
toft voir que je m'eftbis pas aafd à bactre , le 
Laquais qui poftoit le flambean Savang? 
plas que les autres, cela me donna moyen de 
voir Saldagne au vifage, que je reconnus 
r le mefinse Frangois qui mi’avoit autre- 
ois voulu affafliner dans Rome pour l'avoir 
empelché de fairk une violence à Leonore , 
comme je vous ay tantoft dit. Il me reconuur 
aulli, & ne dourant point que je ne fuffe venu 
là pour luy rendre la pareille, il mecriaque 
je ne luy efchapperois pas cettefoislà, && _ 
alors je me trouvay fort preflé „outrequcje 
m'éois gaf rompn úne jzinbe ef to bant; 
Je gagnay en lafthane Ie pied un-cabinet » 


dans lequel j'ävois veu entrer la-Mailtrefle 


de Vervalle fort efplorde. Ellene fortít poîns 
de cecabinet,-duoy que je m'y rericaflë, fait 
quelle n'en euft pas letem ps, ou que la pear 
larenditimnrobile, Pour moy je me fentis 
augmemer de curage , quand: je vis que- 

ne pouvois cftre aeraaue Que par devant Já 
orte du cabinet qui eftoitaflez: eftroitre. Je 
leffay- Saldagne én une main, & le plus opie 
niaftre de fes Laquaisen.un bras, ce qui me 
Átdonner un peu de rela{che : je n'efperois 
ie ourtant enefchapper, m'artendant qu'à 
à finen me tucroit à.coups: de. piftoless „ 
quand je leur auzots biea donné de la peine 
â me depefcher ;. Mais. Vetvslle vint à mon 
Ge 
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fecpurs: Il ne s'eftoit point voulu rees 
dans {on logis fans moy, & ayantoüy la er 
sncur „ & le bruit des c{pdes, il eftoit ven 
me tirer du peril où il m'avoit mis , ou | 
partager avecque mey. Saldagncavec qui i 
avoit defia fait connoiflance, crût qu'il L 
venoit (ecourir comme (on Amy & fo: 
votfin. Il s'en tint fort oblige ‚ & luydie es 
Yabordane, vous voyez ‚ Monfieur ‚ comm- 
zhe je (uis aflalland dans mon logis. Vervil- 
le, quiconuut fa pen(de, luy refpondie fans 
hefster: Qu'il eftoie (on ferviteut contre 
tout autre ; mais qu'il n'eftoie là qu'en l'in- 
tention de me fervir- contre qui que ce fuft. 
Saldagne enragé de s'eftre trompe, luy dit 
en juraut; qu'il viendroit bien à bout luy 
tout feul de deux traiftres , & en mefme 
temps , chargea Vervillede furie , qui le re- 
cent vigoareufement. Jefortis de mon cabí 
met pour aller joindre mon Amy ‚ & (urprc- 
Bant le Laquais qui portoie le flambeau, je 
me le voulus pas tuer ; je me contentap de 
luy donner un eftramagou für la tefte, qui 
Vefftaya fl fore qu'il s'enfaïie hors du jardin 
bien avant dans la campagne, criant aux 


‚ Volleurs. Les autresL.aquais s'enfuïrent au{- 


fl ; Pour ce qui eft de Saldagne au mefme 
temps que la lamiere du fambeau nous 
manqua, je le vis tomber dans une pallifade, 
foit que Vervillel'euft bleflë, ou par ynantre 
accident, Nous ne jugeames pas à propos de 
le relever ; mais bien de nous retirer bien 
vifte. La {geur de Saldagnc que j'avois veuë , 

qui 
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1{gavoit bien que {on frere eftoie homme 
alay faire de grandes violences, fortit du ca- 
binet où elle s'eftoit retiree, & vint nous 
prin tout bas, & fondant toute en larmes, 
'emsmener avecque rious. Verville fut ra- 
ryd'avoir (a maiftrefle en (a puiffance. Nous 
voavames la portede noftre jardin entr'ou- 
verte comme nous l'avions laiflée , & nous 
ne la fermames point pour n'avoir pas la 
prinede Fouvrir fi nous eftions obligez de 
fortir. [ly avoit dans noftre jardin une (alle 
baffë peinte, & fort enjolivée ‚ où l'on maa- 
groiten Efré‚& quieftoit deftachde du réfte 
dela maifon. Mes jeunes maiftres & moy » 
y Bifions quelquefois des armes, & comme 
c'eftoit le lieu le plus agreable de la maifon, 
le Bacon d'Arques, fes enfans , & moy , ca 
avionschacun une clef, afin que les valets 
R'yentraffent point, & que leslivres & les 
meubles, quiyeftoient, fuflenten feurerd, 
Ce fur-}à , où nous mifmes noftre Demoie 
(elle, qui ne pouvoit fe confoler : je lu 
dis que nous alliens (onder à a feurad , 
âlanoftre, & que nous reviendrions À clie 
dans ua moment. Verville fut um. gros-quart 
d'heure à réveiller fon valet Breton , qui 
aroitfaitladeébauche. Aufi-toft qu'il nous 
ent allumd de la chandelle, nous (ongea- 
mes quelque temps à ce que nous ferions de 
\afosur de Saldagne ; enfin nous refolumes 
dela mettre dans ma chambre, qui eftoit 
an-haut du logis, & qui n'eftoit frequentde 
que de mou valer & de moy, Nous retour- 
na- 
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names à la falle du jardin avec de 1a Tumie 
Verville fit un Brand cry eny entrarit, 
quime furpric'fort. Je neus pas letemps 
Îuy demarider cé gul avoit; dar j'ouïs par). 
âla portedelá falle, que quelqu’'an ouvri 
à l'inftant que j'efteignois ma chandell! 
Verville demanda qui va là? Son frere Sain, 
Far nousrefpondie: C'eft moy, que diab. 
faites vous icy fans chandelle; \ Phare qu’. 
eft ; Je m'entretenoïs Aver Garigues , parc 
que jë'he puis dormir, luy réfpondit Vervil 
le; & móy,'dit S. Far , je ne puis dormi 
auffi , & viens occuper la fÀlle à mon ‘tour ; 
je vous prie de my faiffer tout (gal. Nous nc 
nous filmes pas prier deux fois. Je fis fortii 
noftre Demoifelle le plus adroitremetrt ue 
je pus; m'eftant mig entré-clle, & landt ï ! 
qui entroit én’ mefnre vetmps. Jela mena 
dans ma: chambre fans &u'elle tefsät: de fé 
defefperér , &'veviis trotiver:Nerville dans 
la fienne où fófi'valee:r’allùma ‘de la chan- 
dell: Verville me dit avec ùn vifageafligd, 
qu'il falloit neceffairement qu“t rerournaft 
chez Saldapies Et: gur'èn wiiùlez-vous faire 2 
Ty dis-je : Fachever. Ha t mon: pâurrc G4e 
iguer s'éctiá-t'il, feifgis le“plud rfiatheus 
teux Boinmedu tfondes- Aje nerite Mades 
moifclle de Saldag ne d'eùtre lés niaiiis de fort 
frere: “Eryeft-ellevencore ‚ puis qu'elle eft 
dans machambre, luy refpondis-je ? Pieuft 
à Dieu que: cela: faft :, ‘emt ddit-il- ent. foulpi- 
tant. Je croyquê wausrel vez, lay repatty- 
je: Je nerefse paint, reprit-ils Nous dvons 
pris 
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ks Ja facur aifnée de Mademoifelle de Sal- 
zine pour elle; Quoy » luy dis sje au{li- 
oft, n'eftiez-vous pas enfemble dans le jar- 
òn? Il n'y a rien de,plus aflgurd, me dit-il, 
loucrquoy voulez. vous donc.vaus aller faire 
Íommer chezfon.frere? lay; refpondis-je,. 
ruifque la foeur que vous demandez eftidans 
Da chambre : Ha Garigues, s'efcria-t'il en- 
ore, je Ígay bien ce quejayveu: & moy 
cul, luy dis-je, & pour vaus montrer que, 
je ne me trompe paint , venez, voir, M 
rooifelle de Saldagne. Il medit, que yeftois 
tou, & me fuivit , le plus afligd homme 
dumonde. Mais.mon eftonnementne fue 
pas moindre que fon affliction , ‘quand je 
visdans ma chambre une Demoiflle ‚que 
je n'avois jamais veuës & quin'cftoie point 
celle que j'avois-amende, . Verville en. fue 
mGeltonnd ge moy : mais en recompene 
ce le plus Carisbais homme du monde; car i 
fe wrouvoit avec Mademoifelle de Saldagne. 
1 m'avnüa que c'eftait luy quis’eftoit rome 
pé: Mais je ne pouvois luy refpondre „ne 
pouvant comprehdre par quel eunchante- 
ment , une Demoifelle que j'avois toùjours 
accompagnde , s'eftoit transformee en une 
autre } à.venir de la {alle du vardin à ma 
chambre. Je regardois artentivement laMaif- 
melle de Vervalle, qui n'eftoir point afleu- 
rément celle que nous avions urde de chez 
Saldagne.  Verville me voyant fi efperdu „ 
Qu'as tu done, me dit-il? je te confelfe en- 
core une fais que je mé fuis grompé, Je. lë 
ef uis 
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fais plus que vous , fl Mademoilelle de Sa 
dagne eft entrée ceans avec nous,luy refpor 
dis-je: & avec qui donc? reprie-il. Je n 
fgay s lay dis-je „ By qui le peut feavoir 
que-Mademoîfelle mefme. Je ne fray pa 
aff avec qui je fuis venuë, fl ce n’eft avec 
Monfieur , nous dit alors Mademoifelle d 
Saldagne {parlantde moy. ) Car continua. 
celle ‚ce n'eft pas Monfleut de Vervalle qui 
mn’aritéede chez monfrere: C'eft un hom- 
nie qui elteheré chez nous un moment aprds 
dtte' vous an efkes forty : je ne {gay pas fi les 
plaintes de mon frere en furentcaufe , ou 
fi nos Laquais quientrerenten mefmetemps 
que luy , l'avoient adverty de ce qut s'eftoit 
affé: 16e porter mon frere dans fa cham-. 
bre, & ma femme de chambre , m'eftant 
venuë apprende ce que jevous vien de dire ; 
& qu'elle avoit remarqud , que cet homme 
eftoit de la connoiffance de mon Frere , & 
de nos voifins ; Je l'allay artendre dans le 
jardin ‚ où je le conjuray de me mener chez 
uy’ jufqu'gulendemain , que je me ferois 
mener chez une Dame de mes amies ‚, pout 
laifler pafler da furie de mon frere; que f 
luy avotay avoir tous les fujets du-monde 
redouter. Cet homme m'offrit afer civi- 
lement de me conduire par tout où je vou- 
drois , & me promit de me proteger contre 
non frere mefime , au peril de,fa vie. C'eft 
fous fa conduite que je fis venuë en ce lo- 
gis ; où Vervillequej'ay bien reconnu à la 
voix , aparid d ce m homme, enfuit- 
ce 
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tedequoy on m'amife dans la chambre où 
vousme voyez. Ce que nous die Mademoi- 
elle de Saldagne ne m'efclaircit pas entierc- 
neat ; Mais au moins ayda-t'elle beaucoup 
amcfaire deviner à peu présde quelle fagon 
a chofe eftoit arrivée. Pour Verville, ik 
awoit efté fi arttentif à confiderer‘fa Maif- 
elle, qu'il ne Pavoit efté que fort peu àtout 
ceqa'ellenousdit. Ilfe mieàlay dire cent 
douceurs , fans fe metere en peine’ 
de (savoir par quelle voye clle eftoit venuë 
dansmachambre. Je prisde la kemiere, & 
les laiffant enfemble, je retournay dans la 
Galle du jardin , pour parler à faint Far ; 
quand bien il me devroit dire quelque chofe 
de defobli felon {a couftume. Mais je 
fusbien cftonné detrouver au lieu de ly , la _ 
mefme Demeifelle quc je fgavois très - cer= 
täinement avoir amende de chez Saldagnes 
Cequi augmenta mon eftonncment , ce fue 
dela voirtouteendefordre comme une per- 
(onne à qui on afait one violence, {a coifturé 
eftoit toute deffaite , & le mouchoir qui lay 

couvroit la gorge, eftoir fanglant en quel: 
queseridroits aufi-bien que fon vifage. Ver- 
ville, me dit-elle , aufli-toft qu'elle me vit 
paroiftre, ne m'approche point, fice m'eft 
me tuer: Tu feras bien mieux, que 
entreprendre une feconde tiolence. Sij'ay 
eu affez de force pour me deffendre de la 
premiere, Dieu m'en donnera encore aflez. 
ur t'arracher les ycux , hiene is t'ofter 
avie, C'eft donc là, adjoufta-t'elit en pleus 
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kant , cet Amour violent que tu difois a voi 
pour. ma fceur: O ! que. 13 complaifana 
que j'ay euë pour fes folies me coutte bon 
& quand on ne fait pas ce qu'on doit , wi 
eft bien jufte de fouffrir les maux que l'on 
erajuat le plys.. Mais que deliberes-tu 2 me 
dit-elle encoreme voyant tout eftonnd; As; 
tu quelque remords de ta mauvaife ation ? 
Si cela, eft, je l'oublieray de boncceur: Tu 
es jeune, & jay, efte top imprudente de me 
fier eh la difcretion d'un hommede ton âge. 
‚ Remets.moy donc chez mon frere , je t'en 


“_conjure, tout violent qu'il eft , je, le crains 


moins quetoy » quin'es qu'un brutal, ou 
luftoft un ennemy mortel de noftre mai- 
fon ‚ quin'as pûeftre {arisfait d'une fille fe- 
duitte, & d'un Gengilhomme aflaflink , fi 
tu n'y adjouftgisuu plus grand crime. En 
achevant ces paroles qu'elle prononca avec 
beaucoup de vchemence , elle fe mit à pleu- 
rer avec tant de violence que je n'ay jamais 
veu une affliëtion parcille. Je vaus advouë 
ge ce fur là, où j'achevay de perdre le peu 
‘e{prit qee 'avois confervé en une {i gran- 
de confufion , & felle n'euft ceflé de parler 
d'elle-melme , je n'eulle jamais of€ 1'inter- 
zompie, de la fagon que j'eftois, eftonnd, 
& de f'auchoritl avec aqgelle elle m'avoit 
faittous cesteproches. Mademoifelle , luy 
refpondis-je ‚ nan feulement je he {uis point 
Verville , mais anfli j'ofe. vous afleurer, 
qui neft point capable d'une smmauvaile 
action, comme celle dont voys vous plai- 
sn gncz: 
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tnez : Quoy » reprit-elle, tu n'es poinc 
Verville? c'ay-je point veu aut mains avec 
mon frere? un Genulhomme n'eft point 
venu âton fecours? & tu ne m'as point con- 
duireceans à ma priere, oùtu m'as voula 
hire une violence indigne de toy,& de moy ? 
tlle ne pût me zien dire davantage , tant la 
douleur la (uffoquoit. Pour moy, jene fus 
jamais en plus grand peine,ne pouvant com- 
prendre , comme elle connoifoit Verville, 
& ne leconnoifloit point. _Jeluy dis que la 
violence qu'on luy avoir faite m'eftout in-.. 
connuë, & puis qu'elle eftoir (our de Mon- 
feur de Saldagne , quc je la menerois {elle 
vouloit où eftoit (a foeur. Camme j'aches 
voisde parler je vis entrer dans la (alle, Vers 
ville, & Mademoifelle de. Saldagne „qui 
vouloie abfolument qu'on la ramenaft chez 
fon frere , je ne (gay pas d'où luy eftoit venu 
une fi dangereufe bmaifie, Les deux (ceurs 
sembraflerent,aufli-toft qwelles (e virent, & 
feremirent à pleurer à envy 'une del'aur 
ue. Verville les pria inftammient de retoure 
rer dans ma chambre, leúr reprefentant ls 
dificulté qu'il y auroit, de faire ouvrir, chez 
Monfieur de Saldagne , la maifost eftanc al- 
larmee comme elle eftoir, outre le peril 
ou’il y avoir pour clles entre les mains d'un 
brutal ; que dans {on logis elles ne pou- 
voient eftre defcouvertes ; que le jour a}- 
loit bien-toft paróiftre ‚„& que felon les.nou - 
velles que l'on auroit de Saldagne, on avie 
eroirà ce quel'onauroit à faire, Verville 

G n’euft 
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n'euft pas grand peine à les faire condefeen — 
dre ace qu'ilvoulut, ces deux pauvres De 
fnoifelles fe rrouwant toutes rafleurdes de fe 
voir enfemble. Nous montâmes en ma 
chambre où aprés avoir bien examine les 
eftranges fuccés qui nous mertoient en pei- 
ie , hnous:crûmes avec autaat de certitude „ 
que la violence que F'òn avoir faite à Made- 
“nioifelle de Lery , venoitinfaillitslement de 
S. Far,‚hefgachant que trop Verville& soy, 
wil eftoit encore capablede quelqae chofe 
epire. Nousne noustrompions point en 
nbs comjeltures ; fain&Far avoitjoüd dans 
ha mefme maifon , ‚où Saldapne avoit perdu 
fon avgent ‚'& paflant devant fon jardin, un 
mo fent apriés le defordre que nous y avions 
faic, il s'eftoi renconkré avec los laguais de 
Saldagne , qui My avojent faicie récie de ce 
quieftoit arrivd à leur sraiftre, qu’ils afleu- 
roient avoir efté affaffind par fept ou huit 
voleurs ; pour extufer la Jafcherd qu'ils 
avbiertt faite , err t'abandonnant. Sainét Far 
fe crût obligdide luy atleroffrir fon fervice 
comme à fon voifin., & ne le quitta point , 
Eil ne Venft fait porter dans (a chambre , 
aw forcir de laquelte Madcmoifelle de Salda- 
gre'lavowx prid de la mettre à couvert des 
violences de fon frere, & eftoit- venué avec 
luy comrne avoitfair {a foeut avecque Rous. 
Jravoitdone vouln Îà mettre dans Ja fate de 
hoftre jardin où nous eftiens , comme je 
vousay dit ; & parce qu’ilm'avoit pas moins 
de peur que nous viffions fa Démoifelle, que 
es ) nous 
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pors en avions qu'il ne vit la noftre, & quc 
sr hazard les deux foeurs fe trouverent l'u- 
re auprés de l'aurre , quand il entra, & 

cuand nous fortimes ; Je trouvay fous ma 
main Ja fienne , au mefme temps qu'il fe 
tompa de mefme fagon avec Îa noftre ‚ & 
inf les Demeifeltes furent troaudes. Cc 
cui fur d'autanie plus faifable, que j'avois 
deine la Jamiere, &' qu'elles cftoient vef- 
mêsl'ene comme l'autre , & fi efperduës 
aufi-bien que nous , qu'elles ne fgavoient co 
awelles Faifoient. Auffi-toft que nousl'eu(s 
mes laiffé dans fa (alle ; fe voyant fcul ave 
une fort belle fille , & ay2ne bien plus d'infd 
ünd que deraifon , ou pour parler de lury ; 
„comme il merite, eftant la bratalitd mefs 
me, il avoit voulu profiter de l'occafion , 
fans confiderer ce qui en pourroit arriver } 
& qu'il faifoirun outrage irreparable àune 
fille de condition , qui s'eftoit mife entre fes 
bras comme dâns un azile. Sa brutaliré fut 
punie comme elle meritoit ; Mademoifotle 
de Lery fe deffendit en Lyonne , le mordit, 
lefgratigna, & lemittouten fang. Atout 
cela il ne fit autre chofe que s'aller coucher , 
& s'endormit aufft tranquillement que s'il 
n'euft fair l'ationdu mende la plus dérair 
fonnable. Vouseftes peur eftreen peine de 
fravoir comment Mädémoifelle de Lery fe 
trouvoie dans le jardin quand fot frerc nous 
yfurprit , elle qui n'y eftoit point venuÊ 
comme avoit fatt fa bear. G'eft ce qur 
m'embarafloit auffi-bien que vous ; Mae 
2 rarr 
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japprisderune, & de l'auere , que Made- 
moifellede Lery avoit accompagné {a foeur 
dansle jardin , pour nefe ficr pas à la dif- 
cretion d'une fervante ; & c'eftoit elle que 
Yavois entretenuë , fous le nom de Made- 
fon.: Je ne m'eftonnay donc plus f j'avois 
trouvé tant .d'efprit ep uus famme de cham- 
bre, &:Mademoifclle de-bery m'advoüa 
qu'aprée: avoir fait converlation avecque 
moy dats le jardin , le valet de Verville 
qu'elle prenoit encore le lendemain pour 
moy, Pavait extremement eftonnée. De- 
uis ce temps-là, poùs eyfmes l'un pour 
‘autre quelqud chofe de pin que de l'efti- 
me, & j'ofe dire qu'elle eÁtoit pour le moins 
auf: aife:que moy , de ce que nous nous 
pouvions äymer avec plus d'égalitt, & de 
proportion , que fi l'un de.nous deux euft 
efté valet, ou fervante. Le jour parur, 
que nous efkions encore enfèmble. Nous 
laifsâmes ros Demoifelles dans ma cham- 
bte , ou elles s'endormirent fi elles voulu- 
rent, &- nous allâmes longer, Verville & 
moy ace que nousavions à'faire. Pour moy . 
qui n'eftois pas amoureux comme Verville , 
je mourois d'envie de dormjr ; Mais il n'y 
avort pas:apparence d'abandonner monAmy 
‘dans un ft grand accablement d'affaires : J'a- 
vors un Laquais aufh avilé que le walct de 
chambre de Vervilleeftoit mal-adroit. Je 
linftruifis autant que je pus, & l'envoyay 
decouvrir , ce qui fe pafloit chez Saldagne. 
1 s'aquitta de (a commifon avecefprit, & 
. nous 
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nous rapporta que les gens de Saldagne di- 
foientr que des voleurs f'avoient fort bleffd , 
& que l'on ue parloit non plus de (es foeurs , 
ue fi jamaisal n'en eaft eu, {omt qu'il ne 
e foucaaft point d'elles , ou qu'il euft def- 
fendu à fes gens d'en parler pour eftouffer le 
bruit d'une chofe qui luy eftoir « delavaara- 
geule. Je voy bien qu'il y aura icy du diel, 
me dit alors Verville ; Et peut-eftre de l'af- 
fafinar , lay refpondis-je , & là-deflus je luy 
appris , que Saldagne eftoit le me{me , qui 
‚m'avoit voulu aflafliner dans Rome , que 
nous nous e@ions reeonnus l'unl'autre , & 
j2jouftay-que s% croyoit que ce fuft moy 
qui euft attenté fur {a vie, comme il y 
avoit grande appârence, qu’afleurement , il 
ne (oupsonnolt rien encore de [intelligence 
ue fes (oeurs avoient avec nous. J'allay ren- 
ecompte à ces pauvres filles de ce que 
nous avionts appris & cependant Verville alla 
trouver.Sainét Far , pour defcouvrir fes (en- 
timens ‚, & {tnous avions bien devine. IÌ 
trouva qu'il avoic le vilage fort efgratignd ; 
Mais, quelque queftion que Verville lay 
puft faire, il n'en put tirer autre chofe, fi- 
hon que revenant de joüer , il avoittrouvé 
la porte du jardin de Saldagne ouverte, (à 
mai(onen rameur , & luy fort bled entre 
lesbrasdefes gens, qui le portoient dans 
fachambre. Voilàungrand accident, luy 
dit Verville, & (es foeurs en (eront bien 
affligdes ; Ce font de fort belles filles, je 
veux leur aller rendre vifice: Que m'im- 
G 3 por- 
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rte? lay refpordir ce bwarat , qui fe mi 
Paire à Ger, aus plas rien sefpondre 
à fon frere pour tout ce qu”il buy puft dire. 


‘Verville le quitta , & rerint dass ma cham- 
bre , où j'emploieis toute smon done: 
‘pour confoler nosbelles affligdes. Ellés ft 

efperoient , & n'arrendoient que des vio- 
Iences extremes de I humeur de 
leur frere, qui cftoi fans doute l'hontme 
‘de monde le plus cfclave de fes paffsoms. 
Mon Laquais leur alba qeterir à srsenger dans 
te prochain cábaret; ce qu'il contimus de 


Kairé quinte jouts durant que noes kestinf- 
WES cachdes dass mia charnbre ; où garbon- 


Acer „elles ne Forenct poûre vertes , 


parce qu'elle oftoit a haar du logis, & 
Eloignde des autres. Elles n'euffent point 


cu de repugnance à fe swettre dans que 

maifon lige fe : Mais aprés avant Kr 
chenfe qu? Few eftoir arrivée „ elles avoient 
grand fujet de craindre de.ne fortie pas d'un 
Couvent > Geand elles vondrofent „ aprés 


s'y cftre reriferniées d'elles-mefmes. Cc- 


dant les bleffeures de Saldagne fe guecrif- 
oen ‚ &S. Far que nous obfervions , l'at- 
Jom vitster vous les jours. Verville ne boe- 
geor de ma chambre, à quoy on ne prc- 
nok pas garde dans letogis , ayant accouf- 
ture &'y pafler fouvent les jours entiers àh- 
ze, ou à s'entrerenir avec moy. Son amour 
auegmentoit tous les jours pour Mademoi- 
felle de Saldagne , & elle ne l'aymoit pas 
moins : Je ne defplaifeis pas à fa fceur 
Ì aifnde , 
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fnée, & elle ne m'eftoit pas indifferente, 
Ce n'eft pas que la pallion que j'avois pour 
Leonore fuit diminude ; Mais je n'efperois 
plus rien de ce col là, & quand je l'aurots 
pû pofleder , j'aurois fait confcience de Iz 
tendre malheureu{e. Un jour Vervijle re- 
ceucum billet de Saldagine , qui le vowloit 
voir efpde à la maan, & qúi l'attendoit 
avecun de (es amis dans la plaine de Gre- 
nelle. Par le mefmebillet, Verville eftoig 
priéde ne fe fervir poisr d'un autre que de 
moy , ee qui me, donna quelque foupgon , 
he peut-elkreil sous vooloit: prendre tous 
xd'uncompdefiller. Ce (oupgon eftoit 
allez bien fpndé, ayant defia experisnencé 
ce qu'il (gavoie faire; mais Verville ne s'y 
voolat pas arcefter, ayant refolude luy don- 
ner toutes (ortes de fatisfa&ions , & d'offrir 
mème d'époulerfafasut. 1lenvaya queric 
un caroffe detoüage , quoy qu'il y en cuft 
troisdans lelopis. Nous allämes où Salda- 
gne nous attendoit , & où Vervilie fut bien 
eftonné de trouver fon frere , qui fervoirfon 
enaemy. Nous n'oubliâmres,ny foumiffions, 
ny prieres ‚ pour faire pafler les chofes par 
accommodement , il falluc abfulumen: fe 
battre avec les deux moans raifonnables 
hommes da monde. Je voulus protefter à 
Sainâ Far qucj'eftois au defefpoir de tirer 
Fefpee contre luy ; Il me dit brucallement … 
que je luy avois touftours deplu, & que pour 
regagner (es bonnes graces , il falloit que je 
reccufle de kuy deux ou, tois coups d'épde. 
& 
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m'envoya la nuit mefme uu carofle , & me 
reccut en fon logis fecretement, où il eut 
(Coin de moy comme {i j'eulle efté fon fils. 
Jerville me vint voir le lendemain, & me 
conta, que fon pere avoit elté adverty de 
uoftre combat par les (ocurs de Saldagne, : 
qu'il avoit trouvée dans ma chambre, Il 
me dir enluitte avec grande joye quel'af- 
faire s'accommoderoit par un double maria- 
ge» aufli.toft que fon frere (eroit guery } 
qui n'eftoit pas bleflé en licu dangereux. : 
Qu'il ne diendroir qu'à moy quejene futle … 
bien avec Saldagne , & pour fon pere , 
u'il n'eftait plus en colere, & eftoit bien - 
ché de m’avoir mal-traitte, Il {ouhairta 
enfuirte que je fufle bien-toft- guery ‚ pour 
avoir pact à tant de refioüiflance ; Mais je 
luy refpondis , que je ne pouvois plus de- 
meurer dans un Pays, où l'on pouvoic me 
teprochgr ma bafle naiffanct comme avoic 
fait fon Peter. & que je quiterois bien- 
toft Je Royaume pour me faire tuer à la 
guerre , ou pour m'dlever à une fortune 
proportionnde aux fentimens d'honneur 
que fon exemple m'avoit donnez. Je veux 
croite que ma refolucion l'afligea : Mais 
ua homme amoureax , n'efk. pas long- 
temps occupé par une autre palion que 
amour. ' 
Le Deftin coutinuoie ainfi (on hiftoire „ 
grand on ouïe cirer dans la ruë un coup 
'Arquebuze, & tout auf -toft joüer des 
Orgues, Cet infnunent, qui peur -eftre 
oe Ee n'a 
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n'avoit pointencoreeftdoüy àla porte d'u. 
ne Hoftellerie , fit courir aux fencftres tous 
ceux que le coup d'Arqucbuze avoit efveil 
kz. On contiuoit touftours de Joüer des 
Orgues, & ceux qui sy connoifloient , Ie- 
marquerent mefme, que 'Organifte joüoie 
vochan:d'Eshi(e. Perfoune ne pouvoit rien 
comprendre en cete devote Serenade ; qui 
pourtant n'eftoit pas encore bien reconniie 
pourtelle : Maison n'en douta plus, quand 
on oött deux mefchantes voix , dont lune 
ehantoir le deflus , & l'autre ralloit une baf- 
fe. Cesdeux voix de Lurrin , fe joigmirent 
atx Orgues,& firent on concert à faire heur- 
ler tout Jes chiens du pays. Ils chanrerent , 

Allons de nos voix er de nos Luts 
d'Ivoire. 

Ravir les Efpriêts „ & le refte de-la Chane 
fou. Aprés que cet air ferannd fut mal chan- 
té , on oüitla voix de quelqu'un, qui par- 
Lit bas le plus haut qu'il potfvóit, en re- 
prochant aux. Chantres qu'ils chantotent 
toufiours une mefme chofe. Les pauvzes 
gens refpondireut, qu’ils ne {fgavotent pas 
ee qu'on vouloiet qu'ils chancaflent. Chan- 
tez ce que vous voudrez, refpondit à demy 
haut la mefme perfonne ; il faur chanter 
puis qu'ow vous paye bien. Aprés. cet arreft 
definitif les Orsues changerert de ton, & 
en ouït un bel Exaudiat qui fut chanté fort 
devorterrent. Perfonne des Auditeurs h'a- 
veit encore ozé parler de. peur d'interrom= 
pre la Mufigre , quand la Rafcane:j qur 
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ne fe fut pas teu en une pareille occafiors 
our tous les biens du monde , cria tout 
haur s On fait donc icy le fervice Divin 
dans les ruës : Quelqu’un des efcoutans prit 
la parole, & dit , que l'on pouvoit propre 
ment appeller cela; chanter Tenebres. Un 
autre adjoufta, que c'eftoit une Proceflion 
de nuit, enfin tous les Facetieux de l'Hof- 
tellerie fe refioüirent (ur la Mufique ‚ fans 
que pas un d'eux peuft deviner celuy qui la 
onnoit, & encore moins, à qui, ny pour 
quoy. Cependant /'Exaudiat avangoit tous- 
jours chemin : Lors que dix ou douze 
chiens , quifuivoient une chienne de mau- 
vaile vie , vinrentà la fuitte de leur Maif- 
treffe (e mêler parmi les jambes des Mufi- 
ciens ‚ & comme plufieurs Rivaux enfem- 
bie ne font pas long -temps d'accord, aprés 
avoir gronde & jure geelque temps les 
uns contre les autres, enfin tout d'ur coup 
ils fe pillerent avec tant d'animofitd , & 
de furie , que les Muficiens craignirent pour 
leurs jambes , & gagnerent au pied, laiffanz 
leurs Orgues àla ÍilBerion deschiens. Ces 
Ämans immoderez n'en uferent pas bien , 
ils renverferent unetable âtreteaux qui (ouf- 
tenoit la Machine harmonieufe , & je ne 
voudrois pas jurer que quelques-uns de ces 
maudits chiens ne levaffent ta jambe, & 
ne pillaflent contre les Orgucs renverfées , 
ces animaux eftant fort diüretiques de leur 
nature principalement quand quelque chien- 
ne de leur comnoiffance a envie de proceder 
à 
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à la malriplicationde fonefpece. Le concert 
eftant ainfi defconcerté , l'Hofte fit ouvric 
ta porte de l'hoftellerie , & voulut mettre à 
couvert le Buffet d'Orgues , latable , & 
les trereaux. Comme fes valers & luy s'oc- 
cupoienr â cet ceuvre charitable , lOrganif- 
te revint à fes Orgues , accompagné de 
trois perfonnes, entre lefquelles 1l y avoit 
une femme, & un homme qui fe cachoit le 
vez de fon manteau. Cet homme eftoit le 
veritable Ragotin, qui avoic voulu donner 
une ferenade à Mademoifelle de F'Eftoille , 
& s'eftoit addreffd pour cela âun petit chaf- 
té, Organifte d'une Eglife. Ce fut ce monf- 
tre ny homme ny femme qui chanta le 
deflus , & qui joüa des Orgues que fa fere 
vante avoit apportdes: un Enfant de chceur 
qui avoit defia mud , chanta la bafle , & 
tout cela pour le prix & fommede deux tef- 
tons ‚ tant tl faifoie defsa cher vivse dans 
ce bon Paysdu Mayne. Aufli-toft que l'hof= 
te eut reconnu les Auteurs de la Serenade „ 
il dit aflez haut pour eftre entendu de tous 
ceux qui eftoient aux feneftres de l'hoftelle- 
rie : C'eft donc vous Monfteur Ragetin, qui 
venez chanter Vefpres à ma porte, vous fe- 
riez bien mieux de dormir , & de laiffer dora 
mir mes hoftes. Ragotin luy refpondit, 
uil le prenoit pour un autre ; mais ce fut 
‘une fagon à faire croire encore davantage 
ce qu'il feignoit de vouloir nier. Cependant 
FOrganifte qui trouva fes Orgues rompuës, 
& qui eftoit fort colere comnïe font tous 
G 2 tes 
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les animaux imbarbes , dit à Ragotinen jur - 
ramt, qu'illesluy falloie payer. Ragotisz 
luy re{poudit , qu'il (emoquoitdecela. Ces 
m'eft pourrant pas mocquerie , repartit Ic 
Chaftrd, je veux eftre payé: l'hofte & fes 
valets donnerent leurs voix pour luy ;. Mais 
Ragotin leur apprit comme âdes ignorans > 
que cela ne fe pratiquoit poincen ferenade » 
& cela dir s'en alla tour fer de fs gallanterie, 
là Mafrque chargea les Orgues (ur le dos de 
la (ervante du Chaftré, qut feretiraen fon 
logis de fort masvasfe humeur , la table 
far l'efpaule, & fuivy de l'enfant de choear 

y portost les deux treveaux ; I'hoftellerie 
br renfermce ; le Deftin doana le bon foir 
aux Camedtennes „ & rent la fin de (on 
hiftoise à la premiere occafson. 
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CHAPITRE XVI. 


L'oseverture du.Fheatre , €5 antres chofes 
gut ne font pas de mosndre confegnence. 


PE lendemain , les Comedrens s'affenr- 
blerent dés le matin en une des chanr- 
bres gu'ils occupotent dans l'hoftellerie , 
our repeter la Comedie qui fe devoit repre- 
Benter aprés difner.La Rancune,à qui Rago- 
tin avoit defsa fait confidence de la ferena- 
de , & qui -avoit fait femblant d'avoir de la 
peine à Île croire , advertie fes compagnons, 
que teperic homme, ste maaqueroit pas de 


voe 
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| venir bien-toft recueillir les loüanges de (a 
. galanterie raffinde , & ajoufta, que tou- 
tes les fois qu'il en voudroit parler , il fal- 
loit en deftourner le dilcours malicieufe- 
ment. Ragotin encra dans la chambre en 
mefme temps, & aprés avoir falüd les Co» 
mediens en. general, il voulut parler de (a 
lcrenade à Mademoifelle de l'Etoile , qui 
fut alors pour luy une Eftoille erraunte ; car 
clle changea de place fans luy refpondre 
autant de fois qu'il Juy demanda à quelle 
heureelle s'eftoit couchde , & comment elle 
avoit paflé la nuit. Illa quia pour Ma- 
demoifelle Angelique, qui au lieu de lu 
parler , ne fit qu'eftudier (on roollc. 
s'adrella à la Caverne , qui ne le regarda 
Seulement pas. Tous les Comediens l'un. 
aprés l'autre: fuivirent exactement l'ordre 
guavois donnd la Rancune, & ne refpon- 
ient poi à ce que leur dit Ragotin ; ou 
changerene de diftours, -auraat de fois qu'il 
voulut parler de la nuit precedente. Enfin 
rellé de (a vauird , & ne pouvant laifler 
hanguir fa repuration davantage , il dit tout 
haut, parlant àtour le monde : Voulez 
vous que je vous avec une veritd? Vous 
en uferez epmme il vous plaira, refpondie 
quelqu'un. C'eftmoy, adjoufta.t'il , gui 
vous ay donné cette nuitune (erenade. On 
les donne donc en ce païs avec des Orgues, 
bay die le Deftin , & a quila donniez-veus 2 
N'eft ce point » continua-til , à la belle 
Dame ‚ qui &: barre vans d'konneftes chiens 
_ ER= 
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en(emble? Il n'enfaut pasdouter , dit 1'O- 
ve, car ces animaux de nature mordante 
n'euffent pas troublé une Mafique ft har- 
monieufe, à moins que d'eftre rivaux , & 
mefme jaloux de Mr. Ragotin. Utraurre 
de la compagnie prit la parole , & dit qu'il 
ne doutoit point qu'il ne fuft bien avec fa 
Maiftrefle, & qu'il ne Yaymaft à bonne 
intention , puis qu'il y alloit f ouverre- 
ment. Enfin, tous ceux qui eftoient dans 
la chambre, poufferent à bout Ragorin fur 
jaferenade, alareferve de la Rancune, quf 
Juy fit grace, ayant efté honoré de l'hon- 
neur de fa confidence , & il ya apparence 
ue cette belle raillerie de chien , eur épuifd 
tous ceux qui eftoient dans lachambre, fi 
le Poëte, qui en fon efpece eftoit auffi for 
& aufli vain que Ragotin, & qui de tov- 
tes les chofes tiroit matiere de contenter fa 
yanitd, n'euft rompu les chiens, en difant 
du ton d'un hommede condition, ou plû- 
toft qui le fait à fauffes enfeignes : A pro- 
os de ferenade , il me fouvient qu'à mes 
No ces» on m'en donnaune , quinze jours 
de fuitte, qui eftoit compofde de plus de 
cent fortes d'inftrumens , ‘elle courut par 
tous les Marets ; les plus gallaútes Dames 
de la Place Royalle l'adopterent: Plafieurs 
Gallans s'en firent honneur , & elle donna 
mefme de la jaloufie à un homme de con- 
diticn ‚ qui fit charger par (es gens ceux 
ui me Ìa donnotent ; mats ils n°y trou- 


verent pas leur compte : Car ils e{totene 
tous 


IN 
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tous de mon pays ; braves gens s'il en efk 
au monde, & dont la plus grande partie 
avoient efté officiers dans ua Regiment, 

ue je mis fur pied quand les Communes 
de nos quartiers fe foufleverent. La Ran- 
cune qui avoir contraint fon nâturel mo. 
queur eu faveur de Ragotin , n'eut pas la 
mefme bonté pour le Poëte qu'il perfecu» 
toit continuellement. 1 prit donc laf Oe 
le, & dit au nourrigon des Mufes: Voftre 
fcrenade „ de la fagon que vous nous la 
reprefentez » eftoit pluftaft un charivary » 
dont un homme de condition fur impor- 
rund , & envoya la canaille de fa mai 
fon pour le faire taire , ou pour le chafler 
plus loin. Ce qui me le fait croireencore 


_ davantage , c'eft que voftre femme eft mor- 


te de vieillefle , & Ax mois aprés vôtre 
hymende , pour parler en vostermes. Elle 
mourut pourtant du mal de mere , dit le 
Poëte. Dites plutoft de grand mere, d'ayeul- 
le, ou de bifayeulle , refpondit la Rancu- 
ne : Dés le regne d'Henry quatriéme la 
mere ne luy faifoir plusde mal, adjoufta- 
til, & pour vous montrer que j'en fgay 
plus de nouvelles que vous me{me , quoy 


. que vous nous la profniez fi fouvent, je 
‚_ vous veux appreudre une chofe d'elle, qui 


neft jamais venuë à voftte connoiflance. 


Dans la cour de la Reine Marguerite. Ce 


beau commencement d'Hiftoire attira au- 


‚… prés de la Rancune tous ceux qui eftoient 


dans la chambre , qui fgavoienr bien qu'il 
N avoit 
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avoit dé rmemairss coritre tout le Gente 
brrmain. Le Potte gei ke redourdit extre— 
mmemert „ l'ititdrtompit en luy difant: Je 
puge cer Piftolles qué non ; ce déffy de 
‘gamör fait 6 à propos , fie tice Ia compa- 

ge , & le fit fori hors de In ehunrbre. 
C'eftwie coushioers ainfi , par des papeures 
de: formes Eonftderables , que le Pâuvre 
homme deffendoit (cs Hiperbelles quoti- 
dieses; qui Öient bien mohter cha- 
que femuine à là Gínme de mille oa douze 
canbisapertitsences „ fäns y somprendre les 
smentermis. La Raticure eftoit le Controk. 
deur peheval , afie de lesattións „quede fes 
paroles ‚ & F'afvendint qa’ aroit fur luy 
eftoit f grand, que-je l'ofe comparer à ce- 
lay da peuie d'Aupufte, fur celuy d’Antoi- 
ne, cela S'ertend, prix pour prix , & fans 
Faict comparaifon de deux Comiediens de 
cam aghe ; à deux Romains de ce calibre 
là. Ka Rancune ayaat donc commencé fon 
tonte , & én ayant efté inrerronspu parle 
Poëte cómnie je vous ay dit, chacun le pria 
inftamnhent de l'áchever: Mais il s'en ex- 
cufa, promtttant de leur compter une autre 
fois la vie du Poëte toute entiere , & que 
telle de fa femme y feroft comprife. 1 far 
queftion de reperer la Comedie qu'on devoit 
joüer l& jour mefme dans un Tripot voi- 
fi. Il n'acriva rien de remarguable pendant 
ta repetition. On joüa aprésdilner ‚ & on 
yoüa fort bier. Mademoifelle de l'Eftoille 
y ravittout le monde par fabcautd. Ange- 


lique 
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lique eut des Partifans pour elle, &l'une 
& l'autre s'aquita de fon perfennage à la 
CatisfaCtion de tout le monde. Le Deftin & 
fes camarades firent au(li des merveilles, 8 
ceux de l'afhiftance qui avaient fouventoüy 
la Comedie dans Paris, avoüerent quc les 
Cotmediens du Roy n'eullent pas niieux rér 
prefentd. Ragorin ratifia en (a vefte la dona- 
tion qu'il avoi faite de fon corps & de (on 
ame à Mademoifelle de l'Eftoille , paflée 
par devant la Rancune , qui luy prometzoit 
tous les jours de la faire accpprer à la Come- 

dienne: fans cete promelle , le defefpoir 

euft bien zoÂt dale ua beau lujees d' Hil 

toire T ragique , d'un méchant petit Avocat. 
Je ne diray Boin f les Comediens pleurent 

autant aux Dames du Mans, que les Co- 

mediennes avoient fait anx hommes, Quand 

j'en {gaurois quelque chofe je n'en drrois 
rien ; mais’ parce que l'hommele pins fage 

n'eft pas guelguefois maiftre de {a langue, 

je fnicay le prefcat Chapiere , pour m'ofter 

vout fujet de tentavion. 





nemen ne en En en 


CHAPITRE XVII, 


Le manvais fuccés qu'eut lacswilitd de 
Ragotis. 


A Ufi-toft que Deftin eut quitrd {a vieille 
broderie, & repris fon habit de tous les 


'__ jours, la Rappiniere le mena aux prifons 
e 
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de la ville , à caufe que homme , qu’ils 
avoient pris le jour que le Curd de Domfront 
fFutenlevé , demandoit à luy parler. Cepen- 
dant les Comediennes s'en retournerent en 
teur hoftellerie , aréc'un grand cortege de 
Manceaux. -Rapgotin s'eftanetrouvdauprés ° 
de Mademoifelle de la Caverne , dans le 
temps qu'elle fòrroitdujeude paume, où 
l'on avoit joüd, luy prefenta la mains pour 
la remener , quoy qu'il euft tMiieux aimé 
zendre ée fervice-là à {a chere l’Eftoille ; il 
{en fit autant à Mademoifelle Angelique, tel- 
lement qu'il fe-tronva: EfCuyer à droit & à 
gauche. -Gette doubte civilieé fur caufe d'u- 
ne incomsriodité triple ; carla Caverne qui 
avoit le haue de la ruië , comme deraifon , 
eftoit preilée par Ragotin , afin qu'Ange- 
lique ne marchaft point-dans le ruiffeau : 
Deplus , le perit homme qui-ne leur venoit 
qu'a la ceinture , troie fi fort leurs mains 
en bas, qu'elles avoient bien dela peine à 
s'empefcher de tomber {ur uy. ' Ce qui les 
incommodoit encore davantage, c'eft qu'il 
fe retournoit à tout moment, pour regar- 
der Mademoifelle de l'Eftoille , qu'il enten- 
doit parler decriere bay à deux Godelureauxr, 
quila remenoient malgré elle. Les pauvres 
Comediennes effayerent fouvent de fe dé- 
rendre les mains ; Maás il tint toujours fi 
rme, qu'elles euflent autant aimé avoir 
les oflclets. Elles le prierent cent fois de ne 
prendre pas eantde peine ; IÌ leur refpondic 
feulement, Serviteur ‚ Serviteur , (c'eftoit 
fou 
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) fon compliment ordinaire) & leur (rra les 
mains encore plus fore. 1 fallur donc pren- 
dre patience julqu'àl'efcallier de leur cham- 
bre, où elles efbererent d'eftre remifesen 
liberté. Mais Ragotin n'eftait pas homme 
àcela. En difant toufiours Serviteur „ Ser- 
viteur , Àtoutce qu'elles luy purent dire » il 
elaya premierement de taonter de front 
avec les deux Comediennes , ce quis’eftant 
trouvé impoflible ; La Caverne (e mit ledos 
contre la muraille , & monta la premiere, 
tirant aprés foy Ragotin, qui tiroit aprds 
foy Angelique, qui ne tiroit rien, & qui 
rioit commeune folle. Pour nouvelle in- 
commodité , à quatre ou cinq degrez de leur, 
chambre, ils trouverent un valet de l'hofte 
chargé d'un fac d'avoine d'une pefanteur ex- 
ceflive, qui leur dit à grand peine, tant il 
eftoit accabld de fon fardeau, qu’ils euffent 
âdefcendre , parce qu'il ne pouvoit remon- 
ter ‚ chargé comme 1leftoit. Ragotin vou= 
lut repliquer : le valet jura tout net, qu'if 
Jaifferoit vomberfonfacfureux. Ilsdeffi- 
rent donc avec’ precipitation , ce qu'ils 
avoient faic fort pofément, {ans que Rago- 
tin vouluft encore quitter Ies mains des Co- 
mediennes.Le valet chargé d'avoine les pref= 
fait eftrangement ; ce qui fut caule que Ra- 
gorin fit up faux pas , qui ne l'euft pas pour: 
tant fait tomber „ fe tenant comime.il faifait 
aux mains des Comediennes, mais il s'attira 
fur le corps la Caverne, laquelle fe fouftenoit 
davantage que fa fille à caufe de l'ayantage dû 
CUe 
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lieu: Elle tomba dorté (ur luy , &luy mar- 
cha fur Feftomach , & für le ventere , fe 
donnant de la tefte contre celle de fa fille fi 
rûdement, qu'ellés en tomberent & l'urre & 
l'autre. Le valet quicrut que tant de monde 
ne fe releveroit pas fi-toft, & qui ne pouvoir 
plus fiuppotter la pefanteur de {on fac d'avoi-’ 
nè, le dercharges enfin furtes deorez, jnrant’ 
comme un valêr d’hofteljerie, Le fac te deflia 
óu fe rompit par mafheur , F'hoftey arriva,’ 
qui penfa enrager contre {on valer. Le valer 
énrageoit contre ‘les Comediennes : tes Co- 
mediennes enrageoient,contre Ragotin , qui 
Enrageoit plus que päsunde ceux q 1ênra- 
erent ; parce que Mademnoifelte de 'Eftoil- 
e‚ qui arriva en'mefinetemps ,' fut enco- 
re tefmoin de cette difgrace prefque auf fà- 
cheufe que celle du chapeau que l'on luy. 
avoit coupé afec des cizeaux quelques jours 
auparavant. La Caverne jura {on grand (er- 
ment ‚ que Ragotin' ne la meneroit jamais, 
& montrá à Mâdemoifelle de I’E4toille fes 
mains qui eftoient toutes meurtries. L'Ef- 
toille luy dit, que Dieu Î'avoit punie , de 
Iuy avoir ravy Monfieur Ragotin , qui l'a- 
voit retenuë devant la Comedie pour la re- 
mener ; & adjoufta, qu'elle eftoit bien aife 
de ce qui eftoit arrivé au petit homntie, 
puis qu luy avoit manqudde parole. 11 
'entendit rien de tout cela ; car Î'hofte par- 
foie de luy faire payer lé dechet de {on avoi- 
pe » ayant-defsa , pour le mefme {ujet vou- 
du battre fón valet , qui appella Ragotin 
Avo- 
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Avocat de caufes perduës. Angelique luy fic 
la guerre àfon tour & luy reprocha ‚qu'elle 
avoir efké fon pis aller: enfin la fortune fic 
bien voir ju là qu'elle ne prenoit encoe 
re nulde part dans les. pcamelles que la Ran- 
_cune avoie faites à Rògotin , de le rendre le. 
plus heureux Amant de tout le Païs du Mai-. 
ne , à y campseadie: mefme le Perche &; 
‚ Laval. L'avoine Gu ramaflde , & les Come 
diennes monterent dans leur chambre une 
aprdsl'autre, (ans qu'il leur arrivalt aucun 
malheur. Ragotin ne les y.{nivit pou, je 
n'ay pas bien (ceu ou ilalla:, l'heure du (ou- 
per vint. On fouppadans l'hofkellerie, chae. 
cun prit parti apres lefouper , & le Deftin 
s'enferma avec les Comediennes pour contie 
nuer {on Hiftoirc. 7 


dn 


CHAPITRE XKVIIJ.. 


Suite de PHiftorre du Deftin £59 de 
PEfboille. gf ie 


‘Ay fait le precedent Chapitre 'un pet 
Foor ‚ peut eftre que celuy-cy fera plus 
lang ; je n'en fuis pourtant pas bien affeu- 

ré , nous allons voir. Le Deftin fe mit en fa 
p'ace aceouftumde , &-reprit fon Hiftoiré 
en cetteforte. Je m'en vais vous achever le 
plus fuccinéternenrt que je pourray , une vië 
qui ne vous a defta ennuyé que‚trop Jong- 
temps. Verville m'eftant venu voir, cóm= 
me je vous ay dit , & n'ayant pû me perfaar 
er 
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der de retourner éhez fon pere, tl me quiera 


fort affligé de ma refolution à ce qu'’ilmme 


parut , & s'en retourna chez luy ‚, où quel- 

ue temps apres il fe maria avec Mademoi- 
elle de Saldagne, & Saint Far en fit autant 
avec Mademoi(elle de Lery. Elle eftoit aufli 
fpiricuelle, qué ‘Sainâ Far leftoit peu, & 
jay bien de la peine à m'imapiner comment 
deux e{prits Ë difproportionnez {fe feront 
accordezenfemble. Cependant je me gueris 
entierement , & le genereux Monfieur de 
Saind Sauveur , ayant approuvé la refolu- 
tion que j'avois.prife de m'en aller hors du 
Royaume, me donnade l'argent pour mon 
voyage, & Verville, qui ne m'oublia point 
pour s'eftre marie , me fit prefent d'un bon 
cheval, & decent piftolles. Je pris le che- 
min de Lyon pour retourner en Tralie, à 
deflein de repaffer par Rome, & aprés y 
avoir veu ma Leonore pour la derniere fois , 
de m'aller faire tuer en Candice, pour n'ef- 
tre pas long -temps malheureux. A Ne- 
vers, je logeay dans une Hoftellerie qui 
eftoie proche dela riviere. Eftant arrivé de 
bonne heure, & ne (gachant à quoy me di- 
vertir sen attendant le fouper , j'allay me 
promener {ur un grand Pont de pierre qui 
traverfe la riviere de Loire. Deux femmes 
s'y promenoient aufli, dont lune qui pa- 
roifloit eftre malade, s'appuyoit fur l'au- 
tre , ayant bien de la peine àmarcher. Je 
Jes {alüay fans les regarder, en paflant au- 
pres d'elles, & me promenay quelque temps 
ur 


| 
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fur le pont, fongeant à ma malheuteufe 
fortune ; & plus fouvent. à mon amour. 
Jeftois affez bien veftu „comme il eft ne- 
ceflaire de l'eftre à ceux-de qui la condition 
ne peut faire excufer un mechant habie. 
Quand je repaflay auprés de ces femmes ; 
jentendis dire à demy haut : Pour moy je 
croirois que ce fur luy , s'il n'eftoit point 
mort. Je ne {ay pourquoy je. tournay la 
tefke, n'ayant pas {ujer de prendre ces paro- 
les-là pour moy. . On ne les 3voit pouctaam 
pas dites pour un autre. Je vis Mademoifelle 

c la Boifliere le vifage fort pafle , & def 
fait, qui s'appuyoit fur fa ille Leonore. J'al- 
lay droit à elles , avec plus d'aleurance que 
je n'eufle fait dans Rome , m'eftant beau- 
coup formé le corps & l'e{prit ‚durant le 
temps que j'avois demeurd à Paris. Je les 
trouvay fi furpri(es , & GG effraydes ; que je 
croy qu'elles fe fullent miles en fuite , fi 
Mademoifelle de la Boiffiere eùt pù couxir ; 
ccla me furpritaufli. Je leur demanday par 
quelle heureu(e rencontre je me trouvois 
avec les per{onnes du monde qui m'eftpient 
les plus cheres: Elles fe rafleurdrent à mes 
parolles. Mademoifelle de la Boiflsere me 
dit, que je ne devois point trouver eftrange, 
fi elles me regardoient avec quelque forte 
d'eftonnement; que le Seigneur Stephano 
leur avoit fait voir des letres de l'un des 
Gentilshommes que j'accompaguois dans 
Rome,par le{quelles on lay mandoit que j'a- 
vois efte ud durant la guerre de Parme, & ad- 

H joufta » 
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re douter de ma franchife. Je ne {gay pas en- | 
core ce qui vous afflige fi fort , leur dis-je ; 


mais s'il ne faut que ma vie pour dimanuër 


la peine où je vous vors , vous pouvez vous 
‚mettre l'efpriten repos : Dites-moy donc , : 


Madame, ce qu'il faut que je fafle ; j'ay de 


Vargent fi vousen manquez ; jay du coura- 
‚ge ft vous avez des ennemis, & jene pre- 
_tends de tous les{ervices que je vous offre, 
que la fatisfaétion de vous avoir fervie. Mon 
vifage & mes parolesleur fisent f bien voir 


2 MM Of 4u 


ce que j'avois dans l'amce, que leur grande * 
affliCtion fe modera un peu. Mademoifelle * 
de la Boiffiere me leut une lectre,par laquelle * 
une femme de fes amies luy mandoit , qu'u- 


ne perfonne qu'elle ne nommoitpoint, & 
que je av'apperceus bien eftre le pere de Leo- 


nore , avoit eucommandesnentde fe resirer ° 


de la Cour, qu'il s'en eftoit alléen Hollan- 


de. Ainf la pauvre Demoifelle (etrouvoit - 


dansun pays tmconnu, fans argent, & fans 


efperance d'enavoir. Jcluyoffrisde nou- ' 


veau ce que j'ch avois , qui poyvoit monter à 
cinq cens efcus ‚ & luy dis, que je la condui- 
zois en Hollande , & au bour du monde & 
elle- / voulpit aller, Enfin, je l'afleuray 
qu'elle avoir retrouvsg en moy unc per{onno, 
ui la ferviroit comme un valer , & de qui 
elle (eroit aimde & refpetée comme d'un 
fils. Je rougjs exerémementen pronongant 
le. mor de âk: Mais je o'efkois plus.cet hom. 
me odienx, à qui l'on avoiercfuléla porte 
dans Rome , 8 pous qei Leonore o!eftoie 
Pas 
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pas vifible , & Mademoifelle de la Boiffiere 
n'eftoit plus pour moy une mere fevere. A 
toutes les offres que jeluy fis , elle me ref= 
pondit toufiours que Leonore me fecoit fort 


_ obligde : tout fe pafloit au nom de Leonere, 


& vous euffiez dit que fa mere n'eftoit plus 
qu'une {uivante ‚qui parloit pour fa maif- 
veffe, tanc il eft vräy que la plufpare du 
monde ne confidere les perfonnes , que (e- 
lon qu'elles leur font utiles. Je les laiffay fort 
confolées , & me retiray en ma chambre le 
plus (atisfait hornme du monde. Je paffay la 
nuiê fort agreablement , quoy qu'en veil 
lant , ce qui me retint au lit affez tard , 
n'ayant commencé à dormir qu'àla pointe 
da jour.Leonore me parut ce jour-là habillde 
avec plus de foin qwelte n'eftoit le jour de de- 
vant , & elle pur bien remarquer que je ne- 
m'eftois pas neglige.Je la menay àla Mefle 
fans fa mere ‚ qut eftoit encore trop foible. 
Nous difnâmes enfemble , & depuis ce 
temps-là nous ne fumes plus qu'une mefme 
famille. Mademoifelle de la Boiffiere me 
tefsmoigmoir beancoup dereconnoiffance des 
fervices que je luy rendofs, & me proteftoit ' 
fouvert qu'elle n'en mourroit pas ingrawe. 
Je vendis mon. cheval, & aafhi-toft que Ia 
malade fut aflez forte , nons prifmes une 
cabanne & baiffames jufqu'à Orleans. Du- 
rant le temps que nous fúmes fur l'eau, je 


‚ jouïs de la converfartion de Leonore , fans 


qu'une fi grande felicitd fut sroublée par fa 
mere; Jetrouvay des lumieres dans lefprie 
H 3 e 
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de cette belle fille , auf brillantes que cel— 


le de fes yeux , & le mien , dont peue- . 


eftre elle avoit pû douter dans Rome , ne 
luy defpleut Lin alors. Que vous dicây-je 
davantage , elle vins àm’aysmer autant que 
je l'aymois ‚ & vous avez bien pâ reconnoif- 
tre depuis le temps-que vous nous voyez 
l'un & l'autre , que cette amour recipro- 


que n'eft point encoré diminude. Quoy? - 


‘interrompit Angelique  Mademoifêlle de . 
l'Eftoille eft donc Leonore? Ee qui donc, „ 
luy refpondit le Deftin. .Mademoifelle de . 


YÉtoille prie la parolle; & ditque facom 


pagne avoit. railon de douter qu'elle fuft _ 


cette Leonore-, dont…le Deftin avoit fair 
une beauté de Romant. Ge n'eft point 


par cette ratfon-là, repartie Angelique samais . 


weft à caufe querd'ematdusjoursde la peine 
à croire un bonheur que l'on a beaucou 
defiré. Mademoifelle de la Caverùe die 
qu'elle n'en avoit point dour, Sne vou- 
Jut pas que ce difcours allaft plus avant; àfin 
que le Deftin pourfuivift fon hiftoire 
qu'il reprit de cette forte. ‘Nous asrivàmes 
à Grleans otì softre ‘enzrée ‚fut aflez plai- 
{fame pour vous: an approndre les particula 
zitez.» Un cas de.faquint., qui attendent 
{ur le pore ceux qui vienment par eau pour 
poxter. leurs hardes, fe jetrerent à la foulte 
‚ dans noftre Cabannc. Ils fe prefenterent plus 
de trente à fe charger de deux ou trois 
petits paquets, que le’ moins fort d'en- 
tr'eux euft pù porter (fous {es bras. Si eulie 
7 cfté 
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té feul, je n'eulle pas peut-cftre efté af- 
ez {age pour ne m'emporter poiut contre 
ces infolens. Huiâ d'entr'eux faifirent une 
petite cafferre qui ne pefoit pas vingt livres , 
& ayant fait femblant d'avotr bien de la pein 
ne a la lever de terre, enfin ils la hauffe- 
rent au millieu d'eux, par deflus leurs tef= 
tes ‚„chacun ne la fouftenant que du bour 
da doigt. Toute la canaille qui eftoit fur 
le port fe mit à rire, & nous fumes-cou- 
traints d'en faire autant : j'eftois pourtant 
tout rouge de,‚honte d'avoir à traverfer 
tout une ville avec tant d'appareil : Car le, 
refte de nos hardes , qu'un (eul homme 
pouvoit porter en occupa une vingtaine, 
& mes feuls piftolets furent portez par 

uatre hommes. Nous entrâmes dans Ja 
ville daùs l'ordre que-.je vat vous-dire. 
Huiët grands pendarts yvres „ ou qui le 
devoient eftre, pottoient au millieu d'eux 
une petite caffetre , comme je vous ay defia 
dit. Mes Pifkolers (uivoient Fon aprés l'au« 
tre , chacun porté par deux hommes. . Ma- 
demoifelle de la Boifliere , qui enrageoie 
aufli.bien que moy , alloit immediatemene 
apres ; ele eftomt afhfe dans une grande 
aife de paille, fouftenuë (ur deux grands 
baftons de Baftellier , & portde par quatre 
hommes, qui fe relayoient les uns les au- 
tres, & qui luy difoient cent fottifes en la 
portant : le refte de nos hardes (ùivoit , 
ui eftoit compofé d'une petite valife, & 
‘un paquet couvert de toille , que feptou 

Há4 uL 
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huit de ces coquins fe jettoient l'un à l'au- 
tre durant le chemin , comme quand on 
joüe au pot cafld. Je conduifois la qucuë 
du triomphe, tenant Leonore par la main, 
qui rioit fi ‘fort qu'il falloiet malgré moy 
gee je priffe plaifip à cete fripponnerie. 
rant noftre marche, les paffans s’arre{f= 
toient dans les ruës pour nous confide- 
rer, & le bruit que l'on y faifoit à caufe 
de nous , attiroit tout le monde aux fenef. 

tres. Enfin nous arrivàmes au fauxbour 
qui eft du cofté de Paris , fuivis de force 
canaille, & nous nous logeâmes à l'enfei- 
guc des Empereurs. Je fis entrer mes Da- 
mes dans une {alle baffe , & menagay en 
fitte ces coguins f ferieufement, qu'ils fu 
zent trop aifes de recevoir fort peu-de cho. 
fe que je leur doanay , l'hofte &!'hoftefle 
Is ene querelez; Mademotfelle de la 
Boifliere , que la joze de n'eftre plus {ans 
argent avoit guerie pluftoft qu'autre chofe ; 
fe trouva aflez forte pour fupporter le ca- 
rofle , nous arreftâmes trois places dans 
celuy qui partoitle lendemain , & en deux 
jours nous arrivämes heureufemeut à Pa- 
zis. En defcendanr à la maifon des coches , 
je fs coanoiflance avec la Ramcune , qui 
eftoit venu d'Orleans auf bien que nous 
dans un coche , qui accompagna noftre 
carcfle, Il ouït que je demandois où eftoit 
Y'haftellerie des coches de Calais ; Il me dir 
qu'il y alloit à l'heure melme , & que fi 
uous D'avions point de logis arrefté ‚qu'il 
neus 
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nous menecroit lager fi nous voulions chez 
une femme de fa connoiflance, qui logeoit 
en chambre garnie, où nous ferions fort 
commoddément. Naous-le crùmes, & nous 
nous en trouvâmes fort bien, Cette fem- 
me eftoir veufve d'un hemme, qui avoir efté 
toute {a vie tantoft Portier, & tantoft De- 
corarcur d'une troupe de Comédiens, & 
mefme avoir tafché aurrefpis de.reciter , & 
n'y avoit pas zeüfli, Ayantamaflé quelque 
chofe en-{ervant les Comediens, il s'efkoie 
mis à loger en chambre garnie , & à prene 
dre des penfionnaires, & s'y eftoit mis à 
fon ayfe. Nous loüâmes deux chambres 
aflez commodes , Mademaifelle de la Boif- 
fiere fariconbirmge dans les mauvaifes nour 
veldes qr'elle. avoir eués, du pere de Leo= 
nore , & en appsit d'autres qu'clie-nous car 
cha, qui l'afligerent allez, pour la fairere- 
tomber -malade. Cecla nous át difterer 
quelque temps noftre voyage de Hollande, 
oùelle avoit refolu que je-la conduirois » & 
la Rancune , qui alfoit y. joindre une. trour 

de Comediens , voulutbien nous atteu- 

re ‚ aprésque je luy eus promis de le. def, 
frayer. Mademoifelle de la Boiffiere eftoit 
fouvent vihrée par une de fes amies , qui 
avoit (ervy en meme temps qu'elle, la 
femme de l'Ambaffadeur de Rome en qua- 
lié de ferme de chambre , & qui avoit 
mefme efté fa confidente pendant lestmps 
quelle fut aymde du pere de Leonore, 
Ceftoit d'elde qu'elle avoir apris l'efloigne- 
7 H s “mens 
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ment de fon pretendu mary ,:& nous en 
xcoeumes plufseurs bons offices pendant 
temps que nous fùmes à Paris. Je 
ae (ortois que le moins fouvent que je 
pouvois , de peur d'eftre veu de quelqu’un 
de ma connoiffance : & je n'avois pas grand 
peine à garder le logis > peilgue j'eftots 
avec Leonore, & que par les foins que je 
tendois à (a mere, je me mettois toujours 
de inieux en mieux en fonefprit. A la pere 
fuafion de cette femme dont je vous viens 
de parler , nous allâmes un jour nous pro- 
amener a S, Clou pour faire prendre l'air 
à noftre malade. ‘Noftre hofteffe fut de 
Îa partie; & la Rancune auflij: Neus prif- 
Mes on batteau ; Nous nous prortienâwes 
dans fes plus beaux jardins , ‘B aprds 
wvoir Fair collaerion, a Rarcune conduifre 
Hoftre petite troupe vers noftre barreau , 
tandis que je demeurày à cómsprer dans 
un cabaret avec une hofteffe fort dérai- 
Tonnable, qui me retint plus Jong-temps 
que je ne penfois. Je fortis d'encre fes 
maiiss' att meillerr tnarchd que je-pus, & 
m'en rdtournay rejeindre ma compagnie, 
Mais je fus bien eftonnd de voir noftre 
bateau fort avant dans la Riviere , qui 
remenoit mes gens à Paris fans moy, 
fans me laiffer mefme un petit Laquais 
gui portoie mon efpde & mon manteau. 
Comme jeftois fur le bord de l'eau, bien 
en peine de fGavoir pourquoy on ne m'a- 
voir pas attendu ; j'oui. ua grande rameur 
° ans 
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dans une cabannc , & m'en eftant appro- 
ché, je vis deux ou trois gentilshommes , 
ou qui avoiert la mine de Feftre , quie 
vouloient battre un bartclier , parce qu’*il 
refufoit d'aller aprés noftre barteau. J'en- 
tray dans cete cabanne à tour hazard dans 
le temps qu'elle qustoit le bord , le bar- 
telier ayant eu peur d'eftre battu : Mais ú 
javois efté en peine de ce que ma com- 
pagnie m'avoir laiflé à S. Clou , je ne fas 
pas moins embarafié de voir que ccluy 
qui fasfoit cette violence eftoit le mefme 
Saldagne , à qui f'avois tant de fujet de 
vouloir da mal. Dans le moment que je 
le reconnus » je paflay du bour du bat- 
tean où il eftor, à celuy où j'eftois , fort 
empefché de ma convenance ; Je lay ca- 
chay mon vitage le mieux que je pùs; 
Mais me trouvant fi:prés de Tuy qu'il 
eftoit impoffible qu'il ne mereconnuft, & 
me trouvant (ans efpée, je pris la refolu- 
ton la plus defefperde da monde ; dont 
la haine ne m'euft pas rendu eapable ft 
la jaloufie ne sy „mélée, Je le faifig 
au corps dans Ï'inftant qu'il me reconnoif- 
foit, & me jertay dans la riviere avec hay. 
Il ne pût fe prendre à moy , foit que es 
gants l'en empefchaflent , ou parce qu'il 
fat furpris. Jamais homme ne fut-plus 

rez de fe noyer que luy. * La plus-part 

bes batteaux allerent à lon fecours , chae 

cun crovant que nous eftions vombez dans 
Yeau par quelquc acciden: > & Saldagne 
6 eu 
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feul fcachant de quelle fagon la chele 
eftoit arrivde, & n'eftant pas en eftat de 
s'en plaindre fi-coft , ou de faire courir 
aprés moy. Je regagnay donc le bord 
fans beaucoup de peine , n’ayant qu'un 
petie habit qui ne m'empefcha point de 
„ager , & l'affaire vallant bien la peine 
‘d'aller vifte, je fus fort efloigné de Sain 
Clou devant que Saldagne fuft pêché. Si 
‚on eut bien de la peinc àle fauver, je pen- 
fe qu'on n'en euft pas moins à le croi- 
ze, lors qu'il dechara de quelle fagon je 
m'eftois hazardé pour le perdre ; Car je 
ne voy pas pourquoy il en auroit fait un 
fecret. Je fs un grand tour pour rega- 
r Paris, où je n'entray que de nuiët , 
Ens avoir eu befoin de me faire feicher , 
de Soleil & l'exercice violent que j'avors 
adt en courant, ‚n'ayant laidé que fort 
peu d'humidité dans mes habies. Enfin 
je me revis avoc ma chere Leonore, que 
je.touvay veritablement afligée. La Ran- 
gune , & noftre hoftelle eurent une ex- 
treme joye de me voir , aufi.bien que 
Mademotfelle de la: Boiffiere , qui pour 
raieux faire croire que jeftois fon fils, à 
la Rancune ‚ & à noftre hoftefle , avon 
bien faic de la mere aflligée : elle me fit 
des excules en particulier de ce que l'on 
ne mm avoit.pas amendu , & m'avoüa , que 
la,peur quelle avoir. euë de Saldagae l'a- 
roiterapelchde de Yonger à snoy, outre qu'à 
baaefbiue de la Rancune, le refte de noftre 
Tl ee toup- 
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trouppe n'euft fait que m'embaraffer , fi 
eulie eu prife avec Saldagne. J'appris 
alors, qu'au fortir de l'hoftellerie ou ca- 
baret , ce galant homme , les avoit fuivis 
jufqu'au: batteau ; qu'il avoit prik fort in- 
civilement Leonore de fe démafquer , &c 
quc fa mere l'ayant reconnu pour le mef= 
me homme qui avoit attentd la mefme 
chofe dans Rome, elle avoit regagné fon 
batteau fort effrayde ; & l'avoit Gait avan 
cer dans la riviere fans m'attendre: Sal. 
dagne cependant avoit efté joint par deux 
hommes de mefme trempe , & aprés 
avoir quelque temps tenu confeil fur le 
bord de l'eau , il eftoit entrd aveceux dans 
le batteau , où je le trouvay menagant le 
bartelier pour le faire aller aprés Leonore: 
Cerse avaucure fur caufe que je fortis ens 
core moins: que je n'avois hair. Mademai- 
felle de la Boifiere devint malade auelque 
temps aprés, la melancolie y contribuant 
beaucoup » & cela fat caufe que nous paf- 
fàmes à Paris und partiedel'hyver. Nous 
fâmes advereis qu'un ‘Prelat Iealien qui res 
venait d'E(pagne palloit en Flandres pav 
Pérone. La Rancune cut aflez de credis 

ur nous faire comprendre dans {on paf{- 
feport en qualttdde Comediens. Un jour 
que nous allâmes chez.ce Prelat Italien qui 
eftoir logé dans la ruë de Seine , ‘nous (ou- 

Pâmes ‘par com plaiance dans le Fauxbourg 
Saint Germain avec tes Comediens de Ja 
connoilfance de la ‘Ramcume; comme nous 

H 7 yal- 
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paffions luy & moy furle Pont-neuf , bien 
avant dans la nuiét, nous fûmes artaquez 
par cinq ou Áixtirelaines. Je me deffendis 
e micux que je pûs, & pour la Rancune je 
vous advouë qu'il fie tout ce qu'un homme 
de coeur pouvoit faire ; & me fauva mefme 
Ja vie: cela n'empefcha pas que je ne fufle 


‘ faifi par ces volleurs , mone{pée m'eftant 


mal-heureufement tombde. La Rancune 
gui fe defméla vaillamment d'entr'eux , en 
quitte pour an mefchant manteau. Pour 
moy j'y perdistout, à la referve de mon ha- 
bit: &cequi me penfa defefperer , ils me 
prievne une boëte de portrait dans laquel- 
celuy du pere de Leonore eftoit en efmail , 
& dont Mademoifelle de la Boiffliere m'a- 
voit.pridde vendre les Diamans. Je retrou- 
vay la Rancune au boutdu Pont-neuf, blef- 


.fé au bras, & au vifage , & moy je l'ef- 


eois fort legerement à latefte. Mademoi- 
felle de la Boiffiere s'affligea fort de la per- 
te de fon portrait ; mais Îefperance d'en 
revoir bien-toft l'original lacon{ola. Enfin 
nous partimes de’ Paris pour Peronne, 
de Peronne nous allâmes à Bruxelles , & 
de Bruxelles à la Haye, d'où le Pere de 
Leonore eftoit parti quinze jours aupara- 
vant pour l'Angleterré , ou ileftoit allé fer- 
vir le Roy, contre les Parlementaires. La 
mere de Leonoreen fut fi affligde, qu'elle 
en tomba malade , & en „mount. Elle me 
mourant auf afflied que fi j'eufle 

_efté fon fils: Elle me vid file 


- k, 
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le, & me fit promerttre que je ne l'abandon- 
nerois point, & que je ferois ce que je pour- 
rois poyr trouver {on pere „ & la luy re- 
mettre entre les mains. A quelque temps 
de là, je fus vollé par un Frangoisde tout 
ce qui mereftoit d'argent; & la neceflité, 
où je me trouvay avec Leonore , fut telle, 
que nous prîmes party dans vaftre trou 
pe, qui nous receut par l'entremife de la 
Rancunè. Vous fgavez le refte de snes 
avantures ;. qui ant efté depuis ce tremps-lâ 
communes avec les voftres,jufques à Tours, 
où je penfe avoir veu encore le Diable de 
Saldagne ; & fi je ne me trompe, je ne fe- 
ray pas long-temps en ce pays > fans le trou- 
ver. „Ge gueje grains moins pour TOY » 
ue pour Leonore, qui feroit abandonnge 
dan (erviteur fidelle d elle me perdoit , ou 
fi quelque mal-heur me feparoit d'avec ele. 
Le Deftin finit ainft Con hiftoire , &’aprés 
aveir confolé qyelque temps Mademoifelte 
de F'Eftoille , de qui le fouvenir de fes mal- 
heurs faifoit alors autant pleurer , que 
elle n'euft fait.que commenger d'eftre mal. 
heureufe , il prit canged des Comediennes,, 
& s'alla coucher. g 


4 
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vi CHAPITRE-XIX. 
Quelques reflexions qui ne font 
pas hors de propos. 


Nöuvelle difzracè de Ragotin; Er autres 
chofes que vous lrez sil vors plaift. 


“Amour qui fait tout ‘entreprehidre aux 
jeunes , & tout oublier aux vieux, qui a 
efté caufedela guerre de Troye, & de rant 
d'autres, dont je ne veux pas prendre la pet- 
hie de me reffouvenir, voulut alors fairé voir 
dans Îa ville du Mans, qu'il n'eft pas moins 
redoutable dans une meichante hoftellerie, 
qú'en quelqu’aurre lieu quecefoit. }Hnefe 
contenta donc pasde Ragotin, amotireux à 
perdre l'appetit ; il infpira'cent mille defirs 
defreigtez à la Rappiniere, qui en eftoit fort 
fnfceptible , & rendit Roquebrune Amou- 
reux de la femme de PO perateur,adjouftant 
àfavanitd, bravoure & Poëfie une quatrief- 


me follie , ou pluftoft lay faifant faireune 


double infidelied : Car il avoit parlé d'amour 
long-tenps auparavant àl'Eftoille, & à An- 
gelique ‚ quiluy avoient confeilld l'une & 
autre, de ne prendre pas la peine de les 


aymer. Maistouteelan'eftrien au prixde 


Se Quejevay vousdire. 11 triompha auf 


de Tinfenfibilied , & de la Mizanrropiede la — 


Bancume, quidevint amoureux de l'Opera- 
Ì trice, 


me 


TB 
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trice, & ainfi fut rival du Poëte Roquebru- 
ne, pour fes pechex & pour l'expiation des 
livres reprouvez qu'il avoit mis en lumiere, 


‚ Cette Operatrice avoit nom Doùa Inezilia 
del Prado, natifvede Malaga, & fan ma 


Iy , ou foy difant cel „ le Seigneur Ferdinan- 
do Ferdinandi Gentilhomme Venitien , na 
tif de Caënen Normandie. Ily eut encore 


_dans la mefme hoftellerie d'autres perfon- 


nes atteintes du mefme mal, au(lì dangereu- 
fement pour le moins que ceux dont je viens 
de vous reveler le fecret ; Mais nous vous les 
ferons connoiftre entemps & lieu. La Rap- 
piniere eftoit devenu amoureux de Made. 
moifelle de P'Eftoille en luy voyant repre- 
fenter Chimene , & avait fair deflein en 
mefme temps de defcouvrir fon mal à la 
Rancuue , qu'il jageoit capable de vout faiy 
re pour de ['argent. Le divin Roquebrane 
s'eltoit imagíind la conquefte d'urie E(pav 
guole digne de {on courage. Pour la Rancu- 
ne, jenefgay pas bien par quels charmes 
cette eftrangere püt rendre capable d'aymer 
un homme quihaïf{oittourde monde. Ce 
vieil Comedien devenu ame damnde devang 
letemps, je veux dire amoureux devant {3 
mort, eftoit encore au litt, quand Rago- 

mal de 


tin preflé de (on amour comme d'un 


_ ventre, le vint trouver pour le prier de fon- 


gerà fon affaire, & d'avoir piuddeluy. La * 
aucune luy promit que le jour ne fe ‚pafle. 
roit pas qu'il ne luy euft rendu un fervice , 

Genald auprés de (a maiftsefle. La Rappi- 
- niere 
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niere entra en me{nmie temps dans la chaam — 
bredela Rancune, qui acheyoit de s'habil - 
ler, &l'ayanttird à part, luy advoüa (on 
infirmitd , & luy dit que s'ille pouvoit met- 
treaux bonnes graces de Mademoifelle de 
\'Eeoille , il n'y avoir rien en fa puiflance » 
qu'il ne puft efperer de ley ‚ jufqu'à une 
charge d'Archer , & une fienue Niepce en 
mariage „ qui feroit (on heritiere , parte 
qu'il n'avoit pointd'enfans. Le Fourbe luy 
promit encore plus qu'il n'avoit fait à Ra- 
gotin, dont cet avant-coureur du Bourreat 
ne conceut pas petites efperances. Rogque- 
brune vintauff: confuleer Oracle: Il eftoie 
le plus incorrigible prefomprueux qui foit 
jamais venu des bords de la Garonne, & il 
s'eftoit imaging que l'on: croyoit tout ce 
qui’! difoie kp fa bonne maifon , richefle , 
Poëfe, '& valeur, Ù bien qu'il ne s'offen- 
goit point des perfecutions , & des rompe- 
znens de vifete que luy faifoit continuelle- 
mentla Rancuoe. 1 croyoitquece qu’ilen 
faifoit , n'eftoit que pour allonger la con- 
verfarion: outre qu'il entendoir la raillerie 
mieux qu'hemme du monde, & la fouffroit 
en Philofophe Chreftien, quand mefme elle 
alloit au (olide. Il fe croyoit donc admirdé de 
tous les Comediens , voire de la Rancune, 
qui avoit aflez d'experience pour n'adinirer 
gueres de chofes , & qui bien loin d'avoir 
bonne opthion de ce Mache-laurier , s'eftoic 
inftruie amplement de ce qu'il eftoie, pour 
{avoir fi les Evefques , & Grands Seigneurs 
| de 


- 


} 
| 
) 
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de (on Pays, qu'il alleguoir À tous momens;, 
comme fes parens , eftoient veritablemene 
des branches d'un arbre Genealogique, que 
ce fol d*Alliances , & d'Armoiries au{li-bien 
que de beaucoup d'autres chofes , avoit fai- 
teen vieil parchemin. 11 fur bien faché de 
trouver la Rancune en compagnie , quoy- 
que cela le deuft embarrafer moins qu'un 
autre , ayant la mauvaife couftumede par- 
ler tousjours aux oreilles des perfonnes , & 
de faire fecret de tout , fort fouventde rien. 
Il tra donc la Rancune en particulier, & 
n'en fit point à deux fois pour luy dise, 
qu’il eftoie bien en picne Be fgavoir fi la 

mme de.l'Operateur avoir bien de l'efprit ; 
parce qu'il avoitaymé des ferames de tou- 
tes les Nations , excepté des E{pagnolles & 
6 elle valloic.la peine qu'il s'y zmuaft, 
qu'il pe{eroic pas plus pauvre, quand il lui 
auroit fait un prefent de. gent piftoles , ge 
efftoit de gager à toutes tencantres > de la 
mefme fagon qu'il faifoit tousjours tom- 
ber-à propos (a benne maifon.. „La Rancu- 
ne luy die, qu'il ne connoifloit, pas allez la 
Dofa Inezilla paur:luy sefpandre de fon 
efprit qu'il s'efhoir trouvé vent avec fen 
mary dans les meilfeures villes du Royaume 
ou il vendoit le Micridate , & que pour 
sinformer dece qu'il defiroie (gavoir » il 
n'y avait qu'à faire converfation avec elle ; 
puis qu'elle parloit Frangois paffablement. 
Roquebrune luy voulut confier (a genealo- 
gie en parchemin pour faire- valloied eel. 
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agnolle la fplendeur de fa race ; Mais Ja 
ancune luy dit, que cela eftoit meilleur 

à faireun Chevallier de Make qu ai 

re aymer. Roquebrune à ’ation 

d'un homme qui compte de arg 

main , & dit à fa Rancune, vous {avez bien 
uel homme je fis. Oùy, oüy» lu ref- 

pondit la Rancune, je fray bien quel hom” 

me vous eftes, & quel homme vous ferez 
toute voltre vie. Le Poëte ser retourna 


comme il eftoit venu, & la Rancune fort 
r enfemble ; (e 


Rival, & fon confident tou - 
rapprocha de la Rappiniere, & de Ragoo 
qui eftoient Rivaux aufft fans fe fgavolr- 
Pour le vieil la Rancune, (outre JUS Von 
haït facilement ceux qui ont prérention 1UF 
ce que l'on deftine pour foy, & que naturel 
lement il haïffoit tout le mende, } il avor 
de plus toufiours cú une grande averiop 
pour le Poëte „ qui nela fit point eefler pir 
cerve confidence. La, Rancune fit donce£”” 
fein à F'heure mefinie de luy faire tous 6 
‘plus ricfchans: tours qu'il pourroit ; à. quoy 
fon cfprie de Sthge eftoir fort propre. bour 
pe perdre point de temps; commengs dés 
egiour mefime , par une inkgne meéchamtt” 

Arid àluy emprunter del’argent, dont il 
in bilfer depuisles pieds jufgu'à la velle ; 
fedonna du linge Lt avoir efté mal pro- 

Pre toute fa vi “ie Karmour cui Ë 
plu a vie ; mais Famour qui fat de 
a s grands miracles , le rendi & de 

a perlonne fur la f à rend oigneux 
inge blanc plus ndefesjours. Il pritct 
ouvent qu'il n'apparenel 
â 
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aun vieil Comedien de campagne, & com- 
meuga fe teindre & rafer le poil fi fouvent 
& avec tant de foin ‚ que fes camarades s'en 
apperceurent. . Ce jour-là les Comediens 
avoient efté retenus ‚ pour reprefenter une 
Comedie chez un des plus riches Bourgeois 
dela Ville, qui faifoit un graud feftin, & 
dannoit lebal aux Nopces d'une Demoifelle 
defes paremes, dont il eftoie tuteur, L'A( 
femblde fe faifoit dans une maifon des plus 
belles du pays, qu'ilavoit quelque part à une 
lieüie de la Ville, je n'ay pas bien fceu de 
quelcofté. Le Decorateur des Comediens, 
& un Menufier y eftoient allez dés le matin , 
pour drefferun Theatre. Toutelatrouppe 
s'y en alla ga deux carofles (ur les onze heu- 
res du matin pour y axriver à l'heure du dif» 
ner. L'Efpagnole Dona Inezilla fut de la 
partie aux prieres des Comediennes, & de la 
Rancune. Ragetin qui en fur adverty alla at« 
tendre le cao en une hoftellerie qui eftoit 
au boutdu Fauxbourg, & atracha un beau 
cheval qu'il avoitempruntd aux grilles d'une 
Calle baffle, qui refpondoit {urlaxsuë. A 

ine fc mertoit-il à table pour di{ner,qu'on 
'advertit que les carofles approchoient. 1 
vola à (on cheval {ur les aifles de {on amour , 
une grande e{pde à{on cofté, & une cara- 
bineen bandoülliere. IÌ n'a jamais voulu 
declarer pourquoy il alloit à une nopce 
avec une fi ande munitton d’armes offenfi- 
ves, Sc la Rancune mefme fon cher, confi- 


. 


dens nel'a pú (gavoir, Quand il eur deraché 
a 
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plusempelché aprés les quatre chevaux fou- 
gueux de (on Pere, que le fur alors nôrre 
petit Advocar, fur ur cheval doux comme 
unafne; &s'il ne luy en coufta pas la vie, 
comme à ce fameux Temeraire , il s'en faut 
rendre à la fortune , fur les caprices de 
hauelle, j'auroisun beau champ pour m'ef= 
tendre , Âije n'eftois obligé en conlcience 
de le tirer viftementdu peril, oùil fe trou- 
ve; Parce que nous en aurons beaucoup à 
faire tandis que nôtretrouppe Comique {era 
danslaville du Mans. Auffi-toft que l'in- 
fortund Ragotin ne (e fentit qu'un pommeau 
de (elle entre les deux parties de (on corps 
quieftoient les plus charnuës, & fur lefquel- 
les il avoit accouftumé de s'afleoir ‚ comme 
font tous les autres animaux raifonuables : 
je veux dire qu'au(Mi-toft qu'il fe Tentit n'ef= 
tre allis que fur fort peu de chofe ; il quitta la 
bride en hommede jugement, & fe prit aux 
crins du cheval qui fe mit àcourir. Là-def= 
fus, la carabine tira , Ragotin creut en aveir 
au travers du corps, fon cheval creut la mef= 
_ me chefe, & broncha fi rudement, que Ka- 
grin en perdit le pommeau qui luy {ervoit 
e fiege, tellement qu'il penditquelquetems 
aux crins du cheval , un pied accroché par 
fonefperon à Jafelle, & l'autre pied , & le 
zefte du eorps attendant le defcrochement de 
ce pied accroché, pour donner en terre de 
compaguie avec la carabine , l'efpde & Je 
baudrier , & la bandouilliere : enfin le pied 
fe defcrocha, fes mains la{cherent le crins, 


é 


- 
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& il fallur tomber , ce qu'il fit bien plus 
adroittement qu'il n'aveit mont, Tout, 
cela fe pafla à la veuë des carofles, qui s'ef- 
toient arreftez pour le fecourir, ou plûtöt 
pouren avoir le plaifir. Il pefta contre le 
cheval , qui ne branfla pas depuis fa cheute, 
& pour le confoler on le receut dans l'un des 
carofles en la place du Poëte;, qui fut bien- 
aife d'eftre à cheval pour galantizer à la por- 
tiere où eftoit Inezilla. Rapotin luy refigna 
'efpde , & l'arme à feu , qu'il (e mit (ur le 
corps d'une fagon toute martialle: Il alon- 
ea les eftriers, adjufta la bride, & fe prit fans 
Bte mieux que Ragotin à monter fur fa 
befte. Maisi! y avoit quelque fort jeerd (ur 
ce mal-encontreux animal. La felle mal 
fanglée tourua comme À Ragotin, & ec 
. 4, s , 
qui attachoit fes éhaufles s'eftant rompu , le 
cheval l'emporta quelque temps un pied 
dans leftrier , l'autre fervant de cinquidme 
jambeau cheval, & les parties de derriere 
fort expoldes aux yeux des affiftants , fes 
chauffes luy eftant tombdes fur les jarers. 
L'aëcident de Ragotin n'avoit fait rire per- 
fonne,à caufe de la peur qu'on zvoit euë qu”il 
ne fe bleffaft ‚ Mais celuy de Roquebtuné fur 
accompagné de grânds efclats de rifde que 
l'on fit dansles caroffes ; les cochers én arref- 
tcrent leurs chevaux pour rire leur fàoul , &c 
tous les. fpcêateurs firent une grande hude 
aprés Roquebrune, 4u bruit de laqteltg il 
fe fauva dàns une maiton , laitfànt le chc- 
val fur fa bonné foy , lequÂl s'en rerourna 
pe ES verg 
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versla Ville. Rapotinquieut peur d'avoir 
At « hl 
à le payer, fe ir defcendre de carofle , & le 
Poëte qui avoit recouvert fes pofterieures , 
rentra dans un des carofles , fort embarafft, 
& cinbaraflant les autres de l'efquipage de 
guerre de Ragotiri, qui eut encore cette troi- 
iémedifgrace devant fa maiftrefle, par où 
nous fipirons le vingtiefine chapitre. 

{ Ld 











CHAÁPITRE' XXI. 


‚Qur peut -eftre ne fera pas trouvé 
fort dsvertsfJant. 

Es Comediens furent fort bien réceus 
| Bs maiftre-de la maifón, quieftoit hon- 
nefte homme, & des plus confiderez duPays. 
On leur donna deux chambres pour mettre 
leurs hardes , & pour fe preparer en liberté 
àla Comedies qui fut romile àla nui&. On 
Jes Áe auffì difner en particùlier,& apres dif- 
Sr CEUX gi vaylurent (e promener, eurenr 
à hoifir ‚un grand bois , & d'un beau jar- 
„din. IJn jenne Capfeiller dû Parlement de 
„Renes, proche patent du maiftre de la mai- 
„Lon, accoffa nos Comedigns, & s'arrefta à 
faire converfation aveceux » ayant rcconnu 
- qye le Deftin 3voir. de l'efprit, & que les Co- 
‚ mediegnesspurtre qu'elles eftpient fort belles, 
eÂtpien: capablesde dire autre chofe que des 
’ don 1E PES PM coeur. On parla des chofes 
„ “ont! On parle d'ordinaire avec des Come- 
diens ; 
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àiens ; de pieces de Theatre , & de ceux quê 
les font. Ce jeune Confeiller dit encr'an- 
tres chofes , que les fujers connus’, dont om: 
avoic fait des Comedies , avoient tous efté 
mis en ceuvre ,; que l'hiftoire eftoir e{puilde, 
& que l'on feroitreduit àlafin , à fe difpen- 
fer de la tege des-vinge-quarre:heures ; qúe 
le peuple &-Îa plus grânde partie du morse , 
ne fgavofent point à:quoy ‘éftoicnt bonnes 
les regjkes feveres du Theatre, ‘qué l'on pre-” 
noit plus de plaifir à voir repre{enter les cho- 
fes, du’àouïr des recits , & cela eftant ‚que 
Fon pourrbit faire des pieces qui ferbient 
fort bien receufësslans toraber dans les extrae 
vagances des: Efpagriols , &-fans {é gehênez 
par la tigueur des régles-d'Ariftóte. De Ià 
Comedie on vint â parler dés Romané. ‘Ee 
Confeiller dit qu'il n'y avoit rien de plas di: 
vertifflant que quelques Rofmans- modernes ; 

que les Frangois feuls eh fgavoiënt faing: de 
bons: Mais que les Efpagirols avojernit le fes 
Cret de faire de petites hiftoirés qu”ils appel 
lent Nouvelles; qui font bien plus reke 
ufage, & phss felorr la pottide de \'húrrandle ; 
fue ces Heros iniaginaires de Fanriquité,qui 
ont quelquesfois iacominddes à force d'ef- 
tre trop honneftes gens Enfinque lesexem- 
ples imitables eftoient pour le moirtsd'alfk 
grande ucilitk, que ceux quë l'on ávoit ptef- 
que peine à concevoir +. & il contlue'que' ús , 
Ton faifoit des Nouvelles en Prarigais bulls … 
bien faites que celles de Michel de Cetvan- 
tes ; elles auroient du cours aurant.que ES 
Tax ” 
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Romans Heroigues, Roqpebrune nc fut pas . 
deeeravis: Ilde fort abfolumenr, qu'il n' 
asvoK pqincde platfir à liredes Romans; wils 
n'dtosent compofez d'avantures de Princes, 
& encore de grands Princes, & que par cette 
raiton-là , 'Aûrée ne lpy avoir plu qu'en 
queiquesendrois. Er dansquclles Hifto1- 
zes trouveroie-en aflcz de Rois &-d'Empe-: 
eugs pour vóus faire des Romans nou- 
vcaux ? Tay zeparus le Confeiller : Hen fau 
drox faire, die Roquebrune,comme dans les 
Romans tout-à-fan fabuleux  & qui n'ont 
aucun fondement dans l'hiftoire. Je voy 
bien, separui le Confeiller , que le livíe de 
Dam Quixpue n'eft pasgrop bien avec vous. 
Eeft je plas for linre que j'aye jamais ven» 
seprit Roqucbrune,qtoy qu'il plaife à quan- 
rite de gens d'efprit.Prenez garde, dit. le Def 
gn , qu'il ne vous defplaife par voftre faure 
plûpût que par la enne. Roqucbrune n'euft 
pas manque dereparzie, s'sl enft oäëy coqu'a- 
douydie de Deftin: Maissl.eftoir oceupé à 
_ some fes preürfles à quelques Dames qui 
s'elhoienr. appkochees des ‘Comediennes 3 
aufgquelles #l ne gromerroirpas meins,que de 
faire un Romantep cinq parties chacune de 
dix volumes, qui cffaceroit les Caflandres , 
Glenipatres, 85 Cyrus, quoyque cedernier ait 
Jefurnor de Grand, au(i-bien que le fils dé 
‘Pepins;lGependant le Confeiijer difoit „à 
Meftigs Eaux Coraedienges , qu'il avoit ef- 
fayd de faite des Nouvelles , a limitation 
des E{pagaols, & qu'il leur ep vouloitcom- 
muur 


ee 
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muniquer quelques unes. Inezilla prix la 
parole , & diten Frangois quitcnoit plus du 
Gafcon quede l'Efpagnol , que fon premier 
mary avait eu la reputacion de bien efcrize 
dans Ja Couc d'Efpagne ; qu'il âvait compoe 
{é quancird de Nouvelles, qui y avoient:elté 
bien receuës, & qu'elle en avoit encore ‘dief 
crittes à la main quirtüffiroient en Frangois 
fi elles ettoient bien traduittes. Le Confeil- 
ler eftoit fort curieux de cerre forte de livres: 
1 tefmoigna à 'Efpagnole qu'elle luy feroie 
un extreme: platfir de lay en donuer la lec- 
«ure ; Ge qu'elle. ley geoeonda fort: civsler 


„ment , : 8 mefme. adjouftá:t'elle ; Je pen{e 


en fgavoin autaat que perfonne da monde, 
&z comme quelques femmes de noftie Na- 
tion {e mêlent d'en faire „ & des.vers auffij 
j'ay voulu l'eflayer comme les autres, & je 
vous en pitis montrer. qelques-uped.de m1 
facon. hoagebrube s'offin tewneninamaer 
felon fa couftume à les-nretrre en Erangois. 
Inezilla qui cftoit peut-eftre la plas delike 
Efpagnole qui jamâis ait pafld les Pirendes 
pour venir en France, luy refpondie, que 
ce n'eftoit pas affez de bien fcavoir le Fran- 
gois ‚ qu'il falloit fgavoir efgalement V'Ef- 
pagnol, & qu'elle ne feroit point difficulté 
de luy-donner fe}. Nouvelles à traduire , 


‚quand-elle (aucoit aflez le Frangois. pofr 


juger s'ilen eftoit gapable. La Rancune qoi 
n'avoit point encpre parle, dit qu'il n'en 
falloit point dóffter puis qu'il avoit elté 
Corzeteur d'Iavfprimesies il n'eur pas plù- 

- 13 toft 
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zoft lafchië la parole ‚qu'il {e refflouvint que 
Roquebruneluy avoit preftéde argent. EA 
ne le pouffa donc point felon fa couftume „ 
guard tout deffaie , de ce que la, Ràncune 
avoir dies, il adroüa, qp'il avait corrigef 
quelgquecemps chez. les. Imprimeurs ; Mais 
que cc.n'avoit efte que frs propres ouvrages. 
Mademoifelle de l'Eftoille , dit ‘alors à la 
Doha Inezilla , que puis qu'elle fgavoit tant 
d'hiftorieees , qu'elle "importuneroit fou- 
vent de luy.en conter;- L'E(pagnole s'y of- 
fit à l'heure mefime: - On Ía prit au mot; 
&ius:ceux de lä compagnie fe mirert à V'en- 
tour :d'elle:, '& aloks-elle commenga unc hif- 
toire- non pas ci tout dans, les termes que 
vous l'allez lire dans ‘le: fuivaar. chapitre; 
mais pourtait ‘affez intellipiblement ; pour 
faire voir qu'elle avoitbien de l'efprit en E{- 
gagnol ‚puis qu'elle en faifoit beancoup pa- 
re en parlant une langue dont elle ne 
fravoinpasdes beaute. …… u it 


Ad t « 
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CHAPITRE XXII 
A Trompear Trompeur CS demy. 


T':: TNe jeune Dame de: Tokede ‘nombhmde 
Wi Vikoria , de ancienne Maifon: de 
- Porrocarrere ,' s'eftoit retirée ent une maifan 
‚qulelle:avoit fur les bords du Tage'à demy 
lieuë de Tolede , en l'abfence de En Fzere , 
‘qui efbois Capitaitre de-Cavallèrie dany lès 
„. Jl . Pays. 


a 
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Pays-bas. Elle eftoit demeurde veufve à 
Fâge de dir-fept ans d'un vieil Genrilhom- 
me ‚ qui seftoit enrichí aux Indes & gui 
s'eftant perdu en mer fix mois aprés fon 
mariage , avoit laifé beancoup de biens .à 
fa femme. Cette belle veufve depuis la mort 
de fon mary , s'eftoit tetirde auprés de fon 
frere , & y avoit vefcu d'une fagon fl ap- 
prouvde de tout le monde , qu'à âge de 
vingt ans les meres la propofoient à leurs 
filles, & les Gatans à leurs defirs , cont= 
me une conquefte digne de leur merites 
Mais fi fa viererirde avoir refroidy l'amour 
de plufieurs , elle avoir d'an aarre còfté au- 
gmenté \'eftime que tout le monde avoit 
ourelle. Elle gouftoiten libertd les plai- 
irsde la campagne dans cette maifon des 
champs; Quan un matin fes bergers luy 
“amenerent ‘deux hommes, qu'ils ‘avoient 
trouvez defpoüillez de leurs habits, & at- 
tachez à des arbres où ils avoient paffé fa 
nuit. On leur avoit donnd à chacuu une 
méchante cappe de Berger pour fe couvrit , 
& ce fut en ce bel efquipage-là , qu'ils 
parurent devant ta belle Vitoria. La pau- 
vrerd de teur habit ne luy cacha point la 
‚riche mine du plus-jeune’, qui luy fit un 
compJiment en honnefte homme, & lay 
dit qu'il eftoït un Geurilhomme de Cor- 
doüe , appellé Dom Lopes de Gonsora : 
qu'il venoit de Seville & qu’allant à Madrid 
pour des affaires d'importance ‚ & s'eftant 
amufd à joüer à une deiy” journes de 
ll 4 To- 
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Tolede , où il avoit difnd le jour aupara- 
vant, que la nuië l'avoit furpris ; qu'il s'ef- 
toitendormy & fon valler aufli „ en atten- 
dantun Maulletier qui eftoit demeuré der- 
iere ; & que des voleurs l'ayant trouvé 
comme il dormoir , l'avoient lié à un ar- 
bre, & {on vallerauflt, aprés les avoir def- 
poiüillez jufqu'à la chemife. Viktoria ne 
outa point de la veritd de fes paroles , fa 
_bonne mine parloiten fa faveur , & il 
„avoit tousjours dela generofitd à fecourir 
‘uneftranger reduit à une fi fâcheufe necef- 
fité. 1 fe rencontra heureufement, que 
parmy les hardes que {on frere luy avoir laif- 
Îdes en garde, il y avoit quelques habits , 
car les Elpagnols ne quittent point leurs 
‚vieux habits pour jamais, quand ils en pren- 
nent de neuf On choifitle plus beau, &c 
le mieux fait à la taille du maiftre, & le 
valer fur aufi reveftu de ee que l'on pür 
trouver fur le champ de plus propre pour 
luy. L'heure du difner eftant venuë , cet 
effranger que Vi&oria fit manger à fa ca- 
ble , parut à (esyeux fibien fait, & l'en- 
tretint avec tant d'efprie , qu'elle crût que 
‚V'aMiftance qu'elle luy reudoit ne pouvoit 
jamais eftre mieux employee. Ils furent 
_enfemble le refte du jour , & fe pleurent 
tellement l'un à autre, que la nuiâ mel. 
‚me ils en dormirent moins qu’ils n'avoient 
;accouftumé. L'Eftranger voulut envoyer 
‚Íon vallee à Madrid querir de l'ârgent, & 
„ faire faire des hapiss ; ou du moins il en 
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Er femblant: la belle veufve ne le voulut 
pas permeure „ & luy en promit pour ache- 
ver on voyage... Illuy parla d'amour dés 
le jour mefme , & elle, l'e{couta favarable- 
ment. „Enfin en quinze jours, la commo- 
ditd du lieu, le merice dgal en ces deur 
jeunes perlonnes , quanutd de (ermens 
d'un cofté, trop de tranchite, & de cre- 
dulied de l'autre, une prameflede mariage 
offerte , & la foy reciproquement donnde 
en prefence d'un vieil Eícuyer ,…& d'une 
fuivante de Vittoria , luy firent faire une 
faute dont jamais on ne l'euft crû capable, 
& mirent ce bien-heureux eftranger en pof- 
feffion de la plus belle Dame de Tolede. 
Hui jours durant ce ne fut que fen , & 
flames cutre des jeunes Amans. Il faflut fe 
feparer, ce.ne furent que larmes. Vikoria 
euft eu droit de lererenir ; Mais Veftranger 
lay ayant fait valloir.qu'il laifloit perdre.ane 
affaire de grande importance pour l'amour 
delle, & puis qu'il avoir gagnd fon cceur 
qu'il ne fe (oucioit plus ny de fon procez 
à Madrid, ny de fes pgetennons à la Gòur, 
elle fur la premieré à hafter fon depart, ne 
l'aymant pas affez aveùgldment pour ‘prer 
ferer le plaiged:cftre ate lay à fon avan- 
cément. Elle fie faire des habits à Tolede 
pour luy ‚ & pour fon vallee, luy donnade 
‘argent autant qu'ilen voulut , & il partit 

pour Madrid,‚moateé. far, aag bonne'mgle » 
& {on vallet fur une„autre.… Ìa- pastvse 


‚Dame verivablement acgablee -de outer 
a 
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quand il partie , 8e hey s'il ne fut pas beau: 
coup afflige-, le contrefaifant avec la plus 
grande hypocrifie du monde. Le jour'mef- 
me qu'il partit , une fervante faifint la 
chambre où ‘il avoit couchd, ttourd'uue 
boëfte de Portrait enveloppd dans une let- 
tre ; elle porta le tout à'{a Maiftrefle, qui 
vit dans-la boëfté un vifage parfairtemene 
beau, fort jeune, & Nc dans la lerrre ces 
paroles, ou d'autres qui vouloient dire la 
mefme chofc. - - : 


D 


re 8e tt . er 


1 " t, , 


» Fe wons envoye le Portrait de la Zelle 
Elusre de Stlva: qnand vous la verrez , 
vons lu .trowvèrez, encore plas belle gue 
de Pesistre ne l'a ik faire. Dom Pe- 
dro de Silva fon Pere vos attend avec 
sinphsttence ; bes Articles de voftre maria- 
ge font tels, que vous les avez foubait- 
tex, ils vons fm fort avantageux à ce 
gil ‘me femble. Lout cela vaut bien la 
‘peiné que vous haftiez. voftre voyage „ 
’ 7 t ' ’ N Ô 1 
AK, ' ‚De Madrid CE &c. 
an: _ Dom Antoine. 
de Ribera. 


Laletre s’addreffoie à'Fernand de Ribe 
za à: Sctille. » ‘Reprefentez - vous , je vous 
prie ; T'eftonnemen: de Vittoria à la le&u- 

. De Ie 
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re d'une telle lettre , qui ne pouvoit eftre 
efcritte à un autre qu'à Îon Lopes de Gon- 
gora felou tours les apparences du mone 
de; elle voyòit mais trop. tard , qhe cet 
eftranger qu'elle avoit fi bert abligd , & fs 
vifte, luy avoit defguifd fon nom, & par 
ce: defguifement-là , elle devoit eftre toute 
aleurdede fon infdelitd. La beautt de la 
„Dame du Portrait ne la devoit pas moins 
mettre en peine „ & ce mariage dont les Ar- 
ticles eftoient defia paffez „ âchevoitde la dee 
fefperer. Jamais perfonne ne:s’affligea tan 5 
fes foufpirs la penferont fuffoquer ,&c elle 
pleura jufqu'à s'en faire mal à la velkg. 
Miferable que je fuis. (difoie-clle quelgae- 
foisen elle.mefme, & quelquefvis aaff do- 
vant (onvieil Elcuyer , & {a fuivante„qui 
atoient :elké:tefmoins de fon Mariage :1) 
Aysje efté fi long-temps (age popr fainé une: 
faute irreparabie , & devois-je refiufdr vaut 
de per{onnes de condition de ma connoif- 
-fance, qui fe fuflent:eftimez heureuk de 
me pofleder, pour’me donner àun Incon- 
ng; gai fe moogue peut-eftre de “soy 

aptés'm’avoir renduë malheureafe pour cou-- 
te ma vie? Quedirat'on dans Toledet &c 
que dira-t'on dans:toute l'Efpagne? Un 
jeune homme lafche 8 trom péur „ fora-t\k: 
difcret? Devois-je luy tefmoigeer qut: je 
Faymois devant que: de (gavóir{ffen eftois 
‘aymée ? m'autoit -il cachd Lon :rorh sik 
avoit efté fincere ? 8 ‘doiszje efperer aptés 
cela qu'ilcache les aváragels qu'il à farm # 
___ 16 ' Que 
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fa Maiflrefle , comme fi elle euft efté fa 
fille. Ayant forces habitudes dans Madrid , 
ou il avoic palle.fa jeunelle , il fceuc en 
peu de temps que la fille de Dom Pedrode 
Silva fe marioit à ua Gencilhonsme de Se- 
ville, qu'on appelloie Fernand de Ribera, 
qu'un de fes coufins de melme nom que 
luy ‚ avoit fait ce mariage , & que Dom 
Pedro fongeoit defia aux perfonnes qu'il 
mettroit auprés de fa fille, Des le lendg- 
main, Rodrigue Santillane honneftemear 
vefbu » Vi&ora habillée en veufvede medio- 
cre condition & Beatris ta fuivantc faifant 
le perfonnage de (a belle mere femmede 
Rodrigue , allerent chez Dom Pedro , & 
demanderent à luy parler: Dom Pedro les 
receut fort civijement , & Rodrigue luy 
dit avec beaukonp d'alfeurgnce ;.qu'il eftose 
um pauvre Gemilhomme des Mongagnes 
Tolede , qu'il avait eu une fille unique de fa 

remiere femme quieftoit Victoria , dont 
e mary eftoie more depuis peu à Seville où 
il demeuroit, & que vayant fa fille, veufve 

avec peu de bien, il l'avpie amende à 
Cour pour luy chefcher.copdirion, Et qu'a- 
yant ouy parler-de luy., & de fa fille qui 
eftoit prefer de marier » il avgit crù luy Faize 
‚plaifie en luy venantoffrir une jeune veufve 
tres-propre à ferric de Duëgna à la nou- 
velle marige , à ag joufta. que le merite de 
fa fille le rendgit hardy àla Juy offrir & 
qu'il en ferair pour le magins aufli Gatisfair 
qu'il l'avoik pö ‚Eus d fa bonne, mine. 
. De- 
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Devant que d'aller plus avant, il faur qyere 
d'apprenne à ceux qui nè le (cavent pas , 
que les Dames erf Efpagne'ant «des Du 
gnasraliptés d'etles , -& cés Duëgras font 
à peu prés là rhiefgneichofé que les Gouver— 
andes, ou-Datmies d'honneur ; que nous 
voyóns duprés des femmes de grande 
Gondition. Il faur que je die encore, que 
ces Duëgnas ou Duëgnes font animaux 
“rigides & fâcheur' , duf: redourez pour- 
‘te moins 'que des belles rfteres. Rodrigthe- 
jolia::fi bien foh perfonnage-& Vi&orta 
Belle cofine elfe eftoir, parut en fon ha— 
bit fimple, fi-agreable , & de fi bon au— 
gee aux yeux de Dom Pedrode Silva , qu'il 
‘ia reine ‘4 l'heure même pour (à fille. Il 
vafErie' même à-Rodrigue , & Â fa femme 
3plbee dans A: Maifon ; Kodfigue s'en ex- 
icula , Ec: luy die, qu'il dkoit quelgtes rai. 
-fons-pour ne pas rècevoir |'homieur qu'il 
“fuy vonloit faire ; mais quelogeant dans le 
„mefme quartier , il {ero preft à luy ren= 
‘dre fervice toutes’ les fois-qu’t} le vóudroit 
‘employer Voilà done Vitoria dans la 
“mafon de Dom Pedro ; fort aymde de luy , 
'& de fa fillé' Flvire ; & fort eriwide de tous 
tes vallets. ‘Dóm Antoinede Räbera ; qui 
avoit fait le mariage de fon infsdellé Cou- 
fin avec la fille-de Dom Pedro de Silva, 
‘Îuy venoit fouvent dire „ qee {on Coufin. 
efboie én chemin ; & Zielay ‘avoit efcrit 
€En. pártant de Seville: Be éependant ee Cou- 
'Annèvyenòit point. Cela leimeróit bien en. 
en En peine 
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peine , Dom Pedro , & fa fillé ne fca- 
voient qu'en peh(ër ; & Viltoria-y prenoit 
encore plus dé patt.’. Dom Fetnand n'avoit 
garde de. vehis fi 'vifte. ‘Le jour mefme 
qu’ik partie! de' chez Vietria-,-Dieu le pu- 
nie de (à' petfidlie.® En âtrivant à Illefcas, 
un chien qul fòrtoit d'une maifon à l'im 

tovitte , ‘fit peur à fon Mulet, qui luy 
roffa une jambe contre une muzailte, 8c 
le jetta: par terre. Domi Fernand fe defmie 
uitste cuiffe „ & fe trouva' ft mal de-facheu- 
te qu'it rie’ pût pafler’ outre. - IL fur fèptou 
huict jours entre les mains des Medecies 
& Chitúrgiens du Pays , qui n'eftoient 
pas des meilleurs , & fori mal devenahe 
tous les jours plus dangéreux , il fie fga- 
voir à fon Coufin' fon infortune , &lé pria 
de Ìuy envoyer un bráncard. :A cette;noue 
velle òn S'afflfgeu de fà chieurd , ‘Sc on fe 
resjoüie de ce que l'äti (javóit enfin ce qe ik 
eftoit devenu. Viktoria qui Faymoit enco- 
re, en fut fort inqdietée. ‘Dom: Antoine 
envoya querie Dom Fernand , qui'füit dmee 
né à Madrid , où tandis: que Fon fr des 
habits pour Îuy „8 poûr (bn train „ qui foe 
fort magnifique, (car il eftöit aifhé de fa 
maifon & fort riche les Chârurgiens de 
Madrid plus habiles que ceux d'Iilefcas le- 
irent parfaitement. Dom Pedro de 
Silva, & fa fille Elvire-furent advertis du 
jour que Dom Antoine de ‘Ribera ‘leur 
devoit amener Yon Coufin Dom Feraand. 
Il y a apparénce que: la: jeusie Elvire ne fe 
, ue 


Ê‚ 
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negligea'pas, & qye, Vittoria ne fut pas 
fans kmchian. Rilevis entrez (on infidelle N 
Paré, comme; um nouveau Marië , &c‚s'sl 
uy ayoit pleurmal veltw «.&c mal en oc- 
‚dre, elle le trouva,l'hemime: du monde de 
Ja'meilleure mine;en les habits de Nopces. 
Dom Pedro en fur fort (acisfait, Sc fa fille 
euft elté bien difficile, f elle y euft crouvé 
quelque chofed redise. Tous les-domefti- 
„ques-regarderene Je (erviteur de leur, jeune 
.Maiftrelle de toute la gramdeur de leurs 
yeux » &:tour le monde- de Ja mailon on 
eur le ceeurc{panoüy , àlaxelerve de Nie- 
goria qui fans doute leur bien ferré. Dam 
Fernand fue charmd de la beaurd d'Elvire, 
„& adroüa à fon Coufin qu'elle eftoit en- 
sare plus belle que fon Porrair. Il luy fc 
„fes premiers complimens cn homme def. 
prit »s& fe gerantie fors alroitement en 
‘parlantà elle & afan Pere , de vaares les 
Eeden que dit ordinairement à un beau 
‚père, & à une Maiftreffe , an homme qui 
.demande.àfe marier. Dom Pedro de Silva 
-stenferma dans. ua Cabinet ravec les deux 
„Goufins: ;: 8C.gvee an. homsne d'affaires, 
‚petur..ädjoufter-quclque chole qui manquoit 
‚Aux Arucles., Cependant -Elvice demeusa 
dans la Chambre , envirannde de toutes (es 
femmes, qui fe refioüifloient devant elle, 
de la bonne mine-de fon ferviceur. La feu- 
le Vi&toria.demeura froide-& ferieule dans 
Aas emporsenens des autres. Flvirelere- 
enarqua, & Jazira à Part pour luy dire, 
eN ’ qwel- 
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| quelle s'eftonnoit de ce qu'elle ne Iny di- 


oit rien de heureux choix que fon pere 
avoit fait d'un Gendre qui paroifloit avoir 
tant de merire , & adjoufta' qu'au moins 
par flaterie ou par civtlitd , ele luy en do- 
voit dire quelquechofé€. Madáme, luy dit 
Vi&oria, ce qui paroîft de voftre fervireur 
eft fi fort à fon avantage , qu’'iln'eft point 
neceffaire de vous le loüer. Ma froidear 
ue vous avez rematqude , ne vient point 
‘indifference ,„ & je feroig indigne des 
bontez que vous avez pour 'rboy » fi je 
ne prenois part en tout te qu: vous tou- 
che : Je me ferois-donc rejouïe de voftre 


mariage auffi-bien que les aurres , ff je 


connoîflois moins celuy qui doiteftre vof- 
tre Mary. Le mien eftoit de Seville, & 


fa maifon n'eftoit pas'cfloignde de celle 


du pere de voftte' ferviceur. U cit de 
bonne maifon , sleft bien:fan , &vje 
veux croire qu'il a de l'efpric. Eafim il 
eft digne de vous :. Mais vous mericez 
l'affetion toute entiere d'un homme, & 
il ne vous peut donner ce qu'il n'a pas. Je 
m'empefcherois bien de vous dire des 
chofes qui peuvent vous déplaire : Mais 
je ne m'aquiterois' pas de tout ce.que 


‚je vous dois', fi je ‘ne vous découvrois 


tout ce que je fray de Dom Fernand , en 
une affaire d'où dépend le bon-heur , ou 
le mal-heur de voftre vie. Elvire fur fort 
eftonnde de ke que luy dit (a:Gouvernan- 
te, elle la pria de ne diffdrer pas davan? 


tage 
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tage à'luy éclaircir les doutes qu'elle Tu 
avoit mis. dans l'efprie. Viktoria luy dir 
que cela ne fe. pouvoit dire devant fes {er- 
vantes, & en peu de paroles. Elvire fei- 
gi d'avoir affaire en (a chambre, où 
Vitoria luy dig , auffi-toft qu'elle fe vie 
foule avec elle : : qug Fernand de Ribera 
eftoit amoureux à Seville , d'une Lucrece 
de Monfalve , Demoifelle fort aymable 
quoyque fort,pauvre ; qu'il en avoit trois 
enfans-fous promelle de mariage; quedu 
vivant du pere de. Ribera la chofe avoir 
ft venuê focrers ‚ & qu'aprés la mort, 
Lucrece luy ayant demaudé l'accompli(le- 
snent de fa promeffe , il s'eftoit extreme- | 
ment refroidy-: qu'elle avoit remis cette 
aire entre les-mains de deux Gentilhom- 
smes de fes parens ; que cela avoir fait grand 
s(clar dans Seville „8 que Dom Fernaud 
s'est cltowiablentd quelquc. temps par le 
_ leonfeik de, (es amis pour éviter tes parens 
sle: cetze Luerede qui le cherchoient par tout 
pour le tuër. : Elle adjoufta que l'affaire 
eftoiten cer eftar-là, quand elle quicta Se- 
ville ‚.Âl y avoit-an.mais , & que le bruit 
<otroit en mefme temps ‚ que Dom: Fer- 
snand-alloie fe marter, à Madrid. Elvire ne 
pur Sempefcher de luy demander ‚ 1 cette 
„Luctece. wftoit fort belle 2. Victoria luy die , 
qu'il ne luy mandquoit que du bien , & la 
taitla fort rêveufe, & faifant deffein d'in- 
former promptement fon pere de ce 
qu'eHe venoit d'apprendre.. On la vint 


3 
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appeller en mrefme temmps pour ‘teveuit 
trouver fon ferviteur , qui avoit achevé 
avec fon pere ce gui Jes avoit fait retiesg 
en particulier : Elvire s'y en alla, &:cer 


; pendaar Victoria demeura dans l'ancicham» 
re 


ned 


ee 


nnn and - 


‚ où elle vie entrer ce me{me valler quf 
accompagnoit {bn infidelle , quand elle le 
receut fi genereufement en fa maifon aut 
prés de Tolede. Ce vallet apportoit À fam 
maiftre un pacquet de lettres qu'on luy avoit 
donnd à la Pofte de Seville. Il ne pût re- 


mìs fan paequet entre les mains, s'en retout- 
na où “if a 
voit rien à neglieer ‚_morita dens fa chaní 


daar aeé 


Coufins ‘acheverent leur vMire, Elvire vic le 
paquet de Dom Fernand entre les mains de fa 
Gouvernante : Elle'desnanda ce que c'eftoit. 
Vitoria luy die indifferemment , que le 


‚vallet de Dom Fernand le luy avoit don- 


né pour le rendre à fon Maiftre , & 
qu'elle alloit envoyer aprés, parce quelle 
ue seftoit point troyyde quand il eftoit 

oke 
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forti. Elvire luy dit qu'il n'y avoir point de 
danger de l'ouvrir , & quel'on y trouveroic 
penteltre quelque chofe de l'affaire qú’elle 

uy -avoit appri(e + Villoriá qui ne deman- 
doic'phs autre chöfé , Fouvrie eneôre une 
fois. Elvire en reparda tóutes Rs leteres , 
& ne manga pas de s'atrefter(ur'éelle qu'el- 
de vitefcrite eri lettre de femme ;'qui s'adref- 
(ox à Fernand de Ribera à Madrid , voicy ce 
qu'eile y feut. 


T le dbfenèe:, ed ha-nonvelle gste j'ay 
_apprife gee Pon vous martoita la Cour’, 
wous feront bientofd perdre uie perfonne 
qis vous kymoit plus qe favie, ri VOS He 
venez bientoft accomplir ce gae vous ne 
ponvez differer , on me vefufer fs zne 
froideur , ou unê trahifqu manifefte. Si ce 
que lon,dit. de vous pr geritable , 5 fs 
vors pons fonaipz pen. dacromphsr ce que 
vant dever de Moy: a sos varfans , VONS 
dover eftre en perne de vafbre. vie gne mes 
confins fpanrowt hie vous faire perdre, 
guand vons me redusrez ales en prier, puis 
gu ilsne vor la haiffewor qu'à misprierd. 
ED EE ES 
: ‚> BeSewdlke:l :: 1u: 
EE EA 


En, vee / 
Ve Laeteee de Monfaboe. 


Elvire ne dourta plas de tout ce que ley 
„ayoit dit fa ‚„Gouverrante uprés la leture 
de 
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de cette lettre. :- Rlle la fit vais-à-fon Pere, 
qui ne pùt affez s'eftonner , qu'un Gentile 
homme de condition fuft aflez lafshe pour. 
manquer de fidelind à uee, Deatoifelle qui 
le valloie bien, aprés en apois eu des end 
fans. A l'heure mefme, il alla s'en infor- 
mer plus amplemene.d'yn. Georil-homma 
de Seville de fes grands amis, pat Jequeh 
il avoit defia efké inftruie du bien 8 des afn 
faireg de Dom Fernand. A peing fuc-if 
forty , que Dom Fernand vint demander 


_ fes Íertres, fuivy de lon valer, qui luy avoit 


dit que la Gauvernanre de fa Maiftrefle 
s'eftoit chargé de les lay rendre. Il teou 
va Elyire dans Ja. falle,, & luy dir qu'ene 
cor que deux: vifires. ay: fuflens pardon- 
nables, dans les termes ‚ou il, eftoit avec 
elle, qu'il ne venoit que demander fes der- 
tres que fon valer avoir laiflées à {a Gou- 
vernante,, Elvireluy refpondit , qu'elle les 
luy. avait prifes, quelle avpie gu la curior 
fité d'ouvair le,pacqust ne doutant; poing 
gu un. hemme de (on. âge ) n'euft „quelgue 
attaéhement de: gallanterie danstune rard 
ville comme Seville, & qe 6 fa cyriofitk 
ne l'avoie pas beaucoup fatisfaice , qu'elle 
luy avoit apris en recompenfe , que ceux 
qui fe marioient epfemble , devant que de 
fe connoiftre „ hazardoieur beaucoup , & 
adjoufta gqu'slle pe. voulpit ‚pas luy retar- 
der davaatage le plaifik de lire fes lettres. 
En achevant ces paroles elle luy donna {on 
paquct & la lettre contscfaite , & luy Een 
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Gar Sa reverence, le qaitta fans artefsdre- 
ripomee. Dom Fernand demeura fort 
count de ce qútiletrend:r dire à fa Mail 
secle. Mkeur la Beerec fuppolfée , & vir 
been auc Fon vouloir er fon maria- 
gt par umc fourbe. II vaddreffa à Vito 
sia, ge cftoir demeure dans la fale , 
luv du Gans henning à fon: ae 
Ik > que- cival , oú quclque per 
‚ avoit fuppofé 
qe’1l venoir de lire. Moy unefmme das 
Seville ? s'écrioit-al tour eftonneé: des 
enfans? Ha! fs ce n'eft fa plus ige ente 
zmpefture da monde, je veur qu'on me 
es vc velie. Viâorialnydie qu'il pou- 
éftre innocent , mais quc fa Mail. 
treffe ne pouvoit moins faire , qué de s'en 
mpd & ke très-affeurement Îe ma- 
ours, e Dom Pe- 
me Grit gered ge deneilh Genrilhomme 

de silk de Gs ari» „al lon allé 
chercher erprés pretendu jarigue 
fuft fe Gak Eden ue je {ouhairte , y 
sef} ‚ & s'il y-a feule- 
ment dans Snil one Dame ae ate nom 
Lucrece de Monfalve , je veux ne pafler 
Jamais pour un homme d'honnear : Et je 
zons rie continua-t'il ‚ fi vous eftes bien 
rie d'Elvire , comme'je n'en dou- 
ve pis , dE: mi Favor) afin que je vous 
conjure de she réndre de bons offices au- 
résd'elle. Je croy fans vanitd, lay refpon- 
it Viétoria, qu'elle ne fera pas pour un 
autre 


à_ 
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autre cè qu'elle rin'aura refufé ; Mais je con» 
nois aufli fon hurneur , on’ né’ Fappaife pap 
aifément quand elke fe croit defobhagée » Eb 
comme’ toute ‘ l'efperànieë de: ma fortune 
neft fondée que fur la’ bonne volonwé 
qu'elle a pour moy ; jen'iray pas luy man- 
quer de complaifance poùr en avöivitrops 
pour vous , & hazatder de me ndetete map 
auprés d'elle, ow dé luy”“defplaite’," en tafe 
chant de luy ofter fa mauvaife opiniok 
qu'elle a de voftre finceritd. Je futs paus 
vre , adjoufta-t'elle; & e'eft à moy beaus 
coup perdre que de rie gagner pas: Si ce 
qu'elle m'a promispour me remäárier m'als 
loit mianquer , je fetois vebfve taute nia 
vie ; quoyque: jeune’ éominhe jé fuis, je 
puiffe encore plaire à quelque honnefte 

omme : Mais on dit bien vray-que' Tans 
argent. « Ellealloit enfiller un long profne 
de Gouvérnante ; Car pour la bien contre- 
faire , il falloie parler beaucoup ‚Mais Donà 
Fernand Juy dit en Pinterrómpahes Ren 
dez-moy le fervicd que jé vousldenrande , 
& je vous metrráy en eftat de' vous ‘pou- 
vóir paffer des repompences de voftre Maif- 
trefle, & pour vous -montrer, adjoufta- 
til, que je vous veur donner autre chofe 
que des paroles , donnez-moy ‘du papier , 
& de lancre , & je'vous feray bne pro- 
mceffe de ce que vous voudrez. Terus, omne 
fieur (luy dit la fauffe Gouvernante „5 Îa 
parole d'un hònnefte homme fuffit: Mais 
pour vous plaire, je m'en vay querir oe 

qu 
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que vous demander. Elle revint avec ce 
u'il fallgit pous faire une promefle de plus 
de cent nd lions d'or, & Dom Fernand 
fut £ gallant homme ‚ou plâcôt il avoit 
la. poflefion d'Elvire tellement à coeur , 
qu'ùluy efcrivic, fon nom en blanc , dans 
wos feùjlle de, papier pour lobliger par 
cerre confiance â:le '‘fervir de bonne fagon. 
Voilà: Visdoria {ur-les uus ; elle promit 
des.;mervéilles à Dom Fernand , & luy 
dit qu'elle voulpit eftre la plus malheureu- 
fe du monde felle n'alloit travailler en 
cette affaire comme pour elle mefine , & 
efle.ne mentgie,pas. Dom Fernand la quit- 
ta. zemply .d'efperance:, & Rodrigue San- 
tillane fog Elcuyes qui pafloit pour fon 
Pere, ‚ leftant: venu voir,’ pour apprendre 
ce qu'elle.avoit, zvange ppur fon, deflein , 
elle luy en rendict compte , & luy montra 
Je blanc fignd, dons jlloüa Dieu avec el- 
Je, de ce que sour fembloit contribuer à 
{a fatisfaftion. Pour pe point perdre de 
„Wmps» il s'en zeroyrna à lon logis, que 
‘Vittoria. avoit loüd auprés de celuy de 
Dom Pedro , comme je vous ay defia dit ; 
où il efcrivit au deffus du figné de Dom 
Fernand une, promefÎe de mariage , at- 
teftée de. tÉmoins, & dattde du temps que 
Viktoria regent cet infidelle dans {a mai- 
‚fon des champs. 1 efcrivait auf bien 
Qw’homme qe fût en Efpagne , & avoit 
1 bien eftudid la lettre de Dom Fernand 
fur des vers qu'il avoit efcries de (a main , 
: & 





| 
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& qu'il avoir laiflez à Vitoria, que Dom 
Fernand mefme s'y fufttrompd. Dom Pe- 
dro de Silva ‚ne trouva point le Gentil- 
homme qu'il eftoir allé chercher pour s’in- 
former du mariage de Dom Fernand , il 
lay laifa un billet en fon logis, & rc- 
vint au fien 5 oule foir mefme Elvire 
ouvrit {on coeur À fa Gouvernante , & luy 
afleura qu'elle defobeïroit plutoft à fon 
Pere que d'efpoufer jamais Dom Fernand , 
luy advoüant de plus , qu'elle eftoit en- 
gagée d'affection avec un Diegue'de Ma- 
radas il y avoit long-temps , qu'elle, avoie 
aflez deffere à fon pete en forgant fon in- 


clination pour luy pliire; & puifque Dieu 


avoit permis que la mauvaife foy de Dom 
Fernand fuft defcouverte , qu'elle croyoit 
en le refùfant , obeïr à la volonté Divi- 
ne , qui fembloit luy déftiner un autre Ef- 
poux. , Vous devez croire que Vi&oria for- 
tifia Elvire dans fes bonnes refolutions , 
& ne luy parla pas alors felon l'intention 
de Dom Fernand. Dom Diegue de Ma- 
radas (luy dit alors Elvire) eft mal (atis. 
fait de moy à caufé quê je l'ay ‘quitfd 
pour obeï à mon Pere ; Mais du t-toft 
que je le favoriferay fculement d'un re- 
gard, je fuis alleurde de le faire révenir', 
quand il feroit auf efloignd de moy que 
Dom Fernand left prefentement de {a Lu- 
crece. Efcrivez-luy , Mademoifelle 5 luy 
dit Vittoria, & je m'offte à luy porter 
voftre lettre. Elvire fut ravic de voir (a 

De 4 jÀ Gou- 
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Fhonneur oblige une perfonne de ma con- 
.didon : quand la juftice ne feroit pas de 
«mon cofté, mes parens & mes amis ont 
„beaucoup de credit , & font aflez interef- 
‚fez dans mon affaire pour la porter au 
pies Join qu'elle puifle aller. J'ay crû, 
Monfieur , que je devois vous advertir de 
‚mes pretentions, afin que vous ne pafliez 
‚pas outre dans le mariage de Mademoi- 
‚elle voftre fille. Elle merite mieux qu'un 
„homme infidelle, & je vous grois trop {a- 
ge pour vous opiniaftrer à luy donner un 
„mary qu'on luy pourroitdi(puter. Quand 
„il feroit un Grand d'Efpagne , refpondit 
„Dom Pedro , je n'en voudrois point s'il 
‚ eftoit injufte.- Non feulement il n'efpou- 
„fera point ma fille ;. mais encore je luy 
deffendray ma maifon : & pour vous, Ma- 
‚dame , je vous offre ce que.j'ay de cre- 
„dit & d'amis. J'avois defia efté adverty 
qu'il eftoit homme à prendre fon plaiúr 
„Par tout où il le trouve ‚ mefme de le 
chercher aux defpens de fa reputation. E(- 
tant de cette humeur-là , quand bien il 
sne feroit pas à vous , il ne feroit jamais 
-à ma fille , laquelle s'il plaift à Dieu ne 
. manquera point de mary dans la Cour 
d'Efpagne. Dom Pedro ne demeura pas da- 
vantage avec Victoria, voyant qu'elle n'a- 
Voit rien davantage à luy dire ; & Victo- 
zia Át fortir Dom Diegue de derriere fon 
‚Alcove , dop il avoit ouy toute la con- 
vgsfation qu'elle gvoit cuë‘avec le pere de 
- . 2, De fa 
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fa maiftreffe. Elle ne luy fit done point 
‚une feconde relation de fon hifkorre , elle ' 
luy donna la lettre d'Elvire qui le ravit - 
d'aife , & parce qu'il euft pù être en per 
ne de fgavoir par quelle voye elle eftoit 
venuë entre fes mains , elle luy fit confi- 
dence de fa metamorphofe en Duëgne „ 
fcachant bien qu'il avoit autant d'’intereft 
qu'elle À tenir la chofe fecrette, -Dom Dies 
gue , devant que de quieter Vitoria - 
efcrivie à fa Maiftreffe une lettere , où la 
joye de voir fes efperances reffufoirdes fai- 
foit bien juger du déplaifie qu'il avoit eu 

uand il les avoitcreu perduës. Il fe feparà 
e la belle veufve ; qui prie aufli-toft fom 
habit de Gouvernante , & s'en retourna 
chez Dom Pedro. Cependant Dom Fér-'’ 
nand de ‘Ribera eftoit allé chez Tá Maif-- 
treffe , & y avoit mend (on Coulin Dom-: 
Antoine , pour tafcher de faccömmeoder 
ce qu'avoit gafté la lerrre contttéfaieë par : 
Vi&oria.: Dom Pedro les trouva'avec fa 
fille , qui n'avoit rien à leur refpondre ;- 
quand pour la juftification de Dom Fer- 
nand „, ils ne demandoient pas mieux 
que l'on s’informaft dans Seville mefine, - 
sil y avoit eu jamais une Lucrece de Mott- 
falve. Ils redirent devant Dom Pedro tout 
ce qui pouvoir fervic à la defcharge de 
Dom fernand, à quoy il refpondit ‚ qué 
fi l'artachement avec Ía Dame de Seville: 
eftoit une fourbe , qu'il eftoit aifé do ta 
deftruise ; mais qu'il venoit de vorr une” 
K 3 Dams 
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Dame.de, Tolede, nommée Vitoria Por- 
tocarrero, à qui Dom Fernand avoit pro= 
mis mariage , & à qui il devoit encore 
davantage ‚ pour en avoit efté genereu{e- 
ment; affifté fans en eftre connu; qu'il ne 
le pouvoit nier , puifqu'il luy avoit don- 
nd unepromelfc.efcrite de {a main, & ad- 
joufta qu'un Gentilhomme d'honneur ne 
devoit point fonger à fe marier à Madrid, 
Vefkant defiadans Tolede. En achevantces 
paroles il fit voir aux deux coufins la pro— 
meffe de mariage en bonne forme. Dona 
Antoige reconnut l'efcriture de fon cou 
fin,.& Dom Fernand qui sy trompoit 
luy-mefme, quoy qu'il fceuft bien qu'il 
me l'avoig jamais efcrige , devint "homme 
du monde le plus confus. Le Pere & la 
mere fe zetirerent aprés les avoir falüez 
alsz.froidemsnt. Dom Antoine querella 
on coug,de l'avoir employé dans une 
affaise » tandis qu'il fongeoit à une autre. 
Us remonterent daus leur caroffe , où Dom 
Antoins/ayant. faik advoüer À (on coufin 
fon mefchant procedé avec Vikoria, luy 
reprocha „ent fois la noirceur de {on 
hon „ & luy reprelenta les. fafchenfes 
fuiay qu'elle pouvoit âveir. Il luy dit, 
qu'il ne falloic plas fonger à fc marier, 
non (eulement dans Madrid , mais dans 
towse ['Elpagne, & qu'il feroit bienheureux 
den oftre quitte pour elpoufer Vitoria, 
f3es,iqu'il lay ‘en: couftaft du fang » ou 
peut-efise Ja vies le frere de Viorta n'ef- 
ze tant 
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tant pas ua homme à {e contenter d'une. 
imple fatisfation dans une affaire d'hon- 
neur, Ce fur à Dom Fernand à fe taire, 

| tandís' que (on coufiù luy fit tant de re- 
roches. Sá conftienéé le' convainquoit (uf- 
krammen: d'avoir trompé & trahy une’ 
rerfonne qui \'avoit oblige , & cette pro- 

| meffe le faifoit devenir En ‚ ne pouvant 
comprendre par quel enchantement on fa, 
lay avoit fait éerire, Vitoria eftant réve- 
nuë chez Dom Pedro en fon habit de veuif- 
ve, donna la lettre dé Dom Diegue à El-. 
vire ; laquelle luy contá que les deux cou- 

‚ fins droient venus pour fe juftifier ; mais 
| qu'il y avoit bien autre chofe à reprocher 
à Dom Fernand, que (es amours avec Îa, 
Dame de Seville. ‘Elle luy apprit enfuitte, 
ce qu'elle {gavoit mieux quelle, dont el- 
le Ait bien, V'eftonnde „'deteftant cent fois 
là mefchanté ationde Dom Fernand. Ce 
jour-là mefme, Elvire fur pride d'aller voir 
reprefenter une Comedie chez une de fes 
parentes. Victoria qui ne fongeoit qu'à fon 
affaire , efpera que f Elvire la vouloit 
croire , cette comedie ne feroit pas inutile 
à fes deffeins, “Elle dit à (a jeune Maif. 
treffe, que fi elle fe vouloit vair avec Dom 
Diegue, il n'y 'avoit zien de fi aifd , que 
la maifon de fon pere eftoit le lieu le plus 
commode du monde pour cette entreveüe, 
& que la Comedie ‘ne commengant.qu'd 
minuiët , elle pouvoit partir de bonne heu- 
re, & ‘avoir ven Dom Diegue fans arri- 
EE 4 ver 
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ver trop tard chez {a parente. Elvire qui 
aimoit veritablemenr Dom Diegue , & qui 
ne s'eftoit laiflé aller à e{poùfer Dom Fer- 
nand , que par Îa deférenge qu'elle avoir 
aux volontez de fon Pere, n'eut point de 
repuguance À ce que luy propofa Vi&oria. 
Elles monterent en carole auffi-toft que 
Dom Pedro fut couché & allerent defcen- 
dre au logis que Victoria avoit loüd. San- 
tillane, comme maiftre de la maifon en ft 
Jes honneurs, fecondd de Bearris qui joüoic 
le perfonnage de fa femme, belle-mere de 
Victoria. Elvire efcrivit an billet à Dom 
Diegue , qui luy fut porté à Fheure mef- 
me, & Vitoria en particulier en fit un à 
Dom Fernand au nom d'Elvire , par Je- 
quel elle luy mandoit qu'il ne tiendroit 
qu'à luy que leur mariage ne s'achevaft , 
qu'elle / eftoit engage par fon merite 
& qu'elle ne vouloit point fe rendre mal 
heureufe , pour eftre trop complaifante à 
la mauvaife humeur de En ere, Parle 
mefme billet elle luy dontoit des enfeignes 
fi ‘femârquables pour trouver fa maifon , 
geil eftoit impoffible de la mauquer. Ce 
econd billet partit quelque temps aprés ce- 
Tuy úu'Elvire avoit écrit à Dom Diegue. 
Vaâoria en fit un troifieme ‚ que Santil- 
lane porra luy:mefme à Pedro de Silva , 
par lequel elle luy donnoit avis en Gouver- 
“nante de bien & d'honneur, que fa fille au 
leucd'aller à la Comedie , s'eftoir abfolu- 
trent fair mener à la maifom où logeoit 
0 > fon 
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fon pere ; qu'elle avoit envoyé. querie Doma 
Fernand pour l'efpoufer , & que fgachane 
bien qu'il n'y confentiroit jamais, clle 
avoit crù l'en devoir advertir ‚ pour lay vef= 
moigner qu'il nes'eftoir poinc tompédans 
la bonne opinion qu'il avoit eu d'elle, en 
la choififfant pour Gouvernante d'Elvire; 
Santillanede plus dit à Dom Pedro , qu’i} 
avoit charge de (a fille de l'advertir de ne 
venir point fans un Algoüazil , que nous 
appellons à Paris un Commiffaire. Dom 
Pedro qui eftoit déja couché , fe fit ha. 
biller à la hafte ; l'homme du monde le 
plusen colere. Cependanr qu'il s'habilerd 
8 qu'il envoyera querir un Commillaïe, 
recournons voir ce qui fe paffa chez Nic- 
toria. Par une heureu{e rencontre les billers 
furent receus par les deux Amoureux. Dom 
Diegue qui avoit receu le fien le premier » 
arriva aull le premier à l'aflignatton , Vice 
toria le receut, & le mit daùs une chame 
bre avea Elvire. Je ne m'amuferay point à 
vous dire les carcfles que ces : jeunes 
amans fc irene. Dom Fernand quitrappe 
à la porte ne m'en donne pas le temps. 
Viâoria luy alla ouvrir elle mefme , aprés 
luy avoir bien fait valoir le (ervice qu'elle 
luy rendoit, dont l'amoureux Gentilkom-: 
me lay fie cent remerciemens , luy prô- 
mcttant encore davantage qu'il ne luy avoie 
donnd. Elle le mena dans une chambre „ 
où elle le pria d'atrendre Elvire ze allot. 
arziver, & Fenferma fans luz, Jai erde Ja. 

. "SS u 
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Vamiere, luy difant que fa Maiftrefle fe 
vauloie ainft, & qu'ils n’auroient pas cfté 
un moment enfemble qu'elle ne fe rendift 
vihble; Mais qu'il falloit donner cela à la 
pudeur d'une jeune fille de condition , la- 
quelle dans une aétion fi hardie , auroit 
peine à s'accouftumer d'abord à la veüie de 
&eliry mefmé, pour l'amour de qui elle la 
faifoit: Cela fait, Vittoria , le plus dili- 
gemment qu'il luy fut poffible , fe fit ex- 
Wemement lefte, & s'adjufta aurant que le 
peu de temps qu'elle avoit le püt permet- 
tre. Elle entra dans la chambre oùeftoie 
Doi Fernand, qui n'euft pas la moindre 
défrance qu'elle ne fuft Elvire , n'eftant pas 
moihs jeune qu'elle , & ayant furelle des 
habits, & des parfums à la mode d'Efpa- 
_gue, qui euflent fait paffer la moindre fer 
vante pour unc perfonne de condition. Lä- 
deflas Dom Pedro, le Commiffaire , & 
Santillane arriverent. IÌsentrerent dans la 
Chambre où eftoit Elvire avec fon fervi- 
veur Les jeunes Amans furent extrdme- 
sent furpris. Dom Pedro dans les pre 
RTiers ‘mouvemens de fa colere en fut ft 
hp en ‚ qu'il penfà donner de fon efpée 
veeluy qu'il éroyoit eftre Dom Fernand. 
Ee Gomtmiffaite qui avoit teconnu Dom 
Diegue, luy cría en luy arreftans le bras, 
qu'il prie bien garde à ce qu'il failoit ; & 
kelij n'eftoit pas Fernand de Ribera qut 
Mrdvec fa'fille, Mais Dom Diegüe de 
2 homme d'aofì grande condi. 
. uon 
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ton, & aufli riche queluy. Dom Pedro en 
ufa en homme lage, & refeva luy-mefine 
fa fille qui s'eftait jetrde à genoux devant 
Jay. WH confidera , que s’l luy donnoit de 
la peine en s'oppofant à (on mariage il s'en 
donneroit aff ‚ & qu'il ne luy auroir pas 
trouvé un meilteur-pafty , quand ij Pau- 
roït choifs fuy-tnefme, Santillane pria Dom 
Pedro , le Commiffàire , & tous ceux qui 
eftofent dans la chambre dele fuivte ; ál 
les mena dans celle où Dom Fernand 
eftoir enfermd avec Viktoria. On la fit ou- 
vrir au hom du Roy : Dom Fernand l’a- 
vant ouverte , &’ vojant Dom Pedfo ad- 
compagnd d'ân Commiffaire , il Teur die 
avec beaucofp d'affeuránce „ qu'il eftoit 
avec {a femme Elvire de Silva. Dom Pédro 
Juy tefpondit qu'il fetrompoit , que fa fille 
eftoft maride à un autre „ & pour vous, 
adjoufta-r'il ; vous ne pouvez plus defa- 
voüer, que Vi&orta Porrocarrero ne foit 
voftre femme. Vittoria fe fit alors con- 
noiftre à fon Infidelle , qui fe trouva le 
plus confus homme du monde. Elle luy 
reprocha fon ingratitude , à quoy il n'eùut 
rien à refpondre , & encore moins au Com- 
miffaire , qui fuy dit , qu'il ne pouvoit 
pas faire autrement , que de le mener en 
prifon, Enfin le remords de fa confcien= 
ce la peur d’aller en prifon , les exhor- 
tátions de Dom Pedro, qui luy parla en 
homme d'honneur , ‘les Jatmes dé ViGo- 
ria » {a beauté qui n'eftoit pas moiridre 

K 6 qac 
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ue celle d'Elvire, & plus que toute autre 
chofe un refte de generofite , qui s'eftoir 
confervée dans lame de Dom Fernand 
malgré lesdesbauches, & les emportemens 
de fa jeuncfle , le forcerent de fe rendre 
à la raifon , & au merite de Viktoria. 1IÌ 
l'embrafla avec tendrefle , elle penfa s'é- 
vanoüir enere {es bras, & il y a apparence 
que les baifers de Dom Fernand-ne fervi- 
rent pas peu à l'en cmpefcher. Dom Pe-= 
dro, Dom Diegue , & Elvire prirent part 
au bonheur de Viâoria , & Santillane , 
& Beatris en penferent mourir de joye. 
Dom Pedro donna force. loüanges à Dom 
Fernand , d'avpin h bien zeparé (a faute. 
Les deux. jeunes Dames, s'cmbrafferent 
avec autant de tefmoiguages d'amitic que 
fi elles eullent baifd leurs Amans. Dom 
Diegue de Maradas fit cent proteftations 
d'obeïffance à fon beau Pere ‚ oudu moius 
qui le devoit bien-toft eftre. Dom Pe- 
dro devant que de s'en retourner chez luy 
avec fa fille , prit la parole des uns & des 
aures ‚ que Île lendemain ils viendroient 
tous difner chez luy , où quinze jours du- 
rant , il vouloit que la rdjoüiflance At ou- 
blier Ies inquietudes que l'on avoit fouf- 
fertes. Le Commiflaire en fur inftammen: 
prie ‚ il promát de s'y trouver „ Dom Pe- 
dro le remienà, & Dom Fernand demeura 
avec Victoria, qui eut alors autant de (uiet 
de, Ie reGouïs , quelle en avoir eu de s'aflie 
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CHAPITRE XXIEI. 


Malheur smpréwen qui fut canfe qu'on 
ne joda point la Comedie. 


ce merveilleufe : Roquebrune en fut fi 
tisfait qu'il luy prit la main, & la lay 
baifa par force. Elle luy dit en E{pagnol , 
que l'on fouffroit cour des grands Sei- 
neurs > & des Fous. De quoy la Rancune 
uy fceut fort bon gréenfoname. Le vie 
fage de cete Efpagnole commengoit à (e 
Aer ; Mais on y voyoit encore de beaux 
reftes, & quand elle euft efté moins bele 
le , fon efpric l'euft renduë preferable à 

unc plus jeune. Tous ceux quiavoientoü 
fon Hiftoire demeurerent d'accord , awel. 
le \avoit renduë agreable ea. une langue 
qu'elle ne {gavoit pas.encore , & dans la« 
quelle elle eftoit contrainte de mefler quel- 
uefois de l'Italien &.de l'E(pagnol pout 
d bien faire entendre. L'Eftoille lay da, 
qu'au lieu de luy faire des excules de l'a 
voir tant fait parler , elle atrendoin des 
remercimens d'elle pour luy avoir donné 

moyen de faire voir qu'elle avoit beaucou 

d'efpric. Le refte de l'apres-dinde fe paf 
en converfation ‚ le Jardin fur plein de Dae 
mes, & des plus honneftes gens de la ville 
jufqu'àl'heure du fouper. On (oupa à la 
7 mag. 


[ee mer conta fon hiftotre avec une era= 
a 
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mode du Mans, c'eft-à-dire que l'on fic 
fort bonne chere, & tout le monde prit 
lace pour enténdre Ja Comedie: Mais Ma- 
Kemotfelle de la Caverne , & fa fille ne s'y 
trouverent point: On les envoya chercher ; 
on fut une demie heure fans en avoir de 
nouvelle. Enfin, on ouït une grande ru- 
meur hors de la falle ;’ & prefque en mef- 
ine temps on y vitentrer la pauvre la Ca- 
verne, efchevelide , le vifage meurtery & 
fanglant, & criantcomme une femme fu- 
rieufe que l'on avoit enlevé (a fille. A-caufé 
des fanglots qui la fuffoquoient, elle avoit 
tant de peine à parler, qu'on en eut bean- 
toup À apprendre d'elle que des hommes 
geel ne connoifloit point, eftotent entrez 
ans le Jardin par une porte de derriere, 
éomme elle repetoit on roole avec fa fil- 
ke, que l'un d'eux l'avoit faifie , auquel 
elle avoit penfé arracher les yeux voyant 
que deur âutres emmenoient (2 fille; que 
ede homme l'atoit míife en Teftat où Fon 
ka voyoit, & s'eftoit' remis à cheval, & 
fes comgägnons aufft , dont l'un tenoir fa 
falle’devant hy. Elle dit encore qu'elle les 
avoit {uivis long -temps , criant aux vo- 
Rurs; mais quen'eftant ouye de perfonne , 
elle eftoit revenuë demander du fecours, 
Et achevant de parler elle fe mit fi fort à 
Pleurer, gele fit pitid à róut le monde. 
‘ure Paflembide s'en efmeut. Le Deftin 
Monta far un cheval fur lequel Ragotin 
venoit d'atriver da Mans (je ne fgay pas 
an 


| 


COM:QVE ' 231 
au vray fi c'eftoit le mefme qui l'avoit 
deja jetté parterre. ) Plufieurs jeunes hom- 
mes de la compagnie manterent {ur les pre. 
miers chevaux qu'ilstrouverent , & couru- 
rent aprés le Deftin , qui eftoit déja bien 
loin. La Rancune &1'Olive allerent à pied 
avec leurs efpées, aprés ceux qui alloient 
à cheval ; & Roquebrune demeura avec 
PEftoille & Inezilla , qui confoloieng la 
Caverne le’'mieux qu'elles pouvoient. On 
a trouvé à redire de ce qu'il ne fuivit pas 
fes compagnons. Quelques-uns ont crû que 
c'eftoit par poltronnerie , & d'autres plus 
indulgens ont trouvé qu'il n'avoit pas mak 
fait de demeurer auprés des Dames. Ce-« 

ndant on fut reduit dans la compagnie 
à dancer aux chanfons, le Maiftre de la 
maifon n'ayant point fait venir de violons 
à caufe de la Comedie. La pauvre Cavere 
ne fe trouva fi mal, qu'elle fe coucha dans 
un des liés de la chambre où eftoient leurs 
hardes. L'Eftoille en euft foin comme fi 
elle euft efté {a mere, & Inezilla fe mons 
tra fortofficieule. La malade pria qu'on. ta 
laiffaft fende , & Roquebrune mena les 
deuz Dames dans la fale où eftoit la corn- 


| pagnie. A peine y avoient elles pris place » 


qu'une des fervantes de la maifon vint di- 
re à PEftoille., que la Caverne la deman- 
doit. ‘Elte dit du Potte & à l'Efpagnolë 
qu'elle alloit revenit &'alla trouver fa com- 
agné. :Iky'a âpparence que fl Roquebrune 
Ee habile homme „il profira de 1beca- 


fon 
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fon, & reprefenta fes necefficez à l'agreable 
Inezilla. Cependant auffi-goft que la Ca- 
verne vit l'Eftoille , elle la pria de fermer 
la porte de la chambre, & de s'approcher 
de fon liét. Auffi-toft qu'elle vie V'Eftorlle 
auprés d'elle, la premiere chofe qu'elle far „ 
ce fur de pleurer comme fi elle n'euft faie 
que commencer,& de luy prendre les mains, 
qu'elle luy moüilla de ds larmes , pleu- 
rant & fanglotrant de la plus piroyable 
fagon dumonde. L'Eftoille la voulue con- 
foler en luy faifantefperer, que fa fille feroie 
bien-toft trouvée , puifque tant de gens 
“ eftoient allez aprés les Raviffeurs. Je vou- 
drois qu'elle n'en revint jamais, luy refpon- 
dit la Caverne en pleurant encore plus fort : 
Je voudrois qu'elle n'en revint jamais , re- 
partit clle,-& que je n'eufle qu'à la regret= 
ter : Mais il faut que je Ja blafme: Il faut 
ue je la haïfle, & que je me repente de 
Y'avoir mile au monde. Tenez, dir -elle , 
donnant un papier àl'Eftoille , voyez l'hon- 
nefte compagne que vous aviez , & lifez 
dans cette leetre ÌArrcft de ma mort, & 
Vinfamie de ma fille. La Caverne fe remie 
à pleurer, & l'Eftoille leut ce que vous al- 
lez lire, f vous en voulez prendre la pcine. 


Vous ne devez poist donter de tiut ce 

- be je vous ay dit de ma bonne maifon 
T de man bien ‚puis guw'il n°y a pas ap- 
Parence que je trompe par uue,tmpoflu= 
TE) HRE Perfonne à Zui je ne pais me 
vendre 
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reüdre recinmandable' que par ma fin- 
cerité, C'eft par la, belle Augeligne, 
que je vons puss mertter. Ne differez 
donc post de me promettre ce que je 
vons demande , puike vons n'aurez à 
me le donner qa'alors que vons ne pour- 
rez plus douter de ce que je fis. 

Auffi-toft qu'elle eut acheveé de lire cetre 
lettre , la Caverne luy demanda , fi elle en 
connoifloit l'efcriture ; comme la mienne 

ropre, lay dr PEftoille, c'eft de Leandre. 
e valet de mon frere, qui efcrit tous nos roo- 
les. C'eft le träiftre qui me fera mourir , 
lay refpondit la pauvre Comedienne , voyez 
… sil ne s'y prend pas bien, adjoufta-t'elie 
encore ‚ en metrantune aure lettre du axel 
me Leandre entre les-mains de }'Eftoille , Ja 
voicy mot pour mot, us 

Il ne tiendra qu'à vons de me ren. 
dre heureux , fi vous eftes encore dans 
la refolgtion où vons efkiez il ya denx 
jours. Ge fermier de mon pere qui me 
prffe de Pargent „ nia envoyd cent _pif= 
toles €5 ‚dens bons chevaux, c'eft plus 
gu’il ne mous fant pour paffer en Angle- 
terre, d'ok je me trompe fort , fi as 
pere qui ayme fon fils nuigne plus que 
fa vie , ne condefdend a tons ce qu'il 
vondra pour té fase bienetoft revenir. 

Hé biert que-dités vous de voftre com: 

pagne , & de voftre valer ; de cette fille 
quc 
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que j'avois Á bien eflevde , & de ce jeu- 
ne homme dont nous admirions tous Î'ef. 
prit&klafagelle. Cequi m'eftonnele plus 
c'eft qu'on ne les a jamais veu parler en- 
femble, & que l'humeor enjoude de ma 
fille, ne leuft jamais fait foupconner de 
ouvòir devenir amoureufe: Et cependant 
elle left , ma chere PEftoille , & 6 efper- 
duëment, qu'il y a platoft de la furie que 
de l'amour. Jel'ay tantoft furprife qu'el- 
le efcrivoit à {on Leandre.en des fagons 
de parler fi paflionnes, que-je ne pourrois 
le croire , fi je ne l'avois veu. Vous ne 
Vavez jamais ouye parler ferieufement. Ha 
vrayment $ elle parle bien un autre lange” 
ge daus (es lettres ,.& fi je n'avots defchi- 
rdxelle-que je: hay. ay prife , vous m'ad- 
voücriea qü’à. Fade de ferze ans: elle en, 
fait autant que celles qui ont vieilly dans 
la- terie, Je l'avois mende dans ce 
petit, bois où elle 4 efté enlevde, pour luy 
reprocher fans tefmoins qu'elle me recom- 
genfoit mal de toutes les peines que j'ay 
fouffertes pour elle ; Je vous les appren-- 
gray, adjoufta-t'elle , & vous verrez fi ja- 
mais fille a efté plus obligge à aymer fa 
mere. L'Eftoille ne fgavort quúe refpondre 
à des fi juftes plaintes , & puis il eftoit 
bon de-laiffer un pen prendre cours à une 
Ï grande affliëtion. Mais reprit la Caver- 
ne, sil aymoit taat ma fille, pourquoy 
faner (a mere? Car-geluy de fes com- 
Pagnons qui m'a faifie, m'a cruelkement 
: ats 


COMIQUE. 235 
battuë & s'eft mefme acharné fur moy 
long-temps aprés , que je ne luy faifois plus 
de refiftance : Et fi ce malheureux gar- 
con eft fi riche, pourquoy enleve-t'il ma 
fille comme un voleur ; La Caverne fut en- 
core long-tempsâfe plaindre, l'Eftoille la 
confolant le mieux qu'elle pouvoit. Le 
Maiftre de la maifon vint voir comment 
elle fe portoit , & pour lay dire qu'il y 
avoit un Caroffe preft, fi elle vouloit re- 
tourner au Mans. La Caverne le pria de 
trouver bon qu'elle paflaft la nuiët en fa 
maifon , ce qu'il luy accorda de bon cceur. 
L'Eftoille demeura pour luy tenir com- 
pagnie, & quelques Dames du Mans re- 
ceurent dans leur Carofle Inezilla, qui ne 
voulut pas eftre fi long-temps efloignde 
de fon mary. Roquebrune qui n'ofa hon- 
neftement quitter les Comediennes , en 
fut bien faché : Mais on n'a pas en c6 
monde tout ce que l'on vent, 


FIN. 
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COMIQUE. 
SECONDE PARTIE. 
A Madame la Sur-intendante. 


| MADAME, 


| S Ivous eftes de l' hserneur de Monfieur le Surin 
tendant, qui ne prend pas plaifsr à eftre loùé, 
je vous fay mal ma Caur en vous dédiant un ls- 
vre. On nen dêdie point fans laüer : <> fans 
snefme vous dédser de brure, on ne peut.parler de 
vous qu'on ne vous lauë. Les perfonnes qui com- 
sne vous fervent d'exersple au Public , doivent 
fonfrar les loüanges de tout le monde, parce gaon 
des leser doit. il leur eft mefrne permis de fe loüer , 
parce qu'elles ne font rien que de loùable : que’ elles 
doivent eftre aulfî équitables pour elles mefmes 
se pour les autres, er qu'on pardonnereit plétoft 
n'eftre pas qrelanefsis modefte , que den eftre 
pas toufiours veritable, Demon naturel , fans 
avoir bien examiné fi je fuis juge competant de la 
reputation d'autruy bonne on mawvaife, j exerce 
de tout tems une juftice bien frvere fiar tout ce qué 
merite de V'eftime ou dus blafrne. Je punts une he 
sf bien averée: C'efl-a-dire je taille en pieces 
‘une rude maniere : mais auf je recampen/e 
magnifignement la merite où je lo trowve je ne me 
Jaffe point d'en parler avec beaucoup de chaleur, 
er je me croy par là auf bon amy,quoy qw inuti- 
le, que grandennemy, quoy que peu à craindre. 
C'eft donc tout ce que vous pourriex, faire avec 
tout le pouvoir que vons aver fur moi que de 
- Ed mn e Ne 
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m'emspbcher de vous donner des loïanges, atttant 
que je le zeef ce n'eft autant quesvous en meri- 
tex. Vous eftes belle fans eftre coquette : vous ef- 
tes jeune fans eftre imprudente + &” vous avez 
beaucoup d'efprit fans ambition de le faire paroif- 
tre. Vous efses vertueufe fans radelfe, pionfe fans 
oftentation, riche fans orgueil, eo de bonne mai 
fon fans masvaife glotre. Vous aver pour mary 
san.des plus ilnftres laonenses du frecle, dont les . 
henmeusrs Cr les omplaysue resompenfent pas en- 
vore affez fis erts: qasioft effsmnmé de tout le mon- 
de, cr mieft haï de per forane go qui de tout ternps a 
en Parse fs grands, qu'il ne ef fervy de fon bien 
gee en fatre , comme s'ilne s'eftoit refervé que 
efperance. Enfin, MADAME, vons eftes par- 
fFaitemsens henreufe , cr ce n'eft pas la moindre de 
eontes les loùanges qu'on vons pen donner, puxif- 
que le bonheur eft un bien que le Ciel ne donne pas 
tonfsours À ceux à aast comrnse & vous il a donné 
sous les autres. Aprés vous avoir dit à vous mef- 
me ce que tone le monde en dit , al fast que je 
m'acquttte d'sne obligation particuliere que. ze 
vens ay, <9 que je vous remercie de Ù honneur que 
vans m'avex fait de me venir voir. Fe protefte, 
MADAME , qae.je neloublieray jarmais , co 
Anoygue je reforve fowoent de pareilles faavaurs de 
lufsenrs Perfonnes de condition del sun. cr de l ass- 
Preföxe , quejen.ay jamais receude vifste., quê 
m ait fs harreabe guela vofsre, auffs fiets - je 
sins qe perfonne du monds , 
> MADAME, 
‚_… Voftre erès-humble, &c très- 
” obéiffant Seivireur, En 
SCARRON. 
LE 
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\ CHAPITRE PREMIER. 


Qu: ne fert ‘que d'introdatson aux 
autres. 


gy, E Soleil donnoit à plomb {ur 
Aa nos Antipodes, & ne preftoit 
\ & \ Ad * , 

Sit a fa foeur qu'autant de lumie- 
454 re qu'illuy en falloit pour fe 
5?) conduire dans une nwt fart 
. obfcure. Le filence regnoit 
fur toute laterre, fi ce n'eftoit dans les lieux 


© 






où fe rencontroient des Grillons , des Hi- 
boux, & de Donneurs de ferenades. Enfin 
tout dormoit dans la nature , ou du moins 
tout devoit dormir, à la re{erve de quelques 
Poëtes , qui avoient dans la tete Des Vers 
difficiles âtourner ; de quelques malheureug 


„Amans,de ceux qu'on apelle Ames damades, 


& de tous les animaux,tant raifonnableg quïe 
brutes , qui cette nuit-là avoient quelaue | 
chofs 


_… 
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à toutes jambes vers le lieu d'où il eftoit 
venu, 1 aavoüd depuis, que l'on ne peut 
avoir plusde peur qu'ileneur. A cent pas 
de-là, il trouva un grand chemin qui le 
conduifst dans un hameau , dont il trouva 
tous les chiens éveillez , ce qui luy fit croi- 
Ee» que ceux qu'il (uivoie , pouvoient y 
avoir ‘pafld. Pour s'en éclaircir, il fit ce 
qu'il put pour éveiller:les habitans endor- 
mis de trois ou quatre maifons , qui 
eftojent {ur le chemin. IÌ n'en put avoir 
audience, & fur querelé de leurs chiens. En- 
An: ayant oëüy crier des enfaus dans la der- 
nière maifon qu'il erouva, il en fit ou- 
vers la porte à force de menaces, & apprit 
d'une femme.en cheimife, qui ne luy par- 
a qu'en dentblant , que les Gendarmes 
avoient paflé par leur: village, il n'y avoit 
paslongetemps , & qu'ils emmenoient avec 
eux. une femene „ qui pleuroit bien fort , 
& qu'ils:avoient bien de la peinc à la faire 
taire. 1l-conta à la mefhe femme la 
rencontre qu'il avoie faire de l'homme 
nud, & elle luy apprit que c'eftoit un paï- 
fan de-leur village qui eftoie devenu fou, 
& qui cousoit les champs. Ge que cette 
femme luy dit de ces gens de cheval qui 
avóient paflé par {on hameau, luy donna 
courage de pafler outre , & luy fit hafter 
de traan-de fa: befte. Je: ne. vous diray 
point combien de fois elle broncha, & eut 
eux de fon ombre. Il {ufit que vous 
gachiez qu'il s'égara daus un bois, & que 
+ . “___tan- 


COMIQUE. 243 
tantoft ne voyaut goutte, & cantoft eftant 
delaixd de la Lune, iltrouva le jour auprés 
d'une metairie, où il jugea À propos de 
faire cepaiftre fon cheval , & où nous le 
laifferons. : | 





_ CHAPITRE IL. 
Des Botfes.- 
Oe que le Deftin couroit à taf- 


tons aprés ceux quiavoient enlevé Ans 
gehque „ la Rancune, & FOltve qui n'a= 
voient pas fi àcceur que luy cet enleve+ 
ment, ne coururent pas fi vifte que lu 
aprds les Raviffleurs ; outre ‘qu'ils eftoiene 
pied. Ils n'allerent donc pas loin, & ayant 
trouvé dans le proehain borg une hoftel- 
lerie qui n'eftoit pas encore fermde, ils y 
demanderent âcoucher. On les mit dans 
une chambre oùeftoit defia couchd un hof= 
te, noble, ou roturier, qui y avoit fou- 
pé» & qui ayant à faire diligence pour des. 
affaires qui ne font pas venuës à ma con- 
noiffance, faifoiteftat de partir à la pointe 
dujour. L'arrivde des Comediens ne fervit 
pas au deflein qu'il avoit d'eftre à cheval 
de bonne heure ; car il en fut dveillé, & 
eut-éftre en peftä-t'il en (on ame ; mais 
a prefence de deux. hommes d'aflez bon- 
ne mine fut pofible caufe- qu'il n'en té- 
snoignarien, Aa Rancune qui eftoit d'une 
‚La ac 
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accoftante maniere, luy frr d'abord des ex- 
cufes de ce qu'ils troubloient fom repos, & 
Juy demanda enfuitted'ouùilvenoit. 1} luy 
dit qu'il venoit d'Anjou, & qu'il s'en allom 
en Normandie , pour une affaire prefiée. 
La Rancune en fe deshabillant & pendant 
qu'on chauffoit des draps, continuoit fes 
queftions : ; mais gomme; elles; n'eftoient 
utiles ny alun, ni âl'autre, & que le pau- 
vre homme qu'on avoit dveille , n'y trou- 
voit pas fon compte, il le pria de le lai{= 
fer dormir. La Rancune luy'en fit-des 
excules fort cordiales, & en me{me temps 
Yamour propre ly faifant oubligr celuy 
du prochain il fic deflein de s'approprier 
une paire de, bpttes- neuves qu'un ‘gargon 
de l'hoftellerie venoit de rapporter dans la 
chambre, aprésles avoir nettoydes. L'O- 
live.gui. n'avoit alors autre envie que de 
bien dormir , fe jetta dans le lie , & la 
Rancune demeyra auprés du feu , aon 
tant pour voir la fin du fagot qu'on avoit 
allumé „ que pour contenter fa noble.am- 
bition d'avoir une paie de bottes neuves 
- aux dépensd'autsuy. Quand il creut {'hom- 
me, qu'il alloit voler, bien & deuëment 
endormy „ il prit fes bortes, qui eftoient 
au pied de (on lit, & les ayant chaufldes 
à cru, fans oublier de s'attacher les efpe- 
zons, s'alla mettre ain bord & efperon- 
ne qu'il eftoie auprés de l'Olive. Ìl faut 
croire qu'il fe vinlt-fur le bord du, lie, 
de peur que fes jaunbes drmdes ne tou- 
‚on ix “chaf- 
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chaffent aux jambes nuës de fon camara- 
de „qui ne fe fuft pas teu d'une. fi _nou- 
velle facon de fe mettre entre deux draps, 
& ainfi auroit pû.faire avorter (on entre- 
prife. Le relte de la nuit fe patla aflez 

ailiblemenr. , La Rancupe dormit, ou en 
hir-de femblant. Les cocqs chanterent; le 
jour.vint, & l'homme qui couchoit dans 
la chambre de pos Comediens , fe fit al- 
lumer du feu &s'habilla. 1! fuc queftion 
de, fe botter; une fervante luy prefenta 
Jes.vieilles bottes, de la Rancune, qu'ik 
pa gesn: on luy, foûtint qu'elles 
cftenent &rlay,;, il fe mir en oplere , & fik 
une TEMEUr digboligue. L'Hofte monta 
dans la chambre, & luy jura foy de Maif- 
tre Cabarepier , qu'il n'y avoir point d'au« 
tres bottes quc Jes, fiennes non feulement 
dans, la maifan, mais auk dans le villa. 
ge) le Curd meline.n'allane jamais à che- 
vâl. Ifrdeffus,:il lay voulur parler, des 
‘bennes qualitez de fog Curd, & luy con- 
ter de guelle fagon il avoir eu (a Cure, 
& depuis quand il jn pofledoir. Le babi} 
“de 'Hofte acheva de luy.faire perdre pa- 
uence. La Rancune & lOlive, qui s'ef- 
toient éveillez ay bruis, prirent connosf- 
fance de l'affaire , & la Rancune exagera 
V'énormitd du cas ‚, & die à l'Hofte „que 
cela eftoitbienvilain. Je me foucie d'une 
paire de bottes neufves , comme d'une fa- 
vatte , difoit le pauvre deborrd à la Ran- 
cune ; mais il y va d'nne affaire de gran: 

' 3 
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de importance , pour un homme de con- 
dition , àqui j'aymerois moins avoir man- 
qué qu'à mon propre Pere, & fi je trou- 
vois les plus mechantes bottes du monde 
à vendre , j'en donnerois plus qu'on ne 
m'en demanderoit. La Rancune qui s'ef= 
toit mis le corps hors du lit, hauffoit 

Jes épaules de temps en temps , & ne lu 
tépondoit rien , fe repaiffant Jes yeux de 
Y'Hofte & de la fervante , qui cherchoient 
inutilement les boetes du malheureux qui 

des avoit perduës , qu cependant mand 
foit fa vie, & medrroit peut - eftre quel- 
que chofe de funefte, quánd là Rancu- 
ne par une generofied fans exemple, & 
qui ne luy eftoit pas ordinaire , dir tout 
haut en s'enfongant dans fon lit, comme 
un homme qui meurt d'envie de dormir : 
mmorbleu , Monfieur , ne faires: plus tit 
de bruit pour vos ‘bottes & prenez: lee 
xniennes ; mais à conditien que vous nous 
laifferez dormir , comme vous vouluftés 
hier que j'en Álle autant. Le malheureux, 
qr ne l'eftoir plus, puis qu'il retrouvoit, 
es bottes, eut peine à croire ce qù'il en- 
tenddit. Hfr un grand galimarías de mau- 
vais temercieriens d'un ton de ‘voir fi 
affionnd, que fa -Rancune eut peur qu'à 
a fin il ne le vinft embraffer dans fon lit. 
1 s'écria donc en colere , & jurant dofte- 
ment, hé morbleu, Monf eur‚que vous eftes 
fâcheux, & quand vous perdez vos bot- 
tes, & quand vous remercicz ceux qui vous 
en 


msn.) 








'COMIQUE.. 247 
en donneut. Au nom de Dieu prenez les 
miennes encore un coup ‚ & je ne vous 
demande autre chofe finon que vous nous 
laifhez dormir , ou bien rendez-moy mes 
bottes , & faites tant de bruit que vous 
voudrez. llouvroit la bauche pour repli- 
quer , quand la. Rancune s'écria : ha mon 
Dieu que je dorme ou que mes bottes me 
demeurent. Le Maiftre du logis , à qui 
une fagon de parler fi abloluë , avoir. don- 
nd beaucoup de refpect pour la Rancune 
poufla hors de la chambre {on Hofte, qui 
n'en cuft pas demeurd-là ; tänt il avait de 
reffentiment d'une paire de bottes fi 
nereufement donnde, 11 fallue pourtant 
fortir dela chambre, & s'aller botter dans 
la cuifine, & lors la Rancune fe laila al 
ler au fommeil plus tranquillement qu'il 
n'avoit fait la nuict , -fa facukré de dormir 
n'eftant plus combamuë du defir de voller 
des bottes, & de la crainte d'eftre pris fur 
lefaie. Pourl'Olive, qui avoit mieux em 
ployé la nuie que lu ‚il fe leva de grand 
matin, & s'eftant fair tirer du vin, s'ae 
aula à boire, n'ayant-rien de meillear à 
faire. La Rancune dormit jufqu'à onze 
heures. Comme il s'habilloit , Ragotin 
entra dans la chambre, IÌ avott le matin - 
vifitd les Comediennes , & Mademoifelte 
de 'Eftoille luy ayant reproché qu'elle ne 
le croyoit guerede fes amis , puifgu'il n'ef- 
toit pas de ceux qui couroient apres fa 
compagne , il luy promit de ne -retouruer 
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poiat dans le Mans qu'il n'en euft appris 
des nouvelles: Mais n'ayanr pù trouver de 
cheval , ny à loüer, ny à cmprunter , il 
n'euft pû venir fa promefle, fs fon Meuf- 
pier rie Juy :euft prefté un Mulet , fur le- 
quel ín monta fans. bottes ‚& arriva come 
me je vous viens de dire dans le bourg où 
avoient couche les deux Comediens. La 
Rancuue' avoir l'efprit fort prefent: il ne 
vit pas pluftoft Ragocin en fouliers qu'il 
erur quë le hazard luy fournifloit un beau 
moyen de cacher fon larcin, dont il n'ef- 
moit pas peu en petne. “1 luy dit donc 
d'abord , qu'il le: prioit de luy prefter les 
fouliers ; & de vouloir prendre fes bottes 
Sui le blefloient à un pied, à caufe qu'el- 
Jes eftoiënt neufves. Ragorin prit le par- 
ty avec grand joye ‚ car en chevauchant fon 
muler, un ardillon, qui avoit percé {on 
Ras, luy avoir fair repretter de n'eftre pas 
boud. Il fur queftiondedifner. Ragotin 
ge pour les Comediens & pour {oh mu- 
r. . Depuis (on tresbuchement , quand 
de carrabine tira entre fes jambes il fic fer- 
ment de ne’ manter jamais fur animal 
chevauchable , fans prendre toutes fes feu- 
zetez. Il priet done avantage pour monter 
Kar (a bêlte ; mais,anèa toute fa précau- 
ton , sl eur bien, de la peine À fe place 
dans le bas du mulee. Son cfprit vif ne luy 
permtteoie pas d'eltre judicieux , & 1! 
avolt incoufrderdment zelevé-les bortes de 
la :Rancune, qui luy venoient julqu'à la, 
nd Nn CeLin- 
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ceinture , & luy empefchoient de piier fon 
petit jarret > qui neftoit pas le plus vi- 
goureux de la Province. ° Enfin dodc, Ra- 

otin fur fon mulet , & les Comediens à 
pied , fuivirent le. premter chemin qu'ils 
trouverent ‚ & faifant chemin , Ragorin 
découvrit aux Comrediens le deffein qu'il 
avoit de faire la Comedie avec cux , leur 
protefkant qu'encorequ'il fuft afleuré d'ef= 
ge biemtoft de meillfur Coinedien de Fran- 
ce , id-ne preréndoie tirer Aucun profit de 
fon meftiër; qu'il vouldie faire feulemenc 
par curiofitd, & pour faire voir qu'il eftoie 
mé àrout ce qu’il-vouloit entreprendre, La 
Kancune &:V'Olive be fortifierent dans fa 
nobleenvie  & à'forcerde le loüer, & de 
luy. danner‘comrage, le mirent én Á belle 
humeur, qu'il fe prita zeciver dé deffas fon 
muder , des.vers de Pysame & Thisbé du 
Poëse Theophile: Qnelguss. paffans qui 
accompagnoient une chatette chargde & qui 
faifoient ‘le meme chemin creurent qu'il 
préchoit la pârole de Dieu ‚le vayant dé- 
elamer: comme un bbreend: Tandis qu'il 
récita ; ils eurent-‘toufioars latefte nuë, &c 
le refpeRetent comme uú Predicateur de 
grands cheamas. 
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CHAPRITRE IIL 
L’Hiftoire de la Caverze, 





Es deux Comediennes que nous avions 
laiffées dans la maifon où Angelique 
avoit efté enlevde , n'avoient pas dorm 
davantage que le Deftin. Mademoifclle 
de l'Eftoille s'eftoit mife dans le mefme 
lit que la Cavern®, pour ne la laifler pas 
feule avec fon defefpoir , & pour tâcher 
de luy perfuader de ne s'afliger pas tant 
u'elle faifoit. Enfin jugeant qu'une af- 
ion fi jufte ne manquoit pas de raifons 
pour fe deffendre , elle ne la comibatic 
plas avec les fiennes ; mais pour faire din 
verfson , elle fe mit à fc plaindre de fa 
mauvaife fortune auffi fort que’ fa com- 
pagne faifoit de la fienme, & ainfi l'en- 
gagea adroittement à luy conter fes avan- 
tures, d'autant plus aifement que la Ca- 
verne ne pauvait fouffrir alors que quel- 
qu'un fe dit plus malheurcux quelk. El 
le effuya donc les larmes qui luy mouïl- 
Joient le vifage en grande abondance , & 
foûpirant une bonne fois pour n'avoir pas 
fi-toft à y retourner , „commenca ain- 
fi fon Hiftoire. Je fuis nde Comedienne , 
fille d'un Comedien, à qui je n'ay jamais 
oüy dire qu'il euft des parens d'autre pro- 
fcion que de la fienne. Ma Mere eftoit 
EE fille 
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fille d'un marchand de Masfeilie , qui lá 
donna à mon Pere en mariage pour le re- 
compenfer d'avoir expofé fa vie pour fau- 
ver la fiepne qu’avoit attaqude à fon avan- 
tage un Officier des- Galeres , aufli amou- 
reux de ma Mere , qu'il en eftoit hat, 
Ce fut une bonne fortune pour mon Pe- 
re; car on luy donna, fans qu'il la de- 
mandaft, une femme jeune, belle & plus 
riche qu'un Comedien de campagne né la 
pouvoit efperer. Son Bean-pere fre ce qu'il 
pêr pour luy faire quiter fa profeffion ; 

uy propofant & plus d'honneur , & plus 
de profit dans celle de Marchand : nrais 
ma Mere qui eftoit charmée de la: Come- 
die, empefcha mon Pere de la quitter. * It 
n'avoit pbint de repúgnance à futvre Îa- 
vis que luy donnomt le Pere de fa fem= 
me , fgachant mieux qú'elle , que la vie 
Comique n'eft pas fi heureufe qu'elle Ie 
paroift. Mon Pere forrit de Marfeille un 
pel rés, fes nopces ; emmena ma mere 
aire fa premiere campagne, qui eù ävoit 
plus grande impatience que luy & en fit 
en peu de temps une excellente Come- 
dienne. Elle fut grofle dés la premiere 
année defon mariage, & accoucha de moy 
derriere le Theatre. J'eusun frere un an 
aprés, que j'aymois beaucoup, & qui m'aye, 
woit Le. Noftre troupe LRoid com Da 
fée de noftre famille’, & de, trois Come- 
diens , dont Fun eftoit mârië' avec ‘ûne’ 
Comedienne qui jotioit Fes’ feconds rooles. 

- L 6 Nous 
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Nous pafions un jour de fefte par ua 
bourg de Perigort ; &c ma Mere , l'autre 
Comedierine , & moy eftions (ur la cha- 
zette qui portoit noftre bagage , & nos 
hommes nous efcorrpient à pied , quand 
noftre petite Caravane fut atrtaqute par 
{ept ou huit vilains hommes ; fi: yvres , 
qu'ayanr ‘fait deflein de urer en l'air un 
goup d'arqucbuze pour nous faire peur; 
j'en fus toute couverte de dragdes , & ma 
Mere en fut bleflee au bras. Is faifirent 
mon Pere , & deux de fes camarades , 
devant qu'ils fe puflent mettre en deffen- 
ce, &.les batirent cruellemenc. Mon fre- 
re » & le plas jeume de nos Comediens 
s'enfuirent, & depuis ce temps-là , je n'ay 
pas oüi parler de mon frere. Les habe 
gans du bourg fe joignirent à ceux qui 
nous faifojent une fi grande violence , & 
firent retourner noftre charette {ur fes pas. 
Ils marchoient fierement , &à la hatte, 
comme.de8 gens qui ont fait un grand 
bucin , & le veulent mettre en feureté, & 
is feifoient un bruit à ne s'entendre pas 
Ies ùns les autres. Aprés une heure de che- 
mih,, ils hous firent entrer, dans un Chaf- 
‚tgâu, où aufliroft que nous fulmes eu- 
Efez „ housoüimes plufieurs perfonnes crier 
ävee grande .joye. que kes Bohemicns 
eftoient pris, ‚Nous reconnùmes gar là 4 
quèn zious prerioit pour ce quenous,n'ef- 
dee paar Sct nous donna rege, 
CODLOMLON. frâ JUMICHE U FLO NONE 
id's % e dd cha- 
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charette , vomba.morte de lafhitude , ayant 
efté trop: preflée, & trop battnë:: La Co- 
medienne à qui clie eftoie , & qui la loüoit 
'à la trouppe ‚en fr des-cris.aullì pitoya. 
bles, que fi elle euft ven mourir fon ma. 
sy. Ma Mere en-mefme temps s'dvanoùüie 
de la donleur qu'elle fencoit en fou bras, 
& les cris que je fis. pour clie ‚ furene en- 
core plus grands que ceux que la Come- 
dienne avoir faic pour fajument. Lebruie 
gue nous faifions , &c_que faifoiene les 
brucaux, & les yvrognes qui nous avoient 
amenez, fit forcir d'une falle bafle lé Seis 
gueur du Chafteau , (uivy de quatre oucing 
cafaques ou manreaux rouges de fort maa» 
vaife mine. Il demanda.d’abord où eftoiene 
les voleurs de ‘Bobemiens „ .& nous fio 
grande peur, ‘Mais ne voyant entre nous 
que des perfpnnes blondes. , il domanda à 
mon Pere qui il eftoit, & n'eur pds plû- 
toft appris que nous eftions de Ealheu- 
reux Comediens, qu’avec une impetuofird, 
qui nous furprie , & jurant de la plus. fu- 
rieufe -fagon, quk jayc jammis oity juder» 
ilchargea à graads edups d'épderoour qui 
nous avaient pris. ‚qui safparurene ánStrf, 
moment , les uns bleflez., les-aurres' fort 
effrayez. 1 Giedélier mon Pere & fes com 
pagnons „ . commande qu'ón. menaft les, 
femmas dans’ une chambre, & qu'on smift, 
nos, hârdes en lieu (eur, Des fervanses fe 
prefenteren: pour nous. fervic- „‚8 doefle 
sent up lie à ma Mere. qui.fe. trouvóse. 

17 OEE 


354 Lr ReMmaANT 
fort. mal de la blefleure de fon bras. Un 
homme qui avoit la mine d'un Maiftre 
d'Hoftel , nous vint faire des excufes de Ta 
part de fon Maiftre., de ce qui s'eftoit paf — 
fd. Il noùs dit que les coquins qui s'ef— 
toient fi malheureufement mépris , en 
avoient efté chaflez „la plufpart battus ou 
e{tropiez : que l'on alloit envoyer querir 
un Chirurgien dans le prochain bourg 
pour panfer le bras de ma Mere ; & nous 
demanda inftamment fi l'on ne nous 
avoit rien pris , nous confeillant de faire 
vifiter nos hardes , pour {avoir s"il man- 
quoit quelque chofe. A I'heuredu{fouper 
en nous aporta à manger dans noftre cham- 
bre ;' le Chirurgien qu'on avoit envoyé 
chercher arriva ; ma Mere fut panfde , 
& fe coucha avec une violente fidvre, Le 
jour fiuivant , le Seipreur du château fic 
venir devant luy les Comediens. Íl s’in= 
forma de la fanté de ma Mere , & dit 
qu'il ne vouloit pas la laiffer fortir de chez 
luy , quelle ne erie. Ileurla bon- 
té de Faire chercher Gans les lieux d'alen- 
tour mon frere, & le jeune Comedien qui 
s'eftoient fauvez : Hs ne fe trouverene 
point , & cela augmenta la fievre de ma 
mere. On fit venir d'une petite ville pro. 
châine un Medecin & un Chirurgien plus 
cxperimenté que celay qui l'avort panfée 
la premiere fois. Etenfin les bons traittes 
mens qu'on nous fit, nous firent bien-toft 
oublier la violence qu'on nous avoit faite. 
De Ce 
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Ce Gentilhomme chez qui nous eftions , 
eftoit fort riche, plus craint qu'aymd dans 
tout le païs, violent dans toures fes ations 
comme un Gouverneur de Place fron- 
tiere ; & qui avoit la reputation d'eftre 
vaillant autant qu'on le pouvoir eftre. II 
s'appelloit le Baron de Sigognac. Au temps 
où nous fommes il feroit pour le moins 
un Marquis , & en ce temps-là , il eftoie 
un vray Tyran de Perigord, Une compa- 
gnie de Bohemiens qui avoient logé (ar (es 
terres , avoient volé les chevaur d'un Ha- 
ras qu'il avoit à une lieuë de fon Chaf- 
tcau , & fes gens qu'il avoit envoyez 
aprés , s'eftoient mépris à nos dépens, 
comme je vous ay desa dit. Ma Mere {fo 
"_gueriet parfaitement > & mon Pere, & fas 
"__€amarades pour fe montrfer recounoiffaas , 
autant que de pauvres- Comediens le peur 
voient faire , du bon traitcemagpe qu'on 
leur avoit fait, offrirent de joüer la Co- 
medie dans le Chafteau , tant que le Ba- 
ron de Sigognacl'aucoit agreable, Un graud 
Page âge pour le maiùs de vingt-quacre 
ans, qui devoit eftre fans donte-le Danen 
des Pages du Royaume , & une maniere 
de Gentilhomme fuivant , apprirent les 
rôles de mon frere & du Comedien qui 
s'eftoit enfuy avec uy. Le bruitfe répan- 
dit dans le pays qú’'une frouppe:de Comee 
diens devotent reprafenter une Comedie 
chez le BerondeSigognar. Force nobleffe 
Perigourdine y fue conviee „ & lors qu 
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ke Page fceur fon roole qui tay fur fi diff 
éile à apprendre, gon fur contraint d'en 
kouper & de le reduire à den vers, nous 
reprefcheÂmes Reger & Bradamanre du 
Poête Garnier. L'Aflemblde eftoit fort bel 
le : la falle bieft-éclairde , ie Theatre forr 
êommode , & la decoration accommodde 
au {ujer: Nous ‘fous efforcames tous de 
bien faire, & nou$yreuflimes. Ma Mere 
parue belle comme un Anse ; armde en 
Amazone , & fortant d'ane maladie qu 
Favoit un-peu pâlte, fon teint delata plus 
ue toutes les lumieres dont fa falle eftoit 
clairée. Quelgue gránd: fujer que j'ayc 
d'eftre fort erifte , je ne puis {onger à ce 
jour-là', gee je ne tie de laplaifante fa- 
êbn dont le ‘grand ‘Page ’S'adatntà de (on 
sóóle. Il'ne faut pas quê ma mauvasfe hu- 
mit vos cate ùnê chofe-fl plaifantc : 
eat-eftre que vous ‘he la trouveres pas 
relle ; mais jé vous affeure qu'élle fit bien 
rire toute la compagnie , & que j'en-a 
bien ry depuis , foie qu'il y- euft vetieabte 
ment detjuoy en rite … ou que je fois: de 
eeux- qui ‘rtent de pe delehofe. 1} joüoie le- 
Page du vieil Duc Aymon, Sn'avoit que: 
deux Vers à recitér en route la Piece: 
c'eft alors que ce vieillard s'importe ter- 
riblement contre fa: fille Bradamante de 
ct qu'elte ne veut point dpoufer -le fils de 
V'Empereur, eftant‘amoureule de Roger , 
Je-Pagediräfon Maitre, 


° — Mon- 
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Monfieur , rentrons dedans , je crains que 
vous tombsez ; 

Wens n'êtes pas trop bien afleuré fur vos 
pieds. - 


Ce erand (ot de Page ‚encore ue fon rô)-, 
le fuft aid à retenir , ne laiffa pas de le 
corrompre ‚ & dit de fort mauvaile grace 

& tremblant comme uncriminel ; 


. 


Monfieur , rentrons dedans , je crains que’ 
vous tombiez : 

II + fi] , s , ps 

Vous ®eftes pas ‘trop bien affenré fur vos: 


jambes. 


Cette mauvaife rime (urprie tout le mon. 
de. Le Comedien qui Eitoit le perfonna- 
ge d'Aymon, s'en eclatra de rite , & ne. 
ut plus reprefenter un vicillarden colere. . 
F oute Vafhítance n'en cie pas mojns , &. 
aur moy, qu avois \a. cite p és dans, 
‘ouverture de la capifferie pour voir Je, 
monde, & pour me faire voir, je penfay , 
me laiffer choir à force derire. Le Mail 
tre de la maifon: qui eftoit de ces melaa-, 
choliques qui ne rient que carement , &: 
ne rient pas pour peu de chofe , trouva 
tant de quoy rire dans le defaut de me. 
moire de lon Page , & daus (a mauvaife 
maniere de reciter des Vers , qu'il pen(a. 
crever à force de fe contraindre à garder 
un peu de gravitd : maisenfin , il falluc. 
rire aulì fort que les autrcs , & fes gens 
noüs avouërent qu'ils ne luy ef avaient, 


ja 
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jamais veutantfaire. Eecommeil s'eftoie 
acquis une grande authoried dans le Païs, 
il n'y eut perfonne de la compagnie qui 
ne rit autant ou plus que luy , ou par com- 
plaifance, ou de bon courage. J'ay grand 
peur ‚ adjoufta alors la Caverne d'avoir 
_ fait icy comme ceux qui difent : Je m'en 
vay vous faire un conte qui vous fera mou- 
ir de rise ‚ & qui ne tiennent pas leur 
parole ; car javoüc que je vous ay fait 
trop de fefte de celuy de mon Page. Non, 
luy répondit l'Eftoille , je l'ay trouvé tel 
que vous me l'aviez fait efperer. Il eft bien 
vray que la chòfe peur avoir paru plus 
atfante à teux qui la virent, qu'elle ne 
e fera à ceux à qui on en fera le recie , 
la mauvaife altion du Page fervant beau- 
coup à: la rendre telle , outre quc le femps , 
le ’ ieú „ 'Sc ha pente naturelle que nous 
avphs à-noús laiffee aller au rive des autres , 
event: Iuy ‘avoir donmé' des avanrages 
qu'elle n'a pu avoir depuis. La Caverne 
ne fit pas davantage d'ezcufes pour fon 
conte , & teprenant-{on Hiftoire, où el- 
lel'avoit laillée ; Aprés, continua-t'elle, que 
les ‘Aéteurs & les ‘Auditeurs eurent ry de 
toutes les forces de leur facultd rifible , le 
Baron de Sigognac voulot que (on Page re- 
parùt fur le theatre, pour y reparer fa fau- 
te , ou plûtoft pour faire rire encore la 
compagnie : mais le Page le plus grand 
brutal que j'aye jamais ven , n'en voulut 
zien faire ; quelque commandement que 


luy 
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ay fft un des plus rudes Maiftres du 
nonde. Il prit la chofe comme il eftoit 
'apable de la prendre, c'eft-à-dire fort mal , 
& fon deéplaiftr qui ;ne devoit eftre que 
tres-leger , s'il cût efté raxfonnable , nous 
caufa depuis le. plus grand malheur qui 
nous pouvoit asriver. Noftre Comedie 
eut applaudiflement de toure l'aflemblée, 
La farce divertit encore plus que la Coe 
medie , comme il arrive d'ordinaire par 
tout ailleurs hors de Paris. Le Baron de 
Sigognac „ & les autres Genrilshommes 
fes voitins y:.prirent tant.de plaifir , qu’i 
curent envie de ‚nous voir joüer encore. 
Chaque Gentilhomme fe ‘corti{a pour les 
Comediens , felon quïl eut lame hberale 3 
_le Baron fe'cotifa le premier pour mont 

trer l'exemple aux autres , & la Comedie 
fut annoncée pour la-premaiese fefte. Nous 
jouâmes: uo mois dirate devant cette Noi 
blefle Perigourdine „ repalez à.llenvy des 
hommes. &:des femmes , & mefme la trouve 
e en profita quelques. habits: demy-ufez. 
c Baron nous-faifoit manger à {a table ; 
fes;gens nous Lerypient avec Empreflement, 
&. nous difoient (óùvent qu’ils nous eftoient 
obligez de:la bonre humeur de leur Maif- 
te , qu’ils trouwetent tout. changé depuis 
que la Coiedie Favoir humanité. Le Pa- 
ge (eul nous regardoit comme ceux qui l'a- 
voient perdu l'honneur , & le vers qu'il 
_avoit cotrompu , & que tout le monde de 
la mailon , jufqu'au moindre marsmiton 
uy 
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luy recitoit à toutt heure, ley eftoit ; tou 
tes les fois qu'il en eftoit perfecutd,; un 
cruel coup de poigmard , dont enfin il re= 
folur de fe vanger ‘fur quclgun ide noftre 
trompe. Un jour.guede Barn de Sigognac 
aveit faid une Membide de'fes:Voilint, &e 
de fes Payfans pour -delivrer fes bois d'une 
graude quantitd devloups qui $'y eftoiene 
adonnèz, & dont le païs eftoit fort incom= 
mode, mon Pere, & (es camharades y pore 
serent:cliacdn une 'arqucbtze , comtne fic 
zenv: auf tous les. Demeltigues du Baron: 
Le.smechant Page en faraufk., 8 croyant 
arots.‚troüre 'otcafon qu'il. cherchieir 
l'exocurer: Jen:manvais deffcin qu'il avoit 
gohtre. nous „ ne ‘vit pas: pluftoft mon 
Bere; &des camarartes feparez tes antres qui 


woe aenpoienrfeuss arquebuzes „& s'ontre= 
fouraifloient Pun: à'l'datre- de darpoadre 
de. du plomb.;: qu'il leur sira ba: fsenne:de 
ede raone.lies, axbierpi8c. perta!mpn taakheu- 
crux Pere de deux balies. Ses còimpagnons 
bien cmpefched.à le. foufbenie , ne (onge 
geht point d'abord à courir aprés oet af- 

> qui s'enfuir , &c:depuis quirra le 
pais... A.deurjonrsde Àà ,.nron Pese mou- 
fut de (a bléflûre.. Ma Meteen! penfa mou- 
_ ms de deplaifr , en reeomba: malade , & 
‚ Hen fas aMligde aurant qu'unefie'de mon 
âge le pouvoir eftre. La maladie de ma 
Mere tirant en longueur , les Comediens 
& la Comedienne de ‚noftre troupe, pri- 
kent congé du Baron de Sigognac , & al- 
\« le. 
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lerent -quelgue part ailleurs chercher à fe: 
remettre dass une autre Traupe: Ma mere, 
fat malade plus dedeux mois ‚ & enfin olle: 
fe guerit aprés avoir receu du Baron de Sigo. 
gnac des marques de generofitd & de bonté, 
qui ne s'accordoient pas avec la reputation: 

qu'il avoit dans le païs, d'eftre le plas grand. 
Tyran qui fe (oit jamais fait craindre dans 
un païs, ou la plufphrt des Gentilshommes 
{e melentde leftre. Ses valets qui l'avoieno 
touftours veu fans humanicé & (ans civilite „ 
eftoient eftonnez de le voir vivre avec.nous 
de la maniere Ja plus obligeante du monde. 
On euft pû croire.qu'il efkoit amouseuade 
ma Mere ; mais il, ne parloit prefque point 
âelle,& n'entrois jamaûs dans noftse chama 
bre, où il. Rops failoit (ervir à manger. de 
puislamottde mon Pere. 1left bien wrap 
qu'il envayoit fouvent fcavoir de fes sour 
velles. On. né laila Ps 'en médire dánd le 
pais» c&\que nous fcelmes depuis, Miait 
ma Mere ne pauvant demeurer plus long: 
tenaps aveo bien-feange dans: Ie’ schâteau 
d'un homme de cette conditión-là ; -avoit 
defia,{fongg.-a en forrir , & avoit fait deflein 
de fe retirer. à Marfeille chez fo Perez 
Elle le fit donc {gavoir au Baron de Sigo» 
guac ; le remercia de tous. les bienfaits que 
nous-en aviops reces, & le pria d'adjoufter 4 
toures'les obligatioris awelle luy atas defiás 
gelle de luy Eire avoir des.m vamres pong 
clie & pour-mey, jufqu'à je.ne {gay quelte 
Ville , & une charette paus porter nor 
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u'il avoit euë a declarer fa paflion à unc 

mame d'une profeflion qui n'infpire pas 
toufiours le refpet. Ma mere me laiffa dire 
tout ce que je voulus: fe mit au li&t fort 
affligde , & s'y affligea toute la nuit , au 
keu de dormir. Je voulus refifter au fom- 
meil : mais il fállurfe rendre , & je dormis 
autant qu'elle dormit peu. Elle fe levade 
bonne heure, & quand je m'éveillay , je la 
trouvay habillée & affez tranquille. J'eftois 
bien en peine de fgavoir quelle refolurion 
elle avoit prife ; car pour vous dire la veri- 
té, je- flartois mon imagination de la future 
grandeur , où j'efperois de voir arriver ma 
Mere, fi le Baron de Sigognae parloit felon 
fes veriraliles (entimens , & fi ma Mere 
pouvoit reduire les Gens à luy accorder ce 
qu'il: vouloir obrentr d'elle. La pen{de d'oüir 
appeller ma Mere Madame la Baronne, oc. 
cupoit apreablement mon efprit , & l'am- 
birion s'emparoit peu à peu de ma jeune 
tefte. La Cavernecontoit amú {on hiftoire , 
& l'Eftoille ''écouroit arventivement , quand 
eltes ouïrent. marcher dans leur chambre, 
ce qui leur fembla d'autant plus érange ; 
qu'elles fe (ouvenoient fort bien d'avoir fer- 
me leur porte au verroüil, Cependant elles 
entendotent toufiours marcher. Elles de- 
manderent qui eftoit Jà. On ne leur ré- 
pondit rien, & un. mamentaprés , la Ca- 
xerne vit au pied du lit, qui n'eftoit pcint 

rmé, la figure d'une per{onne qu'elle ouit 
foufpirer , & qui s'apuyant (ur le picd du 
à _hâ, 
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li@& , luy preffales pieds. Elle fe leva àdemy 
our voir de plus pres ce qui commengoit à 
uy faire peur; & refoluë âluy parler , elk 
avanga la tefte dans la chambre, & elle ne 
vit plusrien. La moindre compagnie donne 
quelquefois de l'afleurance ; mais quelque- 
ois aufli la peur ne diminuë pas, pour cftre 
partagée. La Caverne s'effraya ke n'avoir 
rien veu , & l'Eftoille s'effraya de ce que la 
Caverne s'effrayoit. Elles s'enfoncerent 
dans leur hét, fe couvrirenc la tefte de leur 
couverture , & fe ferrerenct l'une contre 
Y'autre ayant grande peur , ne s'ofant pref- 
que parler. Enfin la Caverne dit à 'Eftoille 
que {a pauvre fille eftoit morte , & que 
c'eftoit fon ame qui eftóit venuë {oulpirer 
- auprés d'elle, L'Eftoille alloit peut-eftre 
luy répondre, quand ils entendirent encore 
marcher danslachambre, L'Eftoilte s'en- 
fonga encore plus avant dans Je lit qu'elle 
n'avoit fait , & la Caverne devenuë plus 
hardie par la penfde qu'elle avoir que c'eftoit 
lame de fa fille, fe levà encore fur le li’, 
comme elle avoit fait ‚ & voyant encore 
paroiftre la.mefme figure qui foupirgit en- 
core ‚ & s'apuyoit fur {es pieds , elle avanga 
la main , & en toucha une fort veluë qui luy 
fit faire un cry effroyable-, & la fittomber 
fur le L& à la renverfe.. Dans le mefme 
temps elles ouïïrent abböyer dans leur cham- 
bre „comme quand un chen a peis la nuit 
. de ce qu'il rencontre. La Câverne,futencore 
allez hardie pour regarder ‚ce giue c'eftóie 
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& alors elle vit un grand Levrier dut ab- 
beyoit contre elle. Elle le menaga d'une 
Volx forte, & il s'enfúit err abboyart vers 
Un cit delachambre, où ildifparut. La 
tourageufe Éomédienne forttt hors du lit, 
& àláclarré de la Lune qui pergoit les fenief? 
ttes , elle dEcouvrit au toin de la chambre ; 
vu le fart8fme levrier avoir difparu , vre 
petite gert d'un petit efcalier détobed. IF luy 
ut aifé 8e juger que c'eftoir un Lêvrier de là 
maifon qui’ eftoit entré par 1 dans deut 
chambre. 1Ì avoit eu Envie de fe coucher 
Tur Îeùr iÂ, & ne Vofant faire faris le con- 
fenteimerit de ceuxr qui y eftoient couthez, 
Avoit Yoffpird enn chren, & seltoit appuyd 
‘des jambés de devar für le hét qui eftoir 
haut fur les {fennes , comme {ont tous les 
liëts Â T'Anriqüë , & s'eftoit caché deffous;, 
gaand la Caverne avanga la refte dans’ Ya 
charwbre 14 premiere fois, elle n'ofta pas 
d'abord à P'Eftoilte Ja droyance qu'elle avoit 
qué eeftoit uur Erpeir, & Fur lohg-rempsà 
hy taire comprêndre que Ëeftoït ur Le- 
vfiet Tonte afflipde qrelle eltoit , elle 
‘railla fa compagnie de fà póltronmctie, & 
remit la Fn de fon hiftoite À quekque autre 
temps qué lé fornéneil ne leur feroie pas fi 
„heceflàife qu”illeur eftoirators. ‘La pointe 
Zdu jout commiengoit à paroiftre, elles s'en- 
„dórmitent , & fe, leverctse fur tes dix heures 
„quú'òn les vine avbecit ue: le carollt qui les 
devoit mener a Mang, eftoit preft, de par- 
fi; quand elles toudroient. ‘ 
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CHAPITKÉE IV. 7 
Le Deftin trouve Leandre. 


E Deftin cependant alloit de village en 
L village , s'infarmant de ce qu'il cher- 
choit, &:n'én aprenantaucuaes tiouvell 
zl baerice un grand pais’, ‚ê he s’actefka paiuk 
ub fur les deux ou trois. héuses., qus- {3 
aim & la aflieude de lon cheval le rent 
retourner dans uh gros bourg qu'il vene: 
de quitter. 11 Ytrotsa une afer bone hof+ 
tellerie, ‘parce qu'clle eftait (us le, grand 
cliemin , &.n'oublia pasldessitaformer fi en 
n'avoie point ‘ouy: parlep d'une, sroupd de 
ens“de cheval qui dnlevoieut une: femme, 
} ya un Genräl-hogrme Îà haut;qui vouben 
peu dire des. nouvelles s Ae Chirurg: 
u village. qui fe. trouva-là, jecroy , adjoû 
ta=t'il if @ ten lkeidanskie ee 
«cuk vi& en aréfté mal traumrd, Je luy tiems 
d'apfpliquern caraplafmeanadin & sekolt- 
tif Sur une tumeur livide-qwtl a {ur les-ver- 
tebrés du col, Se-jehuy ay pant une grande 
playa gen kay a faite àl'oceiput.… Jel'ay 
soubr faigner ; pazce qu'ìl a le, corps tout 
couvert de contufsons ; mais iln'a pas vou- 
Jas. en  ponrant: bien, bofain. kr pe 
„gu'al ayx. fax e chouse. „1 


wi} aye clté de coups. ‚CeChisut- 
‚Sick de village posnoiesent plasfir adel 
er à 
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ter les termes de (on art, qu'encore que le 
Deftin l'eut quied & qu'il ne fuft écoutd de 
perfonne , il continua long-temps le dif- 
cours qu'il avoit commencé, jufqu'à tant 
ue l'on le vint querir pour faigner une 
mme qui fe mouroit d'une Apoplexie. 
Cependant le Deftin montoit dans la cham- 
bre de celuy- dont le Chirurpten luy avoit 
parlé. Il y'trouvaant jeone homme bien 
veftu , qui avoir la tefte bandde & qui s'eftoie 
euch far un lit pour repofer. Le Deftin 
luy voulut faire des excutes de ce qu'it eftoit 
entré dans (à chambre devant que d'avoir 
fceu s'il l'auroie apveabie: Mais il fut bien 
Kerpris: , qoand:aax. premieres paroles de 
Gen conrplòkaeit,-l'aatse- fe leva de-fon 5&, 
Se le vind embtaffery fe faifant conmoiftce à 
luy pour: fom valee:Leamlte , qui l'avoic 
quitré depuis dua on cinq joùss , fans 
prendre coap de lay, & que la Caverne 
croyoit eftrele. Ravifleur de (a fille. Le Def- 
zin. ne fgavoivde quelle fagon it luy. devoit 
parler» Je voyam: bier veltu: ; & ‘de fore 
bonne úninè,:- Pendanv qd ke confidera , 
'_-keandre eat legenips:de (e raffeuser ; cat il 
“qvoit ‘pacu d'abord fortanterdie: j'ay-bedu- 
coup. de confufion „die il 4u. Deftin , de 
‘w'avoir pas cu pour vous toute la fincerivk 
que je devoisâvoir , vouscftimantcomme 
je fais ; mais vous excuferczanjeune hom- 
„mc fanssesxperience , gui devanrdque de vous 
“bien connoiftre ‚vous crogoit fait comme 
le font d'erdina isuceuw de vofkee profefion , 
. * t ’ & 
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& qui n'ofoir pas vous confier un fecret d'où 
depenod tour le bonheur de fa vie, Le Deftin 
luy dit qu'il ae pouvoit {gavoir qus de lay 
sne{me en quay il lay avoir manqué de fin- 
cerire. J'ay bien d'autres chofes à vousap- 
prendre ft peut-eftre-vous ne les fgavez defia, 
duy repondit Leandre ; mais auparavant il 
faut que je fgache ce qui vous ameine icy. 
Le Deftin luy conta de quelle fagon Angeli- 
que avoit eftéenlevde. Il luy dit qu'il cou- 
roit aprés fes Ravifleurs, & qu'il avoit ap- 
ris ‚ en entrant dans l'hoftellezie , qu'il 
es avoittrouvéz, & luy en poûtroit appren- 
dre des nouvelles. 1feft vray que je les ay 
trouvez, luy répondie Leandre en foupirant 
& que j'ay faitcontreeux ce qu'un homme 
feul pouvoit faire contre plufieurs : mais 
mon epée s'eftant rompuë dans le corps du 
premier que j’ay bleffë , je n'ay pu rien faire 
pour le (ervice de Mademoifelle Angelique , 
Dy mourir-en la (ervant , ‘comme jeltois 
refolu à l'un , où à l'autre évenêément. ° IIs 
m'ont mis en l'eftat où vous me voyez. J'ay 
efté étourdy du coup d'eftramagon que jay 
recen (úr Ia tefte. Ils m’ont créy mort „, & 
_ont paflé outre à grand hafte, Voilà tour ce 
gee je feay de Madernoifelle Angelique. 
attends icy uu valer. qui vousen aprendra 
davantage. ‘Il les a fuivis de loin, aprés 
m'avoir aidéà reprendre mon cheval , qu’ils 
m'ont peut-eftre laiflé. à caufe qu'il ne va- 
lot pas grand chofe. Le Deftin luy deman- 
da pourquoy il V'avoit qué „fans len 
Oe M3 “_” avere 
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avertir, d'où il venoie, & qui il eftoit: , at 
doutant plus qu'il ne-day cuft caché (on . 
Bom, &'fà condition. : Leandie lay avoüa 
qu'il em cftoit quelgue choft , & s'eftam 
fecouthd ; à cauft que lesscoups qu'il avoie 
geeus, luy faifoietit beaucoup de douleur:, 
ke Deftin saffie fur'le piodduliâ , & Lean- 
dre lay ditcé quevous allez lirc- dans le fui- 
vant chapitre. - Dn 


rdnr 
i ED 2 # Se larf 
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Hifloire,de Leandre. 


E (uis ua Gentil-homme d'une Maifon 
NES tónnuë dans la Prbvirice. Jefpere 
®”_un jour d'avofr pour le'thoins douze ú1il- 
Te livtes de rente , pourvarf que ‘mon, Pere 
‘meure ; cAr encore qu'il y ayt quatre-vingts 

ans qu“il fair enrager tous ceux qui d&pen- 
dent de luy, ou qe ont affaire À luy , ilfe 
‚porte fi bieh qu'il ya plus àcraindre pour 
„soy, gei ne meorte jamais , qu'à efperer 
“que je luy (ucctede uit jour én tróis fart betles 
terres quí font tout lop bien. If mè vebe 
“faire Contäillër au Paplertentde Bretagne , 
contre mion Inclination & c'eft ‘potit tdla 
qu'il m'a fait eftudiër de bonne hêntc. 
„Jeftossefcolier à la Fiche quand voftre 
„troupe y vintrepsefenter. ‘Je vis Mademai- 
felle Angelique , & fen devins tellement 
amoureux, qué; jede “pus' plus faire auere 
ct.o 
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chofe que de l'aymer. Je fis bien davanta 
reus l'afleurance de luy dire que je l'ayme 
elte ne s'en offenga point ; je uy écri 
elle receur ma lette , & ne m'en hit pas | 
mauvais vifage. Depuis ce temps-là 
maladie qui fit garder la chambre à M; 
moifelle de la Caverne, pendant que y 
fuftcs à la Fléche , facilira beaycoup 
Eonverfations que fa fille & moy emes 
femble. Elle les aüroit fans daure em 
ches erop fevere comme efic eff, pour e 
d'une profeffion qui fernble difpenfer 
ferupule & de Ia feveried vei qui a (ive 
Depuis que je devins amouseux de fa fil 
je n'allay plus au Câllege , 8 ne mang 
pas un jour d'aller la Comedie. Les Pe 
Fefuiree me voulgrent remettre dans n 
devoir : fais je ne yoùulus plus obeïrà 
fi mal-plaifans Mailtres , aprés avoir ch 
ke lus cpaumanus Maiftrefe du mon 
Voftre valet fur rúg a par de la Cor 
die par des, Efcoliers Bretons , qui fis 
gerte annde-là beaucoup de defordre dan 
Fléche , parce gu'ils y eftoienr en gr: 
Bombere, & due le vin y fit à bon marc 
Cela fx câufe en jaer que vans quit, 
la Fléche , pour. aller à Angess. ; Je ne 
point adieu, à Mademoilglle Angeligne. 
Mere n la perdanr point de vene. . Fou 
quc je peys faire , ce fit de paroiftre dev 
elle, en lavoyant partir le defelpoir p 
fur le vifage, & les Gie moüillez de 
mes. … Ui regard srifte qu'elle meen» 

4 


“ 
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perla faire mourir. Je m'enfermay dans ma 
chambre ; je pleuray le refte du jour & touce 
la nuit, & dés le marin changeant mon 
habit en celuy de mon valet gei eftoit de ima 
taille, je le laiffay àla Fléche pour vendre 
mon équipage d'efcolier , & luy laiffay une 
letrre pour un Fermier de mon Pere qui me 
donne de l'argenc quand je lay en demande , 
avec ordre de me venir trouver à Angers, 
Jen pris le cheminaprés voùs, & vous at- 
trapay à Durerail, où plufieurs perfounes 
de condition qui y couroient le Cerf , vous 
arrefterent fept ou huit jours. Je vous offris 
mon fervice , & vous me priftes pour voftre 
valer, fait que vous fuffiez incommodd de 
m'en avoir point, ou que ma mine & mon 
vifage, qu peut-eftre ne vous dépleurent 
» vous obligeaflent à me prendre. Mes 
theveux quê j'avois fait couper fort courts , 
tne rendirent méconnoiffable à ceux qui 
m'avoitnt veu fouvetit auprés de Mademoi- 
felle Angelique : outre que le méchanrt ha- 
bie de mon valer que j'avois pris pour me 
deguifer, me rendoit bien different de ce 
que je paroiffpis avec le mien , qdi efto 
plas beau que ne l'cft d'ordinaire celuy d'ua 
efcolier. Je fus d'abotd reconnu de Made- 
inoifelle Angelique , qui m'avoüa depuis 
qu'elle n'avoit point dourd que la n 
que j'avois paur elle, ne fuft tres-violente ; 
ifque je quittoistour pourlafuivre. Elle 

t allez genereufe pour m'en vouloir dif- 

r , & pour me faire trouver ma raifon;, 

a qu'elle 
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‘qu’chle vayoit bien gue favoisperduë. Elie 
me fit long-tempséprouver des rigueurs qui 
euflent refroidy un moins amoureux que 
moy. Mais enfin à force de l'aymer „ je 
Yengageay à m'aymer autant que je l'ay- 
mois. Comme vous avez lame d'une per- 
fonne de condition qui l'auroit fort belle, 
vous.reconnuftes bien-taft que je n'avois pas 
celle d'un valer. Je gapnay vos bonnes gra- 
ces 3 je me mis bien dans l'efprir de tous les 
Mcffieurs de voftre troupe ; & mefmeje ne 
fus pas-hay de a Rancune, qui paffe parmy 
vous pour n'aymer pesfonne, & pour hayr 
tourle monde. Je ne perdray poïntletemps 
à vous redire tout ce que deux jeunes pere 
fdnnes qui s'entr'ayment: fe font pû dire 
voutes les fois qu'elles’ fe fant trouvdes erft 
femble , vous le fravez aflez par-vous mc 
me. Je vous diray feulementque Made- 
moifelle de la Caverne , (e doutant de noftre 
intelligence, ou pluftoft n'en doutant plus , 
deffendit à fa fille de me parler ; que fa fille 
ne luy obeït pas ; & que ayant (urprife qui 
m'écrivoit ; elle la erairta fi cruellement &c 
en public & en particulier , que je n'eus pas 
depuis grand peine à la faire refoudre de (e 
fareentever. Je ne crains point de vous l'a- 
voüer , vous connoiffant genereux aucant 
qu'on le peut eftre , &:amoureux pour le 
moins autant que moy. ‘Ee Deftin rougit à 
ces dernteres paroles de Leandre qui conci- 
nua {on difcours , & dit au Deftin gut 
. R dt se que pour s’alict 
n'avoit quid la compag gui Pp ette 
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uerrcen cftar d'ezeamrer fen deflean ; qu'un 
Fermacr de fon Pere lay avor promis de lay 
donner de l'argenr „ & qu'ilefperoitencore 
en recevoir à Sasmr- Malo du fils d'en mar- 
chand de qui l'amnicir bay eftost aflensde „& 
qui eftoit depuis peu maiftre de fon bien par 
la mort defes parens. 1Ì adjoura uc par le 
snoyen de fou Amy, il efperoit de paler 
facileraemt en Amgtererre, S.là, de faire 
{a paix avec fon Pere, (anserpaktr à (a co- 
lere Madem oâfelie Aupciiguo, ceere daguct- 
de vrayfemblablementanfs-bren que contre 
fa Mere , il amroit cmercd soutes (artes 
d'aâes d'hoftilud , aver tout Havaurage 
qu'un homme riche & de condition pcur 
avoir fur deux pauvres Comedsenncs. Le 
Deflin ft avonër à Leandre ,.ga'acanfe de 
fa pamefle & de fa ceaditioun „ fon Pere 
R'auroit pas manqud d'accufer de capt Ma- 
demoifelle de la Caverne. il ne rafcha point 
de luy faire oublier fon amour , 6 hant 

bien qoeles perfonmes qui aymenr , ne! 
pas ca les de craive d'autres canftils , quc 
ceux de deur pafion, & font plus àplainde 
u'a blâarer. Mais al defappróuwd bogt-le 
lein qe’il zvoicen de fe Érderen Angid- 
terre, & buy reprofenta oe. qu'on paeroict 
s'tmaginer de deux jeunes perfommes enfem- 
ble qe. (eroienrdans un païs-deanger ; les 
jrriguer & les -hhzardssd'an voyage parmors 
la difBoulnd-de zechuerer. de j'asgemr … ssl 
leur acrivoie d'en ma amquer:, de eiafias Ies ens 
‘eeprifes, que foroicur faire Ge our la 
beau:d 
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beauté de. Mademoifelle Angelique & la 
jeunefle, de Fun &, de l'aurre, Jeandre ng 
deffendie point uue mauvaileqaule; U de- 

magda encore une: fois pardon an Deftia 

seftre fi long-tempscaché de luy. ; & 
Deftin luy promit qu'il le ferviroit de tour 
le pouvoir qui croyoit avoir fur lef pris de 
Mademoifelle de la Caverge pour le luy zeny 
dre favorable. Il luy dit emcore que, vi 
eftoit tout-à- fait refolu à n’avoir jamais 
d'aurre femme que Mademoifelle Angelí- 
que , il ne. devoig point quitter la troupe. 
Il luy reprefenta que tependdnt fon Pere 
‚pouvoit mourir , on fa pallion fe ralleneig 
ou peut-elfre fo pafler. Leandre s’écria lä- 
deffas que cela n'arriveroit jamais. Hé bien 
donc, dit ‘le Deftin., de peur que gelan'er- 
zive à volkre Maildrefle ‚ne Ja perdezpoint 
de gs Baines Ja Comerie axce nqys ; Vols 
n'efkes pas leul qui la ferez „Br qui poursieg. 
faire quelque chole de meilleur. Elcrivez, À 

voftre Pere, faizes lay crpire que vonselt 
â| Ja guerre » & râchez de voer. de l'árgenk. 
PEREART JC -VINTAY ANCG VOUS GAME RIC 
un frere, B têthesay; par, dà.de vous Gaus 
oublier kes aauvais traemens due, vans 
pouvez avojs recpus de sapy » tamdis-que 
Pay pasconnuee que-vonsvaliez. Leandie 
fe Fit zeuk à Sms. pieds „ £ la dauleur , nur 
les coups qw'il amvom regeugs Lay failoit (eptis 
Pel tour lom gasps ax Juy ER peemis de le fade 
ze. Il le, gensaroip uvamping enden terms {1 
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mitië fi teridres qu'il en fut ayme dés ve 
temps-là autant qu'un honnefte homme le 
cut eftre d'un autre. [ls parlerenten (uitte 
echercher Mademoïîfelle Angelique ; mais 
une grande rumeur qu'ils entendirent, in- 
terromnpit leur <converlation , & fit defcen- 
dre le Deftin dans la cuifine de 'hoftelterte 
où il fe paffoit ce-quc vous allez voir dans 
Je friyant Chapitre. 





CHAPITRE VL 


Combat à coups de poings. Mort de bofte 
9 autres chofes memarables. 


Eux hommes Yun veftu de notr com- 
RJ me un Mapifter de village; & l'autre de 
gris qui avoit bien la mine d'un Sergent, fe 
‘tenoient aux cheveux & à la barbe;& s'entre- 
“donnoient de temps en temps des coups de 
goings ‚ d'une tres-cruelle maniere. L'ua 
& l'autre éotent ce que leurschabits & leur 
‘mine vouloient qu'ils fuffent. Le veftu de 
‘noit Magifter du village eftoit frere du Cu- 
ind, & le veftu de gris Sergent du mefme 
‘village eftoie frere -de lhofte. ‘Cet hofte 
‘eftoit alors dans une chambre à coftd de la 
‘cuifine preft à rendre lame, d'une fiévre 
‘chaude qui kuy avoir fi fort troublé l'efprit 
ewil s'cftoit caffé la tefte ‘contre une mu- 
‘taille , & fa bleflenre jointe:à fa fievre, 
Tavoit mis bas, qu'alors que fa ftenéfie 
En ke 
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Je quitta , il fe vir contraintde quitter Ja vie 
qu'il regrettoit peut-eftre moins que {on ar- 
gent mal acquis. Il avoit portd les armes 
Jong-temps, & eftoit enfin. revenu dans {on 
… «village , chargé d'ans & deli peu de probi- 
te » qu'on pouvoit dire qu'il en-avoit enco- 
re moins que d'argent, quoy qu'il fut ex- 
trememenrt pauvre, „Mais comme les fern= 
mes fe preanent {ouvent par-où elles de- 
vroient moins fe laifler prendre, {esecheveux 
de Drille plus longs que ceux des autres 
païlans du village , fes fermens à la fol 
datte, une plume heriffde qu'il mertoit les 
feftes, quand il ne pleuvoit point & une 
épée rouillde qui-luy battoit de vicilles bot- 
tes ‚ encore qu'il n'eaft point de cheval. 
Tout cela donna dans ta vent d'une vieille 
veufve qui tenoit hoftcllerie. ‘Elle avoit efbé 
recherchée par les plus riches Fermiers da 
-païs, non tant pour fa beauté: que pour le 
Bien qu'elle avoit amaflé avee (on deffunt 
Mary ‚ â vendre bien cher & à faire mau- 
vaife.mefurede vin & ‘d'avoine. ENe avoit 
conftammentrefifké àtous (es pretendans : 
‚mais enfin un vieil ‘foldat avoit triomphé 
d'une vieille hoftefle. Le vifage de cote 
Nymphe taverniere eftoic le plus petit, & 
fon vente eftoit le plus grand du Mayne, 
quoy ‘que cete Province abondeen perfon- 
aiesventruës. Je kaiffe aux Naruráliftes Je 
‘foin d'en-chercher ha rar{ensauffi-bien que de 
Ja graide deschapons du Pais. Pour seven 
mir à cette gro petiee femme ) tnble 
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m ble que je voy toutes les fois que. jy fon- 
‚ elle fe. maria sveclon foldar, fans en 
sler à fes parens „ & aprés-aroir achevé 
vieillir asec:luy , & boen (ouffert aullì „ 
e eur de plaifig de le voir mourir la tefte 
de , ce qu'elle atribuoi à un jugement 
Dieu, parse qu'ik.aror fouvent joüé à 
ler la Lienne, Ouand le Deftin entra 
ns la cuifine de l'hoftellcrie, cette hoftefle 
fa (ervante aidotent. au vieil Curé du 
urg à'feparer les. combauans qui s'ef- 
ent cramaponnez comme deux varflcaux:: 
ús les menaces du Deftin & l'authorité 
 kaquclle il parla, acheverent oe que les 
aortatious du bon Paffeur n'avosent pi 
€, & les degx martelscennemis fe (pa 
st cracthans la nwoieid de leurs dents fan- 
ntes , (aignaps du nezi,: &sle menton & 
efte pelées. … Ee Curé eftoiet honnecfte 
rme & Ícavoit bien (on monde. 1 re- 
cia le Deftin fort civilement , & le Def- 
oer luy faire plai6r, fit embrafler en 
1e amitië ceux Gui un moment aupara- 
ne s'embrafloient que pour s'ctrangler. 
ant laccomrmodemert d'hofte acheva 
sb{cure. defkinde , fans em avertir fes 
Tellement qu'on trava qu'il n'y 
las ged beij > geans on catsô 
A CRamRbre 2 € da parx fur cam- 
Ee Cure far des Brares Far le RODE » 
iebondes , ear ikdes frr corirtas.. Goa 
ele vint relavet & ant Ja vanf se 
de burler, & be Af arec begucomg 
EE d'ofterr- 
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d'oftenration & de vanitd. Le frere da mort 
fit femblant d'eftre erifte, OU le fut. verita- 


des (e repur d'amoureufes pen(ées plus 
de viandes ; ba Eil oe 


erst Houwenusé.; mais ols arora luy, ende 
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manderlaraifon, tant à force d'obeïr à h 
guêrre , il s'eftoit rendu capable de bien 
€ommander dans fa maifon. Elle n'ofa pas 
mefme repartir, quand il Ja fit déchaafler 
‘aulk; niluy endemanster le fujer. Elle fe 

douta Teutement que ce pouvoir eftre par 
devorion. Ilf prendre à femme lon che- 
val parlabride , marchanrt derriere pour le 
‘hâter, & ainft "homme & la femme fans 
tharrfleure , & le cheval déferrd de deur 
pieds ‚ aprés avoir bien foufferr , gagnerene 
'$à maifon bien avant dâns la: nuit, les wins 
& les autres fort las, & 1'hofte & 1'hoftefle 
ayant les pieds fi écorchez qu'ils furent prés 
de quinze jours , fans ponveir efque mar- 
cher. Jamais il ne fe fceur fi bon pré de 
quelque autre chofe qu'il eur faite ; & 
vand il y fongeoit, il diloit en rrant à fà 
femme , que s'ils ne fe fuflent dechauflez en 
revenant de Laval, ils en cuffent eu pour 
deux paires de foutiers, outre deur fers d'un 
cheval, Le Deftin & Leandre nes’'émeurene 
s beaucoup du conte que le Curé leur 
donnòit pour bon ; foit qu'ils ne le trou- 
vaflent pas'fi plaifant qu’i} leur avoir dies 
ou: qu’ils ne faffent pas alorsen humeur de 
rite. Le Curé qui eftoit grand parleur, 
n'en voulut pas demeurer là, & s'adrefTane 
au Deftin , luy dit que ce qu'il venoit d'en. 
tendre ne valoit pas ce qu'tì avoit encore à 
uy dire de la belle maniere done le deffun& 
s'eftoït prepart à la mort. “Aly a-quarre ou 
Einq joars , ‘ajouta-t'il , -qu'il sait bien 
qu'il 
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‚ qu'il n'enpeuréchaper. Il nes'eft jamais 
‚plus tourmentédefon ménage. IÌ aeure- 
‚_gret. à tous les ceufs frais qu'il a man 
pendant fa maladie, Il a voulu fgavoir à 
quoy monteroit{on enterrement, & mefme 
‚_ Fa voulu marchander avec moy le jour que 
‚ je Pay confeflé. Enfin geur achever com- 
me il avoitcommencé , deux heurcs devant 
ae de mourir , ilordonna devant moy à fa 
femme de Venfevelir dans un certain vieil 
drap de fa connoiffange qui avoit plus de 
centtrous. Safemmeluy reprefenta qu'il 
feroit fort mal enfevely ; Il s'opinia X 
n'en vouloir point d'autre. Sa femme ne 
pouvoit y con(entir , & parce qu'elle ke 
voyoitencftar-de ne la pouvoir battre , elle 
foutint fon opinion plus vigoureufement 
qu'elle n'avoie jasnais fair avec loy ; fans 
urtant (ortir du refpet qu'une honnefte 
emme doit à uh mary fächeux , ou zon. 
Elle luy demanda enfn ‘comme il pour- 
roit paroiftre dans la valde de Jofaphat, va 
mechant drap touttrofië fur les épaules, &c 
en quel équipage il penfoit reflufciter. Le 
malade s'en mit en colere , & jurant cont- 
me il avoieaccouftumden fa famé , & mor- 
bleu vilainc , s'écria-t'il, je ne veux point 
reffufciter. J'eus autant derpeine À m'em- 
pefcher de rire qu'à luy faire comprendre 
qu'il avoiroffencé Dieu fe merrant en eolc- 
re, & plus encore, par ce geil avoit die à 
afemme, quieftoit en quelque fagon-une 


_ _impieté, Ien ficuneaête de conzricion tel 
NE, ” * que 
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guetel , & encore luy fallor-il donner paror 
le qu'il ne (eroie point an(evely daus un aur 
tre deap que celuy qwil gvaie ghoif. Mon 
gere qui sieftoie gelaré de tire quand il avoit 

senonct fi hantement., & fi claisemene à 
seharzedtion ‚ ne pouvbit s'empelcher de 
zize encore voures les: fois qu'il y fongeoit, 
Le freredu deffnad s'en eftou formalifd, 
& de paroles tn paroles , mon frere & luy 
tous deux auf bentaux l'un que l'autre, 
s'c{hdient entrerbaspenapegs s ofte. donne 
aiillecoupsde.poings … Ax {a batroient peur: 
kftreiencaee, fr on uplesanois Geparaz. Le 
| a sins {3 rebion odds fa 
parole au Deftin , parce: andre ne Juy 
donnais.pas grande Racoon. H pris congé 
ses Gomsedieris -aprés-Jaus- avoir Gucoce 
efcrt. lon: lervice „ & le Deftin cafcha de 
eóníaler: Fefligs Leandre:, lay dopua les 
metllesres cfperanoes.denilfe pur aviler. 
Tost brifé qu'eftoie Js pauze. gargon, il 
ardóic de temps en tem pa.pas la feneftre , 
v pourvoir fi {on vsler.ne veneig point, com- 
me sil en gûe dû venir plufto®k. Mais 
quart on arend. quelqu'ua vac imipatience, 
lee plus Sages (aat aleg Lors pour regarder 
neducoftd qu'ildoir veau, & enig 

gar lasion Ázicmechapisre. : En, 
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1 CHAPITRE VIE 


Lerreue Pauiquc- de Ragotiu, fujie de 
s ‘difzrages: „Avautprag, du. corps vaort, 
Orage. de. coups -de poing s €S autres 
acctdens furprenants: ed d'atvasr 
place en sectie peritable oire) 
T: Bandreregatdsitdone parba Goneftre de 
fa charnbee ;: 5 der eofké ge Pil aeteinrdore fon 
-valer, gaanditodtnand'ta téfte' de: 1'niere 
cofté, il wit arriver le petie Ragotîn ; botte 
ma 'à ta ceinture , monté far -un- eit 
uiet, & ayant àfcs dttíers comme 
sERafers ta Rarcurie-Fin cofté'sc 1 Olisede 
d'autre: lbs avoiehe applisde vilt en silk 
kod des nouvelles ta Deftin' &' tee de 
ävoir (ivy; Favoîdite enfiti dag Le 
"Deftin defcenditen bas at:devarit d'eux , & 
‚Jes fit monter dâns la chambre. Ils ne re- 
connarént Point d'abord le jeúnc Leadre 
qe avoit c gd de mine; zui. bien que 
‘habie.. Anse qû'on nete cônnêt pas pour 
te qu’'il:eftoit , Vie Deftin'luy, commanda 
- dfatier faïre aprêfter le fouper : avec fa mefiine 
radehotitd dont st avoit accouflume de ly 
arler, & les Comediens qe le reconnurent 
ar là, nc key eurent pas plûtoft dic qu'il 
toit bien bravé \ que Pe in répondic 
r Juy ‚& leur dit: qe'on oticle piche 
qr avoit/au bas-Mayrie ; Fatbir daalps de 
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ied en cap ‚ comme ils le voyoient, &e 
e{me luy avoit douné de Fargene pour l'o- 

bliger à quiter la Comedie, ee qu'il n'avoit 
as vaulu faire, & ainfi l'avoie laiffé fans 

4e direadieu. Le Deftin & tes autres s'en 

«redemanderent des nouvelles de leur quefte 

& ne s'en dirent point. Ragotin afleura le 

‘Deftin qu'il avoie laiflé les Comedienues 

en bonne fantd „ quoy que fort affligdes de 

Yenlevement de Mademoifelle Angelique. 

Lanuiâ vint; on foupa 8:les nouveaux ve 

‚us beuzent autant que les antres benrent pen. 

Ragotin (e mit en bonne humeur; defha 

tout le monde à boire comme un fanfaron 

de Taverne qu'il eftoit, fic le plaifant, &c 

chanta des chanfons en dépit de tour le 

„maande : «mais, n'eftant.-pas-tecondé, & le 

„beauftere de l'hoftelle ayant reprefenté à la 

„tompagnje que ce.n'cftoir gas bien fait de 

faire la débauche auprés d'un more „. Ra- 

‚gotin- en fit moins de bruit, &Cen but plas 

5 vin. On fe coucha ; le Deftin & Leandre 

dans la chambre qu'ils avoient defia accu- 

‚pée » Ragotin , la Rancune & l'Olive, dans 

une perite chambre qui eftoit auprés de la 

_euifine, & à cold deceile oäeftoir; le coeps 

«du deffunêt qu'on n'avoit pas encare com- 

‚mencdd'enfevelir. L'hoftele coucha dans 

une chambre haute, qui eftoit voifine de 

celle où couchoient le Deftin & Leandse ‚ & 
elle s'y mit pour n'avoir pas devant des veux 

Yobiet funelte d'un hari mort , & Jour 

ecevoir les confolations.de fes amies qui Ja 

EO vinrènt 
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vierent viúter en grand nombre: cár elle 
eftoit une des plus grofles Dames du bourg , 
& y avoit toufiours efté autant aymde de 
tout le saonde, que (on Mary y avoit toù- 
jourseftéhaï. Le filence regnoit dans l'hof- 
tellerie ; les chiens y dormoient puis qu'ils 
n'abboyoient point ; tous les autres ani- 
maux y dormoient auf , ou le devoient 
faire „ & cette eranquilieé-là duroit encore. 
entre deux & trois heuresdu matin, quand. 
tout à coup Ragotin fe mit à crier de toute 
fa'force que la Rancune eftoit mort. Tout 
d'aa temps , il dveilla ['Olive; alla faire 
kever le Deftin & Leandre , & les fit defcene 
dre dans fa chambre pour. venir pleurer s 
eudu moins voir la Rancgne qui venoit de 
mourit fubigemeut à.fon ;eofté „à.ce qu'il 
difoits Le Deftin & Leandre le fuivirent 
& la premierechofe qu'ils virent en-entrant 
daus Ja chambre, ce fut la Rancune qui fe 
promenoit dans la chambre en homme qui 
fe porte bien , quoyque cela foie aflez 
difeile apres une mort (ubite. . Ragogia qui 
entsoit le-premier;, ne leut pas .plucoft 
apperceu , qu'il fe rejgega en, arriere comme 
sil euft clk preft de maarchex fur, un {ere 
pent > ou de mettre le pied dans jn trou. 
1 fitun grand cry ; devine pâle comme un 
mort, & heurta fi rudement le Deftin & 
Leandre, lors geil Ce jetta: horse da cham- 
bre à corps perdus! qu'il s'en fallut bien peu 


‚Î ne des partât par serre. Gependaar 
are Ca peur le aks, Sip juf quen danse jam 
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din de!hoftetterie of il Hafktde de (5: nnen 
fondre, le Deftin-& Leandre demandent à 
là Rancune des particularitez de (a mor. 
La Rancune leur’ dit qu'il n'ch fgavoit pas 
tant que Raporin, &-ädjofta qu'il n'eftoit 
pasfège. L'Olité cépendame rioit cothsme 
um fol ; la Rancune derréuroit froid fans 
ler felon {4 couftume , & l'Olive & lay 
ne fe declarofefit pas davantáge , Leandre 
alla'aprds Ragpoein , St le rroura- caché der 
riere un arbie „ ttemblant de peur plus que 
de feoid , qkoy qu'il fue en chermife. 1} 
dvoitl'imagtination ff pleine de la Rafcane 
mort, qu'il prië d'abord Leandre pour fou 
fahtÖme , & perifk stcAftfir; quand ik s'ap- 
prochatde lit. ElsdäRds: le Dettin:artiva 
ti luy’parut ali ‘Atre feite: Ils n'en 
dtent tief: bi ttioihdfe parok »' quslque 
hoft ais lap peoffent die, acenfin ijs 
Te pritent fous les Bras pöur le remener daus 
fachainbre. “Mis dans le temps qu'ils ak 
Toiënt fortir du jardin ,'Ia Rancunc s'effant 
fetl.pour petitter Rasen fé die de 
bur quite Hioicht, &-sdMa jealerrepure 
Aritiderviere- Infin ceif Epuré , doa une 
proffëtotiffe deroers dû IÌ s'en a dee 
puis ed ep latêfte, '& rie s'ert:put 
tret affez vifke pour s'empecher d'eftee joint 
par Ia Karcune quì Fappella eene fois fol , 
Be! ely Hit qt7S8 le Fadlost eitchainer. lis k 
Vitererit à trois Mory de la volle de -rofieds 
erk it stoer fouerd. EG Ráinttrié luy douwe 
ame latje fer pd pedtt- ni, pour [uy faire 
voir 
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voir qu'il n'eftoit pas mort , & énâân le petit 
hotnme effravé fut remend dans fa chamte 
bre & remis dansfon lit. Mais à pcine y 
fuc-il , qu'une clameur de voix femittines 
qu'ilsentênditent dans la chambre voifine , 
teur donna à deviner ce que ce pouvoù 
eftre. Cen'eftoienrt poincles plaintes d'une 
femmeafligge, c'eftoient des cris effroya= 
bles ‘de plufteurs. fernmês-enfemble com- 
me quand elles ont peur. , Le Deftin y alla , 
& tróuva quatre du cnq ferhmes avec l'hof- 
tefle , qui cherchoient fous les hâs-i re- 
gardoiene dans lacheminde’, & paroifoierte 
ott efftaydes. Il leur demanda ce qu'elles 
avoient , & l'hofteffe moitië hurlant, moi 
tid partanr'lay dit qu'elle ne (gavoit ce qu'eft 
‘toit: devenu le cbfps de för pauvre nihry, 
En achèvantde patlèr ;'ellt 18 orièt-à horkk), 
& ‘les aurrts-teirmes cole’ de coreert”, 
luy répondirënten choeur , & toutes enferm- 
‘ble fitentur bruit fi dtand 8 fi lameneibdle , 
que tout ce qu'il y avoit de gens dans I'hof- 
gellerid'entta dans’la ‘dhambre’, ‘8 ge qtil 
Ï de óït de vóïfins 8 di paffans', ontta datis 

hoftellërie. Darts cttemps là, àri'tnaiftèe 
chat s'eftoit!fai(f dum pigeon Wure ät- 
vante avoit laiffé dermy lardé fur la eable de 
facutfine , & fe Fanvant avec fa ptoye darts 
la chambre de Ragorin, s'eftoit caché fous 
te Hi&-où it atoit coucht afsc ta RKaneuné. 
La fer vante le {diiie am baftón de fapot dla 
main; be regardam: flis Te liEt pour voir 
ce qu'deoie devern.for pigeot,: eflé fe mie 
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crier tant qu'elle put, qu'elle avoit trouvé 
fon Maiftre, & le repeta fi fouvent, quc 
Y'hoftefle & les autres femmes vinrent à elle. 
La fervante fauta au. col de fa Maiftrefle, 
luy difant qu'elle avoit trouvé fon Maiftre 
avecun fi grand tran{port de joye , que la 
vre veufve eûr peur que fon mary ne 
xeffufcird ; car on remarqua qu'elle devint 
âle.commeuncrimineclqu'onjuge. Enán 
fervante les fit regarder fous ke lit, où 
ils appereeurent le corps mort dont ils 
eftoient tanten peine. La difficuké ne fut 
as fi grande àletirer delà, qu0y qu'il fuft 
ien pelant, qu'ä{gavois qe ‘y avoit mis. 
On le rapporta dans la chambre où l'on 
gommenga de l'enfevelir, Les Comediens 
fe retiretent dans gelle où avoit couche le 
Deftin qui né pouvoit rien comprendre dans 
ces bizaresaccidens, Pour Leandre, 1l n'a- 
voit dans la tefte que fa chere Angelique, 
ce. qui le rendoit aufli rêveur que Ragotin 


eftoit fafché de ce que la Rancune n'eftoit 
pas mort, dont lesrailleries'avoient f fort 


mortifid , qui ae parloit plus, contre fa 
couftume de parler, Ínceffamment & de fe 
„mefler en toutes fortes de converfations à 
„propos, ou non. La Rancune & l'Olive 
‚s'eftoient fi peu eftonnez & de la terreur 
„Papique de Ragotin, & de la tranfmigra- 
„tion Jan corps mort d'une chambre, àl'au- 
stre (ans. aucun fecours humain, au moigs 
dont op eât connoiflauce , que le Deltin 
‚fe douta qu'ils avoient grande part dans le 
5 ° pro- 
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| ódige. Cependant affaire s'éclaicciffoie 
ns lacuifine de J'hoftellerie. Un valer de 
cliarruë rerenu des champs pour difner, 
ayant ouy conter â une fesvanre avec grande 
fraycur que le corps de fon Maiftre s'eftoig 
levé de luy-melme, & avoir marché, luy 
dit qu'en paflant par la cuifine à la pointe du 
jour , il avoit veu deux hommes en chemife 
qut le portoient fur leurs &paules dans la 
chámbre où onl'avoit trouvé, Le frcre du 
moet ouït ce quedifoirle valer, -& trouva 
l'a&ion fort mauvaile. Za veufve le (ceut 
aufh toft & (es amies auf; les uns & les 
autres s'en fcandaliferent bien fort, & con- 
clucent tous d'une:voix, qu'il falloit que 
ges bommes-là fuflent des (orciers qui vou- 
loiept faire quelque méchancerd de ce corp 
mabet. Dans le temps que l'an jugeoit € 
zaalde la.Rancune,, 1 entra dass la cuifine, 
pour faire porter à dejeuner dans leur 
<hambre. Lefreredu defantt luy demanda 
peurauoy il avoit porté le corpsde fon.frere 
dans act ambre ? La Rancune bien loin de 
Juy. repondre ne. le regarda pas (eulement. 
Le vene luy.ficla meûne'quellinn, il eur la 
amelme indilference;pour elle „ ce que Ja 
bonng Dame n'eut. pas pour luy. Elle lyy 
faura aux yeux furieufe comme ùne Lioung 
àquiona ravy fes pezits , (jay peur que la 
sompataifon.ne fait icy trop. magnifique.) 
Sop bean-frere donna,un.coup de poiog à la 
Ragoo „les aaies de. holletje nc Täpar- 
igneaeor, pag es, fervaarss stru slrrnrg, 


ve en ver un me ve 
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& les valets aufft. Maisiln'y avoit pas place | 
en un hommefeul pourtantdefrapeurs, & 
ils s'entrenuìfoiefit-des uns asr'aacres.. La 
Rancune feul ‘tontre plufieurs & par confc- 
quent plufieurs contre. ty, ne s'éronna 
point du nombre de fes ennemis , &'faifant 
e necefird vertu , commenca à joüer: des 
bras de toure 12 'force que-Dien lay avoit 
donnde , taiffènele refte bul hazard Jamais 
ebmbar indat rie far lus -Aifpued. : Mais 
auf? Ia Raricurie-cofifervdait ton: jugerment 
dans le perl,’ fe fervoit!de': fon' sdrefle, 
aufft-bien que de fa force: ; mdénageoit fes 
coups » & les failiet profitef le plus qu'il 
pauvoit. Il donnatel'foufflet, qui ne don- 
nant ‘pas à plomb furlá premiere joie qu“! 
rencontroït ;’ & né faffant, que’pliffèr ; s'd 
haar’ ain ‘dire s"allit jef ga'd:1a fecoude; 
snele trotffdee jduë’, ‘parte ait donnóit 
Ta plufpatrt de fÉs coups en faïlant lá demie 
piroüette , & tel foufer’tira trbis fons dif- 
ferens de rrots differerites tmachoires. Au 
brürdes éombättáns 1 Dfivë defkendirdans 
Ta cuifine , %'À pee Euc-il’Té temps de 
dilcerser ‘fon cóïn agrlórt d'emré totis ceuk 
‘qui-Té Pätroient , bn 1Te'Vit-battre & rhtf- 
me pls gok luy ;:dé'qúF 4! vigdureuf€ ré- 
Gllande éomnêndoit à fe Fire crairidre. 
‘Deux ou trois donc des plus inaltfairrez par 
la Räncure {&jetterdhe'fur’f'Olive ‘, peut- 
eftre, pour. feitaqurdér. Le bryic! én: áug- 
meutì.s & er’ Knélnre t 5 ThofWfit re. 
„seut uri chup tt Bôing dahstóri petie dit qui 
& luy 
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luy fit voir cent mille: chandeldes ;( d'eft um 
nombre cerrain:pour un: incertain:, ) Sc Ja 
mit Horsdecombaca : Elbe-hrarla plus fort Sa 
plus’ franehement qe'elte:n'avoie fafe: lia. 
mort de fon' mary; Ses hurlémeris atrige 
rent les voifins ‘dans la!maifon, & firend 
defcendre dans la cuifine: le Deftin & Lean- 
dre. Quoy qu'ils: vinffene avec où {pris 
de. paeificariom „ ondeur fie d'abord: la gueg. 
ze , ‘fans la leur -déclarer, : Les coups de 
poings ne leuf manqaerent pas ‚| &iils ú'en 

flerens' point -mahquer ‘ceux: qui teur sen 
donnezent. :L'hoftelfe:, fes: anzies ; & fes 
fervantescrioyant aux voleurs, & meftaient 
plus que les ‘(pettacrieds ‘du coânbat ; ‘les 
ones les yeur pochez', lestauetes: be nez fans 
glant ;: les>autres- ien nwvachoites! brifdes  & 
toutes deadilfddss:° Lés:vorink avoient pris 
party pour la voifine‘conttel teus. qu'eile api 
pelloit voleuts. :Il fandroit-une meilldkre 
plume quela.mienne gour bien réprefenter 
es beaux coups de ppings gul s'y Honriezent. 
Enán lanimofitd & la fúreuri fe: zendant 
maiftreffe des uns & des autres / on! come 
afrengoit à fe faifir des broches :& des meu 
bles qui'fe peevent jetter À la vette, aaand 
de Curéentrà dans là curie: gortAch de 
faire eeflèr:le combat: « En veritdgoelquk 
zefped que Fon euft pour lúy ,- U euft biën 
eu:de ila-peine-à feparér les combartans ; fi 
leur läfhiedd nesten: fûft mêite,. Toaszattes 
Fholtilitd cefferert denedeparl ss Laaten 
i& *notí. pas Îe brditis car'chadun tone 
"ol 2 7 
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‚… refervé de la tcfie, enfoncé Zansun grand 
coffre de bois qyi fervoir à ferret le linge de 
„ 'hoftellerie , & ce qui eftoit de plus Fa 


„ heux- pour le: pauvte etteoffré , le deflus 


du coffre fort pefänt.& tnafif, eftoit tom. 
bé fur (es jambes , & tes prelToie d'une maes 


>, _niere fort doulourenfe à vóir. Une puiffance 


fervante qui n'eftoit pas loin ‘du coffte 3 
gaand ils entterent, & qui leur paroiffoie 
re émeuë , fut foupcorinde d'avoir fi mal 
place Ragotin. 1 eftoit vray & elle en 
eftoicstaute fiere , fi bien que s'occupant 
à faire un des hi&s de la chambte eene 
daigna pas regarder de quelle fagon on riroit 
Ragotin du coffre, ny mefine rdpondre à 
ceux qui luv demanderent d'où venoit le 
bruit qu'on avoit entendu. Cependant le 
demy homme fut tird de fa chauïlèerape s 
& ne fut pas pluftoft fur fes pieds qu'il cou» 
zut à use épde. On Vemgpdcha de la pren= 
dre ; maison ne pâc l'empécher de joindre 
la grande fervante, qu'il ne pât auf em 
pêcher qu'elle ne luy donnât un fi grand 
coup fur la tefte , que touc le vafte fiege de 
fan deroite raifonen fursébranié. 1} en fk 
trois pas en arriere: mais c'cuft efté rec 
ler pour mieux (auter , fi l'Olive ne left 
seteiu pat fes chauffes, commc il s'allosc 
dancer comme un Serpent contre fa see 
dautable ennemie. L'effort qu'il fitquoy- 
ue vain, fut fort violent ; :la ceinture de 
es chaufles s'en compi. Berle filence “auf 
de l'aifkancequifemicàrire. Le Cure ea 
ee, N 3 oublia 
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publie (agraticë » & Je frace de I'iofke d'en 
faire. le.trifte,: ; Le. feul Ragorin n'avoit pas 
envie dq rite, & fa colere s'e{t ittourade con- 
me. l'Olive) quisten fentanr.injurid > le.posta 
tout braad: ‚ comane Lori dig à Parsssi fur de 
lid que/faifoit Ia lerwante , & là d'une force 
d'Hercule ,:i} acheva ‘de faire tombes: fes 
eháufles done Ip ceinture eftoir déja com puë , 
& haufant &,baiffant les.mains dru Sc menu 
Kas. fes-tuillen &,.£ur- les lieux voiine, cn 
moins de rien, les réndicrouges covame l'ó- 
sarlaue., Le halardet Ragotin e- precipita 
caurageufement dut lit sen bas .snais:ua 
soup hardy. n'ent pas le fuccés:qu'id meri- 
toit. Son.pied eptra danszin pot de chambre 
gfue l'or avois laiflé dans la ruelle du li& 
pons{on-geand malheur, 8 y entra fi avant 
ge ne l'en pouvant' retirer à baydé de fon 
autre pied, il n'ofà Cort de la raclle du li 
a ileftoie „„depeur de ej bi e la 
som papnie » 8 d'en ättn auraidterie 
vil ertendoiemoinsque erfonne du nvxon- 
r… :Chacun S'etonnoit.fort de le voir fi 
ttanquille-)-apdés:avoirvelte fi Emeù. La 
Mancune fe douta que ce.n'eftois pas fans 
cafe. Ille Gt fortir de Jaruelle da liët, moit 
‚ iéboniged Jattoitid parforce, Sclorsequt le 
dut fit au eftoit l'eniclokeurd,& gerfonne 
nefe puts'empelcher de rire voyant le pied 
de metail de s'eftoit fait le petit homme. 
Nous le laifferons foulant l'éraing d'un pied 
£uperbe., poùr aller recevoir un train qm en- 
gra au mefine zemmpsdans l'hoftellerie. 
el C 


& - 


, 








t 


COMIQUE 295 








_ CHAPITRE VII. 
‚ Ge gui arrsvá da pied de Ragotin. 
IRagotin euft pà de fon chef, & fans 
Sadee esam, 


e de fes am;s fe déporter le pied, je 
veux dire le tirer hors du meéchant pot de 
chambre où il eftoit,fi mál:heureufement 
entrd, (a colere euft pour le moins durd le 
refte du jour ; mais il fut contraint de rab- 
batre quelque chofe de fon orgutil naturel , 
& de filer doux, priant hurblement le 
Deftin & la Rancune de travailler , à la li- 
berté de fon pied droit ou gauche, je n’ay 
as (ceu lequel, IÎne sadreds as al'Olive, 
à.caule de ce qui seftoit paffl entre-eux : 
gaais \'Olive vintà fon fecours, fans fe faire 
prier ; & Jes deux camarades & luy ficent 
ce qu'ils purent pour le foulager. Les efforts 
ue le petit homme avoit fait pour tirer 
{on pied hors du pot, l'avoient enfl, & 
ceux. que. faifoit le Deftin & l'Olive l'en- 
diept. encore davantage. Ea Rancüne 
avait d'abord mis, Ja main : mais fl mal- 
adroitement, au pluftoft 1 malicieufement 
que ‘Ragotin crút gel le vouloit eftropiet 
à perpetuitd , il lavoit prid inftamment 
de ne s'en méler plus; il pría les autresde 
la mefme chofe, fe caucha fur un lit en 
attendant qu'on. luy euft fait venir un Serru- 
riex pour luy limer le gr de chambre far 
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le pied. Le refte du jour fe pafla aflez pa- 
cifigucment. dans ['hoftellerie , & ez 
triftement entre le Deftirr & Leandre, Fun 
forten peine de fon valet, qui ne revenoir 
point luy apprendre des nouvelles de fa 
Maiftscfle, comme il luy avoit promis , & 
l'autre ne fe pouvant réjoüir dlorgné de fa 
chere Mademoifelle de lV'Eftoille , outre 
u'il prenoit part à l'enlevement de Ma- 
demolfelle Angelique , & que Leandre luy 
faifoit pitië, fur le vifage duquel il voyoit 
toutes les marques d'urie extreme affli&ion. 
La Rancune & l'Olive prirent biëentoft 
party avec quelques habirans du bourg qui 
joüoient àla boulle „ & Ragotin aprds avoir 
fait travailler à fon pied , dormit le refte du 
jour, foit qu'ilen euft envie, ou qu’it fut 
bien aife de ne paroiftre pas en public, aptés 
fes mauvaifes affaires qui luy éftoient ar- 
rivdes. ‘Le corps de l'hofte fut portd à fa 
derniere demeure, & l’hofteffe nonobftane 
les belles penfdes de la mort que luy devoie 
avoir donnges celle de fon mary, ne laiffa 
pas de faire payer en ‘Arabe deux Angtois 
qui alloient dé Bretagne À Paris. ° Le Soteil 
venoit de fe côucher, quand le Deftin & 
Leandre qui ne pouvoient quitter.la feneftre 
de leur chambie ‚ virent arrtver dâns Î'hof-- 
tellerie un caroffe à quatre chevaux fuivy 
de trois hommesde cheval & de quatre ou 
Einq Laduais. Une (ervanre les vint prier de 
vouloir ceder leur chambre au train qui 
venoit d'arrivér, & ain Ragotin fut:oblia 
| | ge 
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é de fe fire voir, quoy_qù'il euft evi 
e gärder la chambre, ‘8e fuìvic le Deftin: 
_ Leamdre dans: elle où te- jour ptecedent il 
avoit cru avoir ven mo'utir fÀ Rancurie.'Le 
Deftin fat reconnu dans:la éuifine del’hof= 
tellerie par un des Meflidhrs -du carofle, 
ce mefme Confeiller du Parlement de Re- 
nes avec qui il avoit fait connoiffance pen- 
dant kes nopces qui furent ft malheurcufes 
à la pauvre Caverne:: Ce Sénateur Breton 
demanda au Deftin des nouvelles d’Anpe- 
Hue „ & day teroigna d'atbir du déplaifit 
de ce qu'elle n'eftoit point retroúvée. 1 
fe nommoit la Garouffiere , ‘ce qui me Fair 
croire-qu’sleftoit plutáft Angeévin que Bre- 
tor , car on ne voit ‘pas’ plusde nötns Base 
Bretons’ comstiènter par Cér, dëel'od: en: 
voitid'Anpevins termindr en Ierel de Nprs- 
mansen Valle , dê- Picards en Cour, & des” 
peuples vóifitnd de ta Garonne'en Ac.” Pouf’ 
revenir à Monfieár.de 'lá Garouffieré , il} 
avoir de l'efptit tomme je vous ay gez dit 
âc-me le croyort point hófnihe de Povince 
en-nulle màriëre ,:venant, d'ordinaire' hor? 
de fon-femeftre made quëkdue” afgeht’ 
dans les: Hatberdeé de Pis & pfenarie le, 
deuf! ‚-qasòdild Cour leprendit’ ‘Cé ‘qúï, 
bien verifi & esiregiftt& devroit’ eftré üne! 
lettre non: pas: de-‘Nobleffe ' tour-à-falit 5 
mais de noù <Bourocoflte 6,2 fl‘ j'ofe! Áinfr : 
rler.:! De pluk , «tb reftóit bdl-efprit pat” 
ki rofton-gee cóúr le moiide pige le- pis 
que ders. GnGbhe dux. divertiferiets! de 
ee, N s Pefpris 
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Pelpriey tanpceux qui les connoifleft , que 
Ies „gnozans.pre{pmprueux ou brurauz qui 
miernotermeraipemen des ves & de la profs, 
encore qu'ils oroyeng-qa'il y. a du.deshonr 
geur:à bien desire, & qu'ils reprocheroient 
en cas de, befain,;à un homme qu'il: faie 
des livres ; comme ils luy reprechereient 
qu'il feroie la fanfle mannoye,- Les. Co- 
mediens ‚s'en, ouvent bien. Als eu (om 
garellez. davantage, dans les villes. ou ils 
reprefentent: car.eltant les Pesroguets ok 
Sanfonces das. Ppëtes, & mefme ggelques- 
ns d'entreux gui (omen avea de'l'efprie ; 
e-melant que jes fois, de faite,des Co- 
medjes ‚ou de.leur propre fpuds, ou de 


&plaise Kle elt anjaurdhuy ree, am 
mains ,à „Daris, de,‚tout co quelle avoir de 
ligenfiens aderen fouhajrer-qu'elle le 

al des, f UK «… des: Rages & des 
Ladyaisp, & antrés, grdures. du genre hu 
sar, gur Ja facilitf de prendre des map-; 
eau y. ALE ENCOFE. Ee oe. faifoieng, 


auypre-Folyy seh, manat asarries- des, 


AFGEUFS, pf; MAES) tank d'hug. Ja: faane elk: 
came le rale dise qu'il. A. des, 
d. ij ì MN com. 


de 





C-oMiQVE. 209 
ëompagnies: particulieres où l'on rit de bon? 
tosur des Equivogttes baflés & fales qu'om 
$ debite , defquelles on fe (candaliferoit dans 
les premieres loges de l'hoftel de Bourgo« 
ene. Finiffons la digreffion. Monfieur de la 
Garouffhere fut ravi de trouver le Deftin 
dans ['hoftellerie:, & luy fit promtêrtre do 
fouper avec la compagnie du-catofle; qui 
ftoit compofée: du -nbuveat' rmarid. du 
Mans ; &- de la-fiouvelle maride :qutil- mei 
noit en-fon païs-de Laval ;: de Madame fà 
sere , fentens da marid ; dinGentthom. 
sie de Îa-Province-, d'un Advocatrdu Cons 
feil , & de:-Morifieurde la Garouffiere; tous 
parens lès iuks-desaurtes ; A qe le:Deftin 
avoite-veis-Âfa hopes of ‘Madeérttoifélle Ant 
peliquë áveit welté. eriterld.h. Adzölren. 
tous cèux due je: viens: di ‘nófnimer unie 

ervarite ‘ou femme de:chambré,- & vous 
tcouverez que le caroffé gui: 'te®portoit ; 
eftair bien pleiri, outré qtie Madame Bour . 
viHon, ‘ë'eft dinfí qúe sâppelfolt la mere 

Bu marië ;tEtoit une des’ pits" profes Aam- 

Ames de Präfce ; qufoy'que des plus eourtes ;, 

& lot’ m'a afleuré qu'elle portoit d'ordi 

naire fut elle, Bórr:an maf an „ trente 

quintaux de cliair , fans les autres matiëres 

pefantes ou folides qüi'entrent dans ta come 

pofition d'un corps humain. ‘Aprés ce qüie 

je viens dè vous’dite; Fous n'aarez pas peine 

à croire „ ‘quelle eftbit ’trêë-- {hocûtente:; 

comme lont toutes desfemmes ragottes. 

On fervit à fouper… ze Dêftiny para avee. 
zel 6 
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fa bonpe sine quis ne le gusmom point, & 
j w'efou poist algerée alors par du oge 
Ôle, Leandre lay en ayam preike da blanc. 
1 pasla peu elon (a Coulbame , & quand 
il eûc parlé aurant quc ies aurres qui parle- 
gent beaucoup ‚ il s'euft pcur eftre pas cant 
dit de chofes inuriles qu'ils en dirent. La 
Garauffiese lay (erve de tour cc qu'il y 
avoit de meilleur (ur la cable : Madame 
Bouvillon en Gr de mefme à envy de la 
Garoufsere , avec f. pen de difcreuon, 
que tous les plars de la vabie (e rouverent 
vuides en un moment , & Fafacre du Def- 
tin fi pleine d'ailes. & de cuiffcs de poulets, 
qse je mp (ais (ouvens donne depuis ‚ com- 
ment ot avoir pú faire par halasd une 
hams Pisamide de viande far ú peu de baze 
qu'eft le culd'unc afseste. La Gapoufficre 
n'y prenoit pas garde , tan al chou axtenti- 
vement occupé à parler de vers au Deftin ’, 
pour luy donner banne opinion de (on ef prit. 
Madame Bouvillou qui axor auf: (on def 
fri, cómsinnoit vonfours (5 bons offices al 
Comgdien, & ne wouvaar. plus de pouless 
à couper „ fur rode à hay fervir des 
tranches de oigot de euros U nc fcavoit 
ref ke mettre, & en MERGN WAR er hacune 
e fes mains pot Kit WOUICT place quel. 
Qtie part » quand We Gemalbemame. ui ne 
s'en voylut pas taue aa pecpadiee ‚de fon 
apperit , demanda am Dettia en foûrianr,, 
sil mangeroit bien tout ce quì eftoie {ur 
lon alfiette, Le Deftin y jewa kes veur, & 
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ft bien éronné d'y voir prefque au niveau 
de {on menton la pile de poulets depecoz 
dont la Garouffiere & la Bouvillon avoient 
erigé un trophde à fon merite. Il en 
rougit > & ne peut s'empefcher d'en rire; 
la Bouvillou en fut deffaite ; la Garoufhere 
en rit bien fort , & donna fi bien le branle 
à toute la compagnie, qu'elle en éclatta à 
quatre ou cingreprifes. Les valers reprirent: 
où leurs Maiftres avaient quitté, &rirentà 
leur tcur. Oe qucla jeune Mariée trouva 
fi plaifant , que s'étouffant de rire en com- 
mengant de boire , elle couvrit le vifage 
de fa Belle-mere,, & celuy de fon Mary » 
de la plus grande partie de ‚ce qui eftait 
dans fon verre, & diftribua Je zefte fur la, 
table & fur les habisg de- ceux qud-y cftoiend 
affis,: On recommenga à rire , & la Bon- 
villon ‘fùt la feule qui n'en rit point „ mais. 
qui rougit beaucoup ; & regarda. d'un 
cil couroucg {a pauvre Bru „ ce qui rabatig 
ua peu fa joye:- Enfin on acheyade rire 
parce ‚que J'on.ne peut pas zice toufiours 4 
on s'efluya les veux „ la Bouvillon & fork 
fils selluyerent le vin qui leut degoucoit 
des yeux & du vilage , & la jeune, macide 
leur en fit des excufes „ ayant encore bien 
de la peine âs'empécherderire. Le Deftin 
mit fon allierte au milieu de Ja table » && 
chacuu y reprit ce qui luy appartemoitn :Om 
ne put ‚parler d'auge chole ‚: tast que le, 
foupé duza» & la zaillerig bonae ou mat 
vaife fut paullée bien lain, atdy aus …S | 
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feeioux dont sarma' nial à propos Madame 
Bouvillen , troeblaft ek quelque fagot la 
gayeté-de la compagnie. Auffi-tóft-qu'on 
eur deflervy 3:'les Dames fe fetirerent 
dans leur chambre , lAdvocat & le-Gentil- 
hemme fe ferent donner des cartes , &c 
joüereut au Piguet La Garòúffiere & le 
Deftin--qui nefkoient pas de ceux hui ne 
feavert qúe faire quand ils ne’joïeiit pointe ; 
geareintent enfemble fort fpititnellemesrt; 
& Grent. pear-eftre und des pls belles con- 
verfartens qui-{é: foie janvais faire! dans tiné 
koftellevie du Tis-Maine. Ea Gatoufiere 
parla-.á defflein, de toat cequ’il croyote de- 
voir eftre le:plus taché:à un Comedierf; de 
gei lefptit 4 brdinairermenr:de pis étfoittes 
malts que:Ja rmcmoire ; ‘8 le Deftih eri 
difeäfurue comme’ un homme-fòrtl delair,- 
5 ge fravoit bien (ori'monde. : Eritt'dutres 
gholes , il fit avec tout le: difeernement 
maaginab}e la diftin&ion des femmes qui 
ent beaucdup d'efprit „ &-qui né k font 
patoifie gee quand ellds ónt àis'eti fetvir, 
E'aveé éetlés qúi ne s'en‘ fervent que pour Ie 
faire: paroiftre. Eede:ctlles ùi envient aux 
fnaävais-Plaìfans’leuts' gtalitezde Drolles 
& dk bons-eompagnons ; * qui:rient des 
dllafions Bc Edquïvoques Hcentieufés ; qui 
dà bont! elles-mefmes ,'& pour tout dire ; 
du? font des rieafes de gaartief , d'avee cela 
Fes ‘duf Sont la plùs aytmable partie du beau 
Monde; 8 qui Lont dé h bonnéeabale. It 
gra del des Ferfines qui fgatemrl auf bien 
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derire'que les hommesqaisen mêlent , & 
quand elles ne donnems point au public les 
produêians. de leur efprit qui gee le fonk 
que par saodeltie. La Garouffiere qui sftote 

ort honnefte homme „&c.qui fe connoiff- 
{git bien en hoaneftes gens , ne pouvoit 
comprendre ‚-carmment un Comedien de 
gampagne peuvoit avoir: une. ft. pacfaitte 
connoiffance de la vericable honnefterd. Cee 
pendant qu'il -l'adnricra en foy-smefime, 
& que \'Advocar.& le. Gentil -homme qui 
ne joüojent plus , parce qu'ils s'eftoiert 
uerellez fur une carte tournée ;. bâilloient 
frequemment de trop grande envic de dot 
sair, On leur vinudsefler trois lits dans 
la- chambre où ils:avoienr foupd , …'8.le 
Deftin (& zerira dans celle de fes carmarades; 
où il gouchg avec Leandsen : ‚ DE 
… " TT 
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A CHAPITRE' IKS: © 
…… … Autre Dijgrace dè Rugosino. « 
EU) eed a TE Tr ET al B 

‚AiRahcane & Ragotin coucherent®ti 
Lênek ; Rour l'Olives il paffa unbpaver 
de la.uni& à recoudre (onhabir qut s'eftoît 
découfu en plufieurs endroits ; quand it 
geftoie haspé avecle-colere Ragotin.. Ceux 
qui--ont connu. particulierement c&. petit 
Mapcoaul, ont sesargque-qur toutes ies fois 
&s'il, dvoi, bu; à fe gounner coutre quel 
qu'un ;- crqui layrervivoig Kbuveix , il zot 

EKE . 
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toufiaurs découfwsou déohirk les habits de 
fon ennemy „.en tout ouen partie. C'eftoir 
fon coup: {eur „ & qui euft eu à faire contre 
‚ luy àcoups de poings en combat affigne , cur 
pû deffendre {on hair, comme endeffend 
le vifape, en faifant des armes. La Rancune 
Juy demanda en fe couchants'il fe trouvoit 
smal, parce qu'il avoir fort mauvais vifage ; 
Ragotun lay dit , qu'il ne s'eftoit farmais 
jeux porté: Is ne farent pas long-temmps 
À sendormir, &.bien en prità Ragotin de 
ge que la Rancune refpectala borne com- 
pagnie qui eftoit arrivée dans l'hoftellerie , 
& n'en voulut pas troubler le repos: fans 
gela »- le petit homme euft ma) paflé la 
stuit. . L'Olive cependant travailloit à fon 
habit ‚ &.aprds; y avoir ‘fait cour ce qu'il y 
avoit à faire , il pric les habits de Ragòörín , 
& auffi adroittement qu’auroit fait un tail- 
leur , il en dereflit le pourpoint & les chauf- 
fes, & les remit en leur place , & ayant paf- 
{€ la plus grande partiede la nuit à coudre 
& à ddcaudre , fe coucha dans Je lit où 
donmoient Ragotin & la Rancune. Onfe 
laya:de bonne heure „ coinrmie on fait coû> 
jouss-dans les hóftelleries , ‘où le Bruit com- 
mense avecle jour. …La'Rancuneditenccre 
à Ragotin qu'ilavoit mauvais vifage : 'O- 
liye tuy. dit la sbefme chòfe: il com menor 
de le croipe „ Ee tragvantiern mefme venips 
{on habit trop ‚desoic: de plus de quatro 
dpiges » il:ne doura. plus qu'il n'euft enflé 
d'autaht , dans le pousde-reu pe, qu'il avoir 
nt dormy 
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dormy ; de-s'effraya fort d'une enfleure fi 


fubite. La'Ranaune & Olive luy ezapen 


‚ róiéndtoufoufs Fon-mauvais-vifape, & le 


in &- Leandre' qu'ils avoient advertis de 


: la tompetie:;.luy dirent aufh. qu'il efkoit 
‚ fortchangé. Le pauvre Ragotin en avoit la 
… Jarme âl'ceuíl: le. Deftin ne put s'em: 


ur 


peécher 
d'en foûtire ‚ dont il fe fâcha bienfost. 1 
alta dans-la: cuifno.de Vhoftelletie om tone 


- le 'mónde layodie ce: ac: duy ‘avaient dieles 
. Comediens ;mefmee Ìes sidu caroffe ; 
‚ qei apant ùhe grande traicte à Gre. , s'efs 


‚_toiemt levez de -boiné: heure. Ils firent dé « 


jeuner des Comediem: avec eux .„& tout le 
monde beût à la fand de Ragotin malade, 
qui ‘aa lieu de leur en faire civalité ‚s'en alla 
fondant comerc:cux ,-&ifort defolé:chez le 
srofpiën-de bourg. ; àrqubik rendie bonte 
de fon endeure.: Le Chirurgien difcourut.de 
la caufe & de l'effec; de fan mal qu'ilcon- 
noiffóit aufli peù que l'Algebre , & lay parla 
un quart d'heure durant ren tertaas de fon 
art, dui n'eftoient, non plas à propos 2u 
fujee-que s'il lay eûc pariêdu Preftre Jean. 
Rapgotin:s'en! nmpacitenta p &luy demandas 
jurant Diew admiráblement bien pour. un 
petit homme „ s’il n'avoit durge chofeà luy 
dire. Cé Chirurgien vonloit ericore raifon- 
ner ; ‘Ragotin Je voulur bartro, & l'euft fait » 
s'il ne fe fnft humulktd \devant ce colere ma- 
lade, àqui il tira:ttois paëlettes de (ang, & 
luy veatouza les épaulas ‚-waille que. vaills 
La: care! venoicidelkne acherée quand bean 
Í : 
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dre vint dire à Rapotin gúe s'illuy vouloir 
promertre! de :ne fe Gâcher. point Lay ap- 
pradsor ‘ene meéchancerd qu'on lay avon 
ite. 1 pramit plus:que Ledndre ne voulut , 
&c jasa' fur {a dammarion: étergelle de tenir 
sóut-ce qu'il prorhetvoit. …heandre die qu'il 
vauloit avoir des témoins de: (on ferment, 
& le. remena dans:l'hoftellerie , où en la 
prefeince de tac cti qu'il p avoirse, Maiftres 
_& delvalers „ 4 le fic user seibouveau, & uy 
apfit gebr zkyy. avait Gerellj fes habits. 
aporiedabordienrosigit de bonte, & puis 
(ant.de kolere „| il-allpit enfreindre on 
brrible ferment, quand fepe ou huitper- 
fonries fe. mirent à luy faira des remon{. 
trances à la fois avec tant. de. ‘vebemenge , 
qiae-:bieh . qu'il ‘juraft: de tamso {a force , 
on nienl;ontendie,ren » -Id-tella. de: panier» 
minis Îes:autnes ne-colerea: .pasde luy ctiex 
auw-oreifles.,: & le.firdht fsilongetemps, 
que le pautre hoinmé én penfa pérdre l'óuïe. 
nfin il s\en-tira mieux qu'on nepenfoi, 
& fe mic à chqnter de .toure fa,borce, 
les premieres Chanfons qui luy vindrent 
à:la.bouche,'ce qui chramgpex le grand bruit 
de: voir confufes en de grands: éclars:.-de 
tifdes , qui rent des Maifkres aux. Va- 
lets , :8 da lieu’ où fe :pallà l'attion , 
dans tous les endroits de Yhoftellerie, où 
differents fujets attiroient differentes per- 
fÖnnes. Tandis. que le bruit de cant de per- 
{bnnes: qui rioiegt enfemble , dirninuë peil 
& peu; &c fe perd dans! Fair „ de laskagou 
à pcu 
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u prés qe e fait la voix des Echos , le 

onologifte delle fnira le prefent Cha- 

Se lou, le bon plaificr du Leâteur Bene- 
woleou Vínlerole, ou tel Ì ’ 

ka fait naiftre,h | . Spe sil lair 
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CHAPITRE X. 
Comment Madame Bonvillon ne pas re 
… Afler à nne tentation, ES edt ane bofje 

au front. en 


mon E carofle qui avoit à faire une 
Wig grande journde, fuc preft de 
Nt Bonne heure. Les fept perfon- 
88 -nes qui l'empliffoient à bange 
‚„mefure,s’y entaflerent : il pac- 
& tat, à dix pas de l'hoftellegie, 
Y'effieu {e rom pir par Je millieu Le coches en 
nraudie fa vie; on le gronda comme s ileût 
efté refponfable de la durée d'un effieu. Il fe 
fallue urer du caroffe un à un,& reprendre le 
chemin de l'hoftellerië. Ees habitans duoa= 
zofle échaïid furent fort embarrafex, qugndd 
on leur dit qu'en tout Je païs, ilh'y-avojt 
point de chatron «plus prés que celuy d'un 
__ gros bourg à trois lieuësde là. Jls tindrenr 
confeil„& ils ne refolurent rien, voyant bien 
que leur carofle ne feroit pas en cftat de rou- 
ler quc'le jour fuivantd.a Boyvillon qui s'e{= 
toit corifervde one praitde ausoriad fur fon 
filb, parce dus: zout leken dela maifon ve- 
aoit Pelie, lny commgnda de monser {ur un 
EK z des 
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des cheraur qui portoient les valets de 
chaenbre 5 & de faire -montgefa fepnme 
furil'aurre „- posr.aller ‘lendre wifite à un 
vieil ongle qp'elle ayoit.,„Curé du mefme 
bourgroû os efboit allé chercherseh char- 
ran. Le Seigneur de ce bourg eftoit parent 
du Confeiller , & connu de l'Avocat & 
du Genril-homme. : Fl leur prit envie de 
daller voir de compagnie. L'haftefle deur 
Áe snomwver des mautures ‚en, les lotdae, un 
peu cher , & ainfi la Bouvillon feule de fa 
troupe demeura dans l'hoftellerie , fe trou- 
vant un peu faience, ou foignant de Fef- 
tre , ourre ‘que fa vaslle vonde ne luy per- 
metroît pasde monver melme fur ‚yn Af- 
wie, gaand cin en auroit pá raòuver d'aflez 
fons pour la poster.‘ Elle envoya (a (es- 
ante au. Deltin le priet-de venir diner 
wvec celie, &: en arvendauc le idafneri, fe 
-mecoiffa , frsfa &-poudra ,' (c mát un tablier | 
"Wk -ua poipmoir à dentelle „ & d'un collect 
sle point de Genes de fon fils fe fir ane 
goanmeue, Elle dia dane caffete', name dos 
6 de uopees de (a brû , & sons para ; 
sera ‘elle Ge rransformma en uee periee: NI yama- 
lie repletve. Le Deftin euft bidn vaulu dif- 
sec en diberrd. avec fes camarades 5; anais 
-eemment cht al zefufé {a tres-humble Ser- 
“wânte: Madame de Bouvillon’, quillenvoypa … 
erat pour ‘8imer aafk-oót awe ‘f'omvastt 
Kervit Le Defdin fi Lurpris:de Ia vaar fi 
“allissdoment veftut. «Elleite zeeeut d'iën 
wifwgesaiauw ; ley préc doo mains pour;les | 
, . € | 
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faire daves ; & les luy-(erra d'uuw maniere 
qui vouloit dire guelquechoft. Hfongeoft 
moins à difner: qu'au-fajer pousquoy sl en 
droit elk prik: nrais ta Bouwitlowluy repro: 
cha fs(ouvent qu)sl'ne maangeoit point, qe'iët 
ne s'en pusdeffendre. Hne fguvoie que lap 
dize, outre-qu'il parloir peu-de lon nare $ 

s la Bouvilton , cllé n'eftoie que erop 
ingemicefe à f& crouver manie de parten, 
Qwaard.ume perfotnegjur parle bezncowp, fÉ : 
prananere vee icf bec woe aas gut" 
1m püelé guêtel; 8 gut 'ne hey rdbond bass: 
chen plise: ars: ej d wd 
trop par! (by iwefimt, & vorst geor rk 
poënt repafryXce qu'elle: a avaticd, corrme” 
ble zurorr fait err pareithè-oeaatten; cite croie: 
gote qu'dikadie, n'a: asafler: pl à fort 
indifFedere zadiebur ; IE vert ‘wepayër: fp 
Fage par cer qu'elle dra ;t dla le pîiss.? 
(ouverwentore nfoins gee de qd'elle a-dèlrk” 
die’, && me-departe point ; tane gwon: a de:’ 
Viaeeeritioh pousctke.” Où Sen peut fepater's' 
mak parot qu'il fetrouve deces infitipabte ' 
perteues qui continuent deparler fewls quand: 
zhe sStte Ont miser humeuterrcom papie; 
je: crof qe Île mieux dfue-l'on ipuitfk Freh 
ae dir, ceft dé pitker aurant 8 gf 
geer ti} fe ‘pet. ‘Cârtoutile giónde en 

ble-ne retiendra pas un grand’ parfeur ! 

auprés d'en aurre qui luy aura rompu le 
he le voudra: fame ee -hel par Es. * 
appuyé cette refiexion-la fûr-plafleurset- , 
Deletie, Be- telmme bera je: Wets 
3 
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point de ceux que je blâme. Pour la noinpa- 
seille Bouvillon, clle eftoit la plus grande 
difeufe-de rien qui ait jamais efté ::& non 
feulemene elle parloit feule ‚ mais aufli clie 


“Conta tout ce qui fe pafloie dans la ville de 
Laval où elle fai 


de, dire du bien d'elle , proeeftant. à cha- 
gp, defaut qu'elle remarquoit en fon pro- 
chain, que pour elle , encore qu'elle cut 
plufteurs defauts, elle n'avoit pas geluy-là 
dont elle parloit, Le Deftinen fur fort 
mortifié au -comsyencement , & ne lay 
té doit point:, mais enfin il (e cruz oblige 
de [oûrire de vemps.en temps , & de dive 
quelquesfois , ou cela-eft fort plailant, ou 
cela eft fort derange , & le plus fouvent il 
die, Fun & l'autrefort mal âpropos. On 
deflervie quand le Deftin cela de manger, 
Madame de Bouvillon le fic;afleoir anprés 
delle (ac Ie pied:d'un lie , & la;fervanse qui- 
laila fortir celles; des hok elleries les pree 
mieres , en (ortans de,la Chambres tira la. 
porte aprés elle. La, Bouvillon qui cruce 
cur-eftre que le Deftin y avoir pris garde , 
uy dit: voyez un peu cette, éeourdie qui a 
fermé la parte, fur nous. Je l'icpy ouvric S'il, 
vous plailt, luy zépondie le Doftin. Jens dis- 
Ea ‚pas 
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pas cela répondit la Bouvillon en Fafrdltant» 
mais vous fgavez bien que deur perfonnes 
feules enfermées enfemble , comme ils pens 
vent faire ce qu'il leur plaira , on. cr péus 
auf croire ce que l'or voudra. -Cé n'eft 
ps des perfonnes qui vous reflemblent que 

‘on fait des jugemens temeraires , ly repar- 
site Deftin. Jenedispascela, dit lá Bou: 
villon ; maison ne peut avóir eroptde pres 
eaution contre la medifânce, Tl ferqu'el 
k ait quelque fondentenit „ Iuy rêpartie le 
Deflin ; 8 pour ce dui eft de vous-&: de 
moy » Von (gait biens le peude proportiog 
qu'il yacâtré un pakvre Comedien „ &c: und 
femme de voftre condition. - Vous plaift-# 
donc, continua-t'il, gee faille: ouvrie ls 
porte? Je ne dis pas cela ; die fa Bouvillon 
en l'allantfermer an verfoüil: ‘eat adjoutas 
telle , peun eftce qwon nie prenërd pâs gata 
de fi elleeft ferme ouaon:, 8 felmde: 
fermide, il vaut mieux qu'elle nefe piniffa 
òuvtir quede noftre confentement. L'ayart 
ait commecllel'avoic die, elfe approcha de. 
Deftin, {on gros vilape fort enflammé ; & 
fes petits yeur fort érintelans, &.luy dont 
bien à penfer de quelle fagon il fe tireroit 
À fon honneur de fa baeaitte que. vray-fenis 
blablement clie fuy alloit prefenter. 'L3 
grofle (enfuelle ofta fan mouchoir de cot 3 
& dralla aux yeux du Deftin (qui n°y prit 

jas grand plaifir ) dit livres de tetons pour 
emoins , c'eft-â-dire la:troäfiëne: panie de 
fon: fein, le: rpfte elkâur diftribud à poids 
EET O 4 egal 
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dgal fous (es deux pillelles. Samauvaife ias- 
eencion la failant.rougis; (car elles rougif- 
aps, aulì les devergondées , }, G& gorge 
®'avois,pas moins de rouge que, (on vifage , 
Roline & \'auere en{emble auroieng elk pris 
de lois peut ‚un-sapabor d'écarlacre. Lea 
Deftia zougiffoi 06 sais de pudeus , am 
beu-g la Boyvillon Es n'en avoagr plus » 
verzi me vous, laafle à pealer el er 
Bije s: qu'elle aynie qucltgue pstiee be 
dans lades vak zamugna jpu haraois a 
gomme.quand he yen quelgus desnan- 
gesilon. elle pria Ip Rellin diy fourres la 
main. q pauyregargam )o Gwen teens blant » 
& cependaur la Bouvillon luy tatam les 
frnes au.ddfaur du pourpoiur , Iny demands 
sil svehain point aborotijllenx à JL Lallois 
onbank rendse, gaand tim fe fis 
owit ded autre coftddde-la, poste , ragaon dps 
pieds-&rdes maina,oom ma si}, Fonlt, vouls 
Komaprel ,&c: defamt an Dellin ae ouer 
emtemese, Le Deltinirira. la main du 
es-(aant de a Bouillon pour aller otveig 
& Bagerin,; :qui-Gilaie voufiouss up, bewit 
de Dishlet; & voudant pafler; patze clie & Ja 
sabls.allez adroiemdûs pouk ne la, pak tou 
chet „ik renoontta.du gied guclque dhofé 
aai le, fisbeonches … &-(e odhogua la refta 
consre uaibanc alen sndeenesit pons en eftre 
qu erens étoucdy,: La Bouyillon cepen+ 
ant ayamn Teprie, {on mouchois à da balie, 
ella; ouvris-À 'ingpetueiëx Ragorins qui on 
geling tard ps „ipondknt lk poute da.rume 
ere + J co 
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coîd-de toute fa force ; la-fie donner fru- 
dement cante le vifa de la agere ame, 
qu'elle en &út le nief écâchd , & de un ue 
boffe auú front groffe comme le poing. Elle 
cria qu'elleeftoit morte., Le petit étourdy 
ne luy en fit pas la moindre ezcufe, & 
fautant. & repstamt:; Mademoifells Angdlie. 
cue eft trouvde , Madempifslle. Angeliqud 
eft icy; pouifa shetere em soJerc. Je.Deflis; 
griept! p tant: quiib-pouweis-1a Servants, 

@ la Báusillan an ketduw do {tmaifirelens: 
& a sm peneci eftrg e&tondu, » à GRU) 
du bruie de Ragoún. : -Ceme (dtvanse epkiar 
apporta de: l'eau & und ferviette blanche. 
Le Deftin & elle. repaterent le mieum quilg, 
puromt , le’ domsmagei que la porte. wop, 
rudoment’ pouffée: avoie fait à, la payrte, 
Dame. helgue: 1 patiense: gu'euft Ig, 
Belkin de fcarain ft Ragatia! difait, RY u 
ib ne fuivie point fon ‘tmpetuofieds &c- ng 

gitta point la Bouvilloa quefon vifage ne: 

v lavd & efluyd , Ba lt bolle de (on: frong 
bansdde „non fans appellar fouvent Ragoù: 
cir Crouse y „qui pour tous celâ sne: laifTá pag, 
dele sisailler pousde fairesvenik on il. avait 
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_“IVolume, 
Ee AE ii 
[; eftoir ‘ray que Mademoifelle Angelí- 
jue venoit d'atriwer,corduirte par le valet 
Leandre. Ce vake cut affez d'efprie pour 
donnef pes t Àconnpi ve Legndre- 
fon Malftke ee Madem ik 
r-fit fétondde:de le voir fiubien veftu , & 
par adfeffe, ct que la'Rancune & Olive 


viene fait tourdebon. Learidre deman- 


r } Mademoifelle' Angelique, & à fou 


« qu'il failoit pafler pour un de fes amis, 


„& -comrhient il Yavoit trouvde» lors 
“ Ragotinhiera, merantÎe Deftin.com - 


etr tfiohnphe ;: ou plufboft le drainaut 


ds foyistparce qu'il n'alloi pas aflez vifte: 
gré de fon-efprit chaud. : Le Deftin & 
selique s\embraflerent avec de grands 
pignages d'amicig , 85 avec cegte tene 
Te que zefierment les perfonnes quis’ay- 
ats quand: aprdsune bn ze abfende ‚ ou 
nd n'efperant plus.:de: fer pevadr s elles fe 
vent en(emble parune rencontre inopie 
Leandre & elle ne fe carefferent que de 

s ycux, qut fe dirent bien des chofes , fi 
qu'ils fe regarderent, remettant le refte 
remiere entreveuë particuliere. Ce- 
ant le valet de Leandre commenga fa 
tion, &dità fon Maiftre, commes'il 
En, 2 €. euft 
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euft parlé à fon amy , qu'apres qu'il l'eufk: 
quiet pour (uivre les Ravilleurs Angeli - 
que, comme il l'en avoir prid, il na lestavoad 

erdus'de vent ‚qu'à la couchco» & le 
endemain ‚ jelgu'à un bois:, à l'ehtrée 
duquel il avoit efté bien dronnéd:y wouver 
Mademoifelle Angelique (eulé, à pied ‚& 
fort éplorde,. -Etiladhoufta, que luy ayanc 
dic qu'il eftoit amy de Lean ue 
ceftoit à (a-priereqw'ik:la fuixoie ;- tille. biefs 
toit fort confolëe , & lavoit conjuck de la 
couduire au Mans ‚ou de la-mener ayprée 
de Leandre , s'il fgavoit où le trouvera 
C'eft, conrinua-t'il, Mademoifclle à vaub 
à.dire pourquoy ceux qui l'enlavoient, l'ont 
ainfi abandonnée : car je ge lup-en ay off, 
paler s lavoyant fi: aligdeipendarit de chen 
mn que‚pous avons fais En{emble „, que j'af: 
eu fouvent peus que (es-fang lots ner da (uffos 
quaflent. . Les ntains curieux-dedslcompae 
gie » curent grande impatience d'appren= 
ede Mademoifelle Angelique tine avanh 
teraqui leus fesmblois;( derasipe.s:, Car que 
pouwoit-an (e hguser diung fille:enlevéeaved 
tantde vielenie „A zandud;, du bjerisahann, 
donade fi facilemene ;- Ber dans jaa des) Ran 
vifleurs:.y. fuent forcez? :Mademaitelie, 
Angelique pria qu'am fit en fotze qu'slie: fe 
pût coucher : mais l'hoftellerie fe groirwart, 
pleine „ le bon Curé tlay fit: donner; uop. 
chambrechez fa (peurt-‚‚qui Jogpoie dans Hé 
maifon voifine , Sui eftoir velt duarden 
plus riches, Feryniers dui pais, Aftgeligeg 
ij ‘O6 n'avoit 
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nfavoit pas (i:grand beloinm:de dormit:, que 
de. fe rapofer, c'eft.poutquoy ‘le Deftir &c 
keandrei l'alleresit tromwer’ auflveofk: qu'ils 
fseutent qu'elleeftoitdlans fon tie: Encore 
'clle'fuft bien aile-quele Deftin:Fùr confi= 
tde {ónsamoùr:, clie ne le’pouvoit re- 
garden fans zougir::: Le Deftin eut picid de 
oonfydon „& pour l'eccuger à aurre chofe 
guà fe deffaire.) laspria de Jour conter oe 
qluë lestaler da Leandrtneleur-avoi pf dire, 
od qu'clhe Áison oerrs loste. Vhus:voas pou- 
ter bien figeuver.gudlie fur laufucprife de ma 
mere& derhoy, lors: quelnous promgnant 
dans le Parc: do: lÂ mailon où:nous efbions , 
nous en vilazes.ouvrie une petite porte qui 
dònngit: dans la campagne , & entrer. par là 
emg ou fisshomimes qui (6 (aifirent de moy.» 
fwis pre{fqaë zegarder nva mere ‚& mem 
orterehtdemy morte de-frayeur jufqu' au 
és:deleurschevaur. ‘Ma mere qlie vous 
Fravez teRre-une ‘des: plus 'refo!utis: femmes 
…___du:monde 1: fel jettà toute: -furieule fur: le 
\ premier’ qu'elle srodva , !8e- laumic'en fi 
| \ coyable vat „tigus He pound fe tirer. da 
ds us, ib redeneerde 4 ij ‘fes 
= \enpagnons à forkapden: Cela) Gui le fee 
gourtr,'&.-qái fur afer Hehe 'pätur buctre 
_N, Miaxneser, vomme jel'eh ouis vantér parle 
\dhemin,eftoir 'autheur del'entreprife. It 
gee beha pointde mey „tant quelanuie 
ra! pendaat kequeche: ots znarchiafihes 
eolomnò: dos gens (qui fuvent, & que lori 
Grip.'-:9ilnous eúfliens pal par dos lieux 
lt , 
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habitez , mes: cris eftoient capables de les 
faire arrefler: mars ils fe-détrourcnerent. an- 
tant qu’ils purent „de tous les villages qtr'ite 
trouvérent ,'à lá referve d'un hameau% done 
‚je veverlfay tous les hâbitans par mes cris. 
Le jour vint; mon Raviffeuf S'approcha de 
inoy > & ne m'eur pas fi toft regardde au vi- 
fage, que faflaricun grand-crt , il affembla 
fes compagnons , &' tint avec euzun confeil 
gui durà Amon advis prés d'uhe dehrjheue 
te. « Mon 'raviffeur me paroiffbit-auflténras 
geque j'eftoisaffligee. 1ljuroir à faite:per 
tous ‘ceux qui l'entendotent , & querells 
refque tous (es camarades. Enfin leur cont 
feil temulrueux finit, & je ne {gay ce qu'on 
avoitrefokt. ‘On feremieà marcher, & 
je cdmmentay à n'eftre plus rrdittéé (ref 
pettveufement que je 'l'avoisefbé; Ils me 
uerelloient toutes les fois qu’ils m'eûren- 
doient ‘plaindre , & faifóient des tmpreca- 
tions cortre moy , comme fi je leur euffe 
fait bien du'mal. Ils m'avotent enterée 
comme vous-aver veu avec un habit -dethes- 
mre ‚ & pour le cacher , ils m'avotent cod- 
verte d'une de leúrs cafaques. 'Ils'eroúveiene 
un komme fur'le chemirr de qui ds s'infòt= 
mièrenede'quelguechofe. Jefüsbten éeon- 
née de voir quec'eftoit Leandre , & je croy 
qu'il fut bien furpris de me reconmoîftre ; ce 
qu'il fit auffi-toft que mon habit que je dé- 
couvris dxprds & qui luy eftoit fort conan, 
lay frappa h veuë en miëfthe temps qu'il rue 
vit au vafabe.. Il vous autre: diëtce qu'ipfie, 
, O 7 Pour 
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Pour moi voyant tant d'épdes tirdes fur 
Leandre , je m'dvanoüis entre les mains de 
celui. qui me tenoit embraflée fur fon che- 
val, & quand je zevins de mon dvanoüifle- 
saent , Je vis que nous marchions , &c ne 
vis plus Leandre.. Mes cris en redoubleren: , 
& mes Raviffeurs dont il y en avoit un de 
bleflé ‚ prirene leur chemin à travers les 
champs, &- s'arrefterent bier dans un villa- 
‚ ou ils coucherent comme des gens de 
uee. Ce matin àl'entrde d'u bois, ils 
ont rencontré un homme qui conduifoit 
une Demoifelle à cheval. Ils l'ont demaf- 
uee, lont reconnuë , & avec toute la joyce 
que font paroiftre ceux qui trouvent cc 
qy'ils cherchent , l'ont emmende , aprds 
avois donné quelques coups à celuy qui la 
conduifoit. . Cette Demoifclle faifoit des 
cris autant que j'en avois fait, & il nae fem- 
bloit que {a voix ne m'eftoit pas inconnuë. 
Nous m'avions pas avancé cinquante pas 
dans le bois, que celuy que je vous ay dit 
arpiltre le Maaftre des autres, s'ap procha 
de homme qpi me tenoit , & luy dit par- 
Jant de moy : fais merre. pied àgerre à cer- 
gecrieufe. Ilfutobeï, ils me laitlerent ; fe 
déroberent à ma veuë, & je ‚me trouvay 
feule » & a pied. L'effroy ue j'eus de me 
voir feule , eûr efté capable de me faire 
saurir ‚ fl Monfieur T m'a conduice icy , 
& gui nous fuivoit delpin, comme il vous 
adit, nem'euft trpuvée. Vousfcavez tout 
Ie vefte ; mais, coutimua-t'edles addrefTant la 
. paro- 
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parole au Deftin » je sroy vous devoir dire - 
que la Demaifelle qu'ils. m'ontainfi prefe 
rge, reffemble à woftre (eur mgepmpagne 
amefmefonde voix, 8 que je ne (gay.qu'en 
croire ‚ car l'homme qui eftoie avec clie, 
refemble au valet que vous avez pris depuis 
que Leandre vousa quitd , & je ne puis 
m'ofter de l'efprit que ce ne {oie lay-mefme. 
Que me dites-vous, |à? dit alors le Deltin 
fort inquïet.. Ce que je penfe „ luy-rcfpon- 
dit Angelique :, On: peut, continua-t'elle „ 
fe tromper à la reffemblance des Perfonnes : 
mais jay grand peur de ne m'eftre pas 
trompée. J'en ay grand peur auf, repartit 
le Deftin, le vifage tout changd, & je croy 
ayoir un ennemy dans la Province de qui e 
dois, tour craindte. . Mais qua auroiemisà, 
Ventrée de: ce bois ma {ceur, que Ràgotin, 
quitta hier au, Mans? Je. vay prier quel- 
qu'un de mes camarades d'y aller en dilie. 
gence „ & je l'actendray ici pour déterminer 
ce que j'auray à faire (elon les nouvelles 
qw'il m'apprendra. Commetil achevoit ces; 
paroles’ ‚1 s'oüic-appeller-dans la ruë : ilre-: 
gardá par la feneftre , & vit Monficur Sk, 
Gagzoúfhere ‚qui eftoit revenu de (a vifte: 
te» & qui ley dit, qu'il avoir poe, impore, 
tante affaire à-hry commauniquer. 1 lalla, 
trouver, & laila Leandre & Angelique en=: 
femble, qui eurent. ain lalibertd de fe can, 
reffer. aprés une facheule abfence , &cde fe, 
faire «part. des, fentismens qu'ils avoient cu , 
Yun pour. lauwe, Je sro quid y cult cn i 
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bien du. plaifir à les entehdre ; nrafsil vabse 
mieux: pour eux due Ì entreveud ait ef 
feêteeré. ndart Ie Deftin: dériandoit à 
la Garouferec® qu'il defrroit de Nt. * Con 
noîffez - vous ‘un Géntit - homme nommid 
Verville’, &% teil de vos amis? luy det la 
Garoufffere. /C'eft la perfónhe du monde 
à: me je: afs Ié pls obhip ‚ & que j'honno- 
réle-plas, & je-crai 1rên eftre-pashat , ‘díe 
le-Defn: 'Je-téerol, ‘répartie la Gabouthién- 
re: je Pay ver aujourd'luy chiez Ik Gehril- 
hortme que j'eftois all voir. ‘ Er dînant 
on à parlé-de vous, 8 Vervítle depuis: n'a 
pu parler d'autre chofe , il m'a fait cent 
ueftions {urvous'y dont je riel'ay pu (atis- 
lire » 8 faris la parole que je luy- ay ‘don. 
née, que je voùs eitvoyerois fe-trouver , ce. 
gril ne doürt poine que vous re fafliez, il 
Groit venu ici , quidy &u'il Áit des affaires où 
if eft. '-Le Deftin le’reinercia des ' bohes 
nouvellés qu'il luy appreneit , & s'eftant 
informé du lieu ot il trowveroit ‘Verville, 
{8 refolue d°y aller; efperant d'apprendre de 
lay- ges noivelks hie fbricariery Salda té’, 
H'né dotitolk point ofbrd l'auteur de Pen. 
teraent d' Angelie, ‘8 qu'il neuf uut 
che fés- shiains Ae teltere ‘1'Bftoslle „… stip: 
ôit vray que ce fût elle qu"Angekidue pun- 
fbit-ivoir reconmaë: in ia fes earmarades 
deretournet ‘au Mans, réjou'ir la Caverne des 
nouvelles: dè fa-fille-retrouvde, 8& leur:fie 
pfometrre de luy-rehvepdt arr Iorntne en+ 
pits „ou quel gukkjn'en deemseriandr 
m ed ye 
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luy-mefme luy dire en quel eftat feroie 
Mademoifelle de "Eftoille. Il s’informa 
de la Garrouffiere , du chemin qu'il devoit 
prendre , & du nom du bourg , où il de- 
vait trouver Verville. IH fit pramêttre au 
Curé que fa fceur auroit loin d' Angelique , 
jufqu'atant qu'on la vint querir du Mans ‚ 
pre le cheval de. Laandce, & aceivadevers 
Ïe fois dans le bourg qu'ik eberchoie. Il ge 
jugca.pás.à propos d'aller chercher. luy- 
inelme Verviile:, de. peur que Saldagna 
qu’il croyoit dans. le pais „ nefe venconsaft 
âveclúy quaudil l'abordsroä. Mldetcendig 
done dans une mechante hoftelterie , d'où 
il envoya un petit garcon dire‚à Monfieug 
dez, Verville, que Ê Eentil-homme ud 
avoit (oubaitd de vojr » le,demandoit. Vern 
ville le vine trouver. TEA ie Gp »:82 
le tif lorig-temps emibra{lë,: fans speur 
voir. parler de trop de tendrefle,, Laikens- 
les ‘sentrecarcffer comme: deux perfonnes 
qui s'ayment beaucoup.» & qui @ zencoan 
trent aprés avoir cr -quelles ne fe varsoieus 
jamais », & pallons au fuivayt Claapie 
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CHAPITRE XIL. 


Qui dewertira peut-eftre aus pe que 
de precédent, 


Väsik & le Deftin fe rendirent compte 
„V. detoutce qu'ils ignoroient des affaires 
de lun & de l'autre. Verville ly dit des 
merveilles de la bruralité de fon frere Sainâ 
Far, & dela vertude fafemme à la fouffrir. 
IÌ exagera la félicitd dont il jou'ifloit en pof- 
fedane la fienne, &luy apprit des nouvel. 
les du Baron d'Arques, & de Monfieur de 
S.Sauveur. Le Deftin luy conta toutes fes 
avantures , fans luy rien cacher ; & Vervil- 
Jeluy avoüa que Sa dagne eftoit dans le païs 
rounfbours uh fort mal honnefte homme „ 
& foit dangereur'; & luy profnit, ff Ma- 
demoifelie de l'Eftoille eftoit entre’ (es 
mains ‚ de faire tour fon poflible pour le 
découvrir , & de fervir le Delkin: 8de fa 
perfonhe , & de tous fes amis’ erf tout ce 
qu'il en auroit affaire pour la delivrer, * I 
n'a point d'autre zetraite dans le païs, luy 
dit Verville, que chez mon Pere, & chez 
je ne fray quel Gentil-homme qui ne vaut 
pas mieux que luy , &qui n'eft pas maittre 
en fa maifon eftant cadet des caders. 1lfaur 
qu'il nous revienne voir ‚ s'il demeure dans 
Ja Province: mon Pere & nous le (ouffrons 
À caufe de l'alliance : S. Far ne l'ayme plas» 

En: … quet- 
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qrelan; raport qu'il y ait entre eux. Jefuis 
onc d’avis que vous veniez demain avece. 
que moy ; je fgay où je vous mettray ‚ vous. 
n'y ferez veu quede ceux que vous voudrez, 
voir; & cependant je feray obferver Sal- 
dagne, & on I'éclairera de fi prés qu'il ne- 
fera rien quenousnelefgachions. Le Def-. 
tin grouva beaucoup de raifon dans le Con= 
£eil que luy donnoi on amy ‚ & refolucde, 
le fuivde, Verville retourna (ouper avec le, 
Seigueur du bourg riëilhemse (or PAS ” 
‚& dont il penfoit teer. Et le Deftin man 
gen ce qu'il trouva dans {on hoftellerie,, &: 
couchade boune heute, pour ne faire pas 
attendre Verville, qui faifoit eftat de partic- 
de grand marin pour retourner chez fon Pe-, 
ze. Ils partirgnt à l'heurearreftée , & du. 
raar trois lieues qü'ils Sirene en{emble, ‚s'en. . 
tr'-apprisenu: pluienes párriculatieeg qu'ils : 
m'avoienr pas eu:de:remps de fedice, « Ver. 
ville: mie le Deftin chez un valet qu'il avoir ; 
marié dans le bourg ; & qui y avoitune pee: 
tiec maifon fortcommode , àcing cens pas. 
du chafteau du Barom d'Arques. Ildonna, 
ordre qu'it.y fuft fecrerremene, % lay pro-. 
mit de le sèvenis'teouver bientelft,: Way 
avoi pas pls: de deux heures que Verville: 
l'avoit.guiteé , quand il le vint retrouver ; 
& luy dit en l'abordant qu'il avoir bien des- 
chofes à luy dire, LeDettinpâlic, & s'af- 
fligea par avance ; &, Vervilse par-avance- 
luy fit efperer un remddeau-malhens quit. 
ie apprendee; Ean soman. pied AAFrTS zl 
Pr u 
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ley dit-il trouvé Saldagne que P&n 
pe rà UA dans vacaham bee bale. 
ben ch gef abbams Ar hey à:usre heuë 
‚& Fa tom: brizé, il m'e dr qu'il 
avon à me parler, & m'a prié:de hé venir 
trouwer dans fa chambre „ anff-toft. qu'on 
chirurg len qeiefhoie >. van fa 
jaawbe q edefacheute. Hoes 
sous tvens el. feuis, sk bau, oafa-cil 
» qe je vous seuelenoes jours mesfauws , 
ondro qu voo Gopés erin sde 
zes: cénbderch , & mm vale: opd afie 

töusjeurs pewrià:rua Endlus 
là, i-imt4avoët wil-abrninendooit ame. 
… deme 35. avoir clit: en wie 
ameuteur, 8 quit me: éa arrie 
cufdrieez de ceventevemer quj mefurprene 
deotent. :Brne\udisgaa et:Genlhek merque: 
den op die éltoe delen onmis; ;: ned meid 

trouverde reuwaaeron vake | 


Fertsmis pour Garrie dans fuer fe wrd 
chefe qu'un de fes foeres qui. le de 
false des conwois: de. fart | 


parle Aschees des Gabelles:, & are bea: 

de fy ammispoar tb mettre couwêer;: 
‘Tlemerr, uva-til dir, que m'ofore pa 
zoïftre dans la moiwdre ville % canfe que: 

mon affaire a fait grand brui, je. (nis sean. 
igitvel ma proye. Yay prié ma eur voftre 
deens de dela rerisec ‘dans fon. appartement , 


kh dellavent:-de- Barouid' Arsen; dons ie 
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redoute la (everitd , & je voug conjure, puis 
que je ne la puis gerder ceans,&-que je n'ap 
que deux valers les pls (oes du monde, £ 
ame prefter le voftre pour la conduire avec 
les miens jafqu'en la terre que j'ay en Bree 
tagne, où je me feray porter auflietoft que 
je pourray monter àcheval. 1lm'ademan- 
ad £ je ne luy.‘pourrois point donner quel 
ues homries;outre. mon valen, car toe 
undy nusleft, ilvoisbien qu'il eft bien 
didBosle-àtrois hommes de mener loin une- 
fille enlevde ‚fans (on confemement. Pour 
moy je lay ay fait la chofe fort alde: ce 
qu'il a erû bientoft, comasne les fous efpe- 
sent facilement. Ses valets ne vous con« 
moiflent point ‚le. mien eft fart hahile 
amelt.fort fidalle. Je lay feray. dice àSal- 


Jasna an il sara-ayee luyaan hommede, re. 
folurion;de {es amis : ‚oe fesa.vous : volkre 
kas „en leva, avescie , ‚& aeue on 
-a'ils feront oft de baire. grande rraine 
da clasté de lalame „ olle le bcindga malade 
au premier village. Il faurlza, starrchkes, 
„Men: vader câcheradhenyares los. hommes de 
Saldagsie , ce qui alt fopc.ailë ; al vans faci- 
hirera. tes mayens dt vous fauver avecda De- 
"_maifelle , & Eaifant à croise aux deux yrra- 
gnes. pre vous efdes. defsa. allé aprés ‚ illes 
Jaencra par uncbemin contraircau voliere. 
Je Belkin trouve baanceup.de vraifemble 
teen oerque lay propela Verville „ gent. 
Slee gul. apart: opkeyd queris ,. eheraÂ 
Ehamre-macbee dans Ja shambire, IS con- 
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certerent enfemble ce qu'ils avoient à faire. 
Verville fur enfermé le refte du jour avecke 
Deftin ; ayant peine à le quitter aprés une 
fi longue abfence qui poffible devoit cftre 
bien-toft fuivie d'une autre plus longue en- 
core. Il eft vray que le Deftin efpera de 
voir Verville à Bourbon , où il devoit alter, 
& où le Deftin luy promit de faire aller Ga 
Froupe. La nuiê vint ; le Deftin (e trouva 
au lien aflignd aveelevâler de Verville ; les 
deux valers de Saldagne n'y manqueren 
‘pas, & Verville luy mefme leur mit entre 
es mains Mademoifelle de l'Eftoille. Fi- 
‘gprez-vous la joye de deux jeunes amans qui 
s’aymoient ancant qu'on fe peut aymer, & la 
violence qu'ils fe firent à ne fe parler point. 
'A'demy Heuë delà, "Eftoille commenca 
de fe plaindre ‚ on F'exhorta d'avoir <ourage 
jufqu'à un bourg diftant de deux lieuës, 
où l'on lay fit eiperer qu'elle fe repoferoir. 
Elle feignit que fon mal aupmentoit tou- 
fiours. Le valet de Verville & le Deftinen 
faifoient fort les ernpefchez , pour preparer 
es valers de Saldapne Ä ne trouver pàs dtran- 
‘ge que Fon s'arreftaft fi prés du hieu d'où 
ils eRoienr pattis. Enfin on’ arriva dans le 
‘bourg, & on demanda âloger dans l'hof- 
tellerie, qui heureufement {€ trouva pleine 


_‘d'haftes & de beuveurs. Mademoifélle de 


FEftoille fit encbre mieux la malade à Ja 
chandelle, qu'elle ne 1'ävoit fait dans l'obf- 
‘curité :: Elle fe coucha rome habijlde:, .& 
pria qh'on Ja laiffaft repofer leutenveatane 
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Maeure & die qu'apres cela, elle croyoit pou- 
vofr monter dcheval. Les valers de Salda- 
Snedefráncs yvrognes ; laiffecent tout faie 
re an valerde Veer, le qui eftoit ‘chargé des 
ordres de leur Maitre, & s'attacherent 
bier-toft à quatre ou cinq payfans yvrognes 
aufli grands qu'eux. Lesuns, & les au- 
er©s fe mirent à boire fans fonger à tout le 
vefte du monde. Le valet de Verville de 
tempsen temps béuvoit un eoup avec eux , 
jour les mettre en train, & fous pretexte 
"aller Voir comment fe porroit la malade » 
pour partir le pluftoft qu'elle le pourroit , 
at l'alla faire. remonter à cheval, & le Def. 
tin aufli, qu'il informa du chemin qu'il . 
devoit prendre, Ilretourna â fes beuveurs , 
leur dit qu'il avoit trouve teur Demoifelle 
€ndorrhie , & que c'eftoit figne qu'elle ‘fes 
roit bien-toft en eftar de monter à cheval. 
Il leur dit auf que le Deftin s'eftoit jetré 
fur un lit , & puis {fe mità boire & à porter 
des 'fantez aux deux valets de Saldagne quf 
avoient defia là leur fort endommageée. Ts 
beuren avec excez ; s'ch\yvrererie de mefme, 
& ne pûrent jamais fe lever derable. On 
les porta dans une-grange ; car ils euffent 
aftd les lits ou on les eût couchez. Le vac 
ke: de Verville fit 'yvropne, & ayant dor- 
my jufqu'au jour , dveilla brufquement les 
valets de Saldagne, leur difant d'un vifa 
fortaffligd queleut Demoifelle s'eftoit (au- 
vée , qu'il avoit fait partir aprés fon cama- 
gade, & qu'il falloit monter à cheval, pa 
| e 
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fe fepazer paurne la manque pas. IL fue 
plus d'une heure à leur faire coraprendre. ce 
u'il leur difoit , & je croy que leur yrrefle 
ura plus de huit jours, . Comme tour 
Fhofieflerie s'eftoit enyrrde cette nuic-là, 
jafqu'à l'haftefle & aux fervantes, on ne 
ongea (eulemeat pas à s'informer ce qu'cf- 
toit. devenu le Deftin &{a Demoilelle , & 
même je.prai que lon ne fe (ousiemt pon 
lusd'eux que on me les euft jamais veus. 
Eependan: que tant de gens cuvent leur 
via ‚que le valer de Vervalle fait l'inquie- 
té, & prefle les valers de Saldagne de par- 
Er, & que ces deux yvgopnes ne s'en hâ- 
tent pas davantage , le Deftin gage aïs 
ave {a chere Mademoifelle de D'Eftoille, 
zavy de jaye ‚de l'avoir retouvde, & ne 
dauant, point que Je Valet de Verville 
n'euft fait prendre à ceux de Saldagme un 
chemin contrafre au fien, La lume eftox 
alors fort claire , & ils eftoient dans’ un 
ad chemin à fuivse & quiles con- 
wifoit en un village, où nous les ns 
Faire,axxiver dans Je foivant Chape 
. ‚… NO 


ComrQquÊÉ. 337 


CHA PI TRE: XLI: 
' SON ete er 
… : Mechante adron du Saan dela … 
Rappinsere, 


E Deftin avoiet grande impatience de 
avoir de fachere FEftoille par quelle 
avanture elle scftoït trouvde dáns le bois 
OÙ Saldagne lavoit prik :- mais ik avoit 
encore nfes grande-peur d'eftwe fuivy;: Pl 
zie fongea donc qu'à piquer fa befte qui 
n'eftoit pas fort bonne, Et à preffer de la 
voix & d'une houfline qu'il rompit à un. 
arbre , le cheval de Î'Etoille quteftoicune 
puiffante haquende, Bnlindes:dour jeunes 
Amansferalfeurerene , & stcliam dit quel- 

ues douces tendrefles (car: ib -y-avosit lieu 

'ern dire apres ce qui venoit darriver, & 
pour moy , je n'en doute point, quoi que je 
n'en fgache rien de particulier.) Aprés donc 
s'eftre bien attendry le coeur lun à Fautre 
tEftoille fit fgavoir au Deftin vous les bons 
offices qurelle:avoit sendus àia Cavorne-; &c 
_ je-eraán bien „lay divelle, que fon afflitjon 
nielafalle mktades cas je:n'en vigjanlais une 
parcillet Por moy , mon cher Frerc, vous 
pouvez bien penfer que j'eus autant befoin 
de confolavion qu'elle , depuis que voftre 
valet ‘m'ayant amend-un cheval de. vaftre 

art ‚m'apptit-que vous ‘aviez: tröueé Job 
Rilies Angeliqan „6 guevous ear, 
EP: € 
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efté fort bleffé. Moy bleflë , linterrompit 
le Deftin, je nel'ay pointefté , ny en danger 
de l'eftre „ & je hie.voùs ay ‘point envoyé de 
cheval: ily a quelque myftere icy que je ne 
comprens point. Je me {uis auffì tantoft 
dtonnd de ce que vous m'avez fi fouvent 
demandé comment je me portois , & fije 
afcftois point incommoòdé d'aller fi vilte. 
Vous me rejouïffez &. m'afligez colr e= 
Sesnble, lay die V'Eftoille,: vos blellures 
sn’'avoieat donné une terrible inquietude , 
& ce-que vous me: venct de dire , me fait 
czoire que vôere valet a efté gagné par.nos 
ennemis pour quelgue mauvaisdeflein qu'on 
a contre nous. 11 a plütoft efté papnd par 
quelga’un. quieft trop de nos amis , luy die 
Je Deftin.s Je n'ay point d'ennemy que Sal- 
_ dagne ; mais te ne peut eftre luy qui a fase 
agir mon traiftre, de valet ‚ puis que’je {qay- 
gei l'a battu , quánd sl vous. a trouvee. 
toomment le fgavez-vous, luy demanda 
V'Eftoille; car je ne me (ouviens pas de vaas 
en-avoirriendie. Vous le {gaurez auih-toft 
que vous m'aurez appris de quelle fagon où 
vous a circe du: Mans. ‚ Jemetousen puis 
prendre autre chofe:que ce:qud. je. vous 
woens de dire , ‘teprit V'Eftoille. : Le jour 
d'aprés que nous tuimes. revenuës avi Mans 
la Gaverme & Moy, voftre walet en'amena 
an cheval de voftre part, & me dit faifanr 
for l'afligd que vous aviez efté blefld: par 
deb raviflours d' Angelique, '& qu vous mc 
Priies:de vous alles couver. … monaay à 
k, ". C 
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cheval dés Pheure mefme , encore qu'il fût 
bien tard , je couchay à cimq lieuës.du Mans 
en ua lieu dont je ne (gay pas leuom , &c 
le lendemain à l'entrée d'un bois je me 
trouvay arreftde par des perfonnes que je 
ne connoiffois point. Te vis bate voftre 
valet, & j'en fus fort touchde. Je visjet- 
ter fort rudement une femme de deffasun 
chevâl , & je reconnus que c'efkoit ma com- 
papne : mais ke-pitoyable eftat où je me 
trouvois , & l'inquietude que j'avois pour 
vous ; m'empéchertent de fonger davantage 
à elle. On me miten fa place , & on 
marcha jufqu'au foir , aprés avoir fait 
beaucoup de chemin le plus fouvent au trav 
vers des champs, nous artivämes bien avant 
dans la nuit auprés d'une Genril-hommiere 
où je remarquay qu'on ‘ne nous voulut pas 
tecevoir. Ce futla que je recönnus Salda= 

ne , & fa veuë acheva de me defefperer. 
ous marchâmes encore long-tems & enfin 
on me fit entrer comme en cachette dans 
la maifon d'où vous m'avez heureufemesit 
tirde. L'Eftoille achevoit la relacton de fes 
avantures ‚ quand le jour commenga de 
patoiftre. Is fe trourerent alors dans le 
nd chemin du Mans , & prefferent leurs 
eftes plus fort qu'ils n'avoient fait encore , 
pour gagner un bourg qu'ils voyoient de- 
vant eux; Le Deftín foohaieor ardens- 
ment d'attraper (on valet; pour déeouvrir 
de quel ennemy outre le méehaut:Saldagne 
ils avoient à fe garder danok puis mais ie 
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n'y ávoit pas grande apparence, qu’aprés 
le debat tous ‚qu'il le avoit bi n if fe 
remît. en lieu ouù.il le pit crouver. 1l ap- 
prenoit à fa chere l'Eftoille tout ce qu'il 
fgavoit defa compague Angelique, quand 
ua bomme étendu de fon long auprés d'une 
haye , fit fi grand peur à leurs, chevaux , 
ue celuy du Deftjn fe deroba prefque de 
deffous luy » & celuy de. Mademgifelle de 
YEtoille la jerra-par terre. Le Deftin effrayd 
de fa cheure , l'alla relever auflj vifte que le 
ley put permettre.fon cheval qui zeculoic 
tous-jours ronflamt , (ouflant & bronchant 
comme un cheval éfarouchd qu'il eftoit. La 
Demeifelle n'eftoit point bleflge , les che- 
vaux fe rafleurerent » & le Deftin alla voir 
fi. Fhomme.gifaup eftoit mortou endormy, 
On peue dire-qu'il eftoit l'un & l'autre , puis 
qu'il efkois fi yyres qu'encore qu'ilronflâc 
bien fort, marquc afleurde qu'il eftoit en 
vien le Deftin cût bien de la peine à l'éveil- 
der. Enânàforced'efkre tiraillé , il ouvrit 
Jes: veux & fe degouvrie au Deftin pour 
cltre (on mefme valet qu'il avoir fi grande 
cnvie de trauver., Le coquia tout yvre qu'il 
eftoie , reconnus bjen-toft fon Mauftre, & 
fe wwoubla fi forten.le vovant „ que le Deftin 
ne douta plus de la rrahifon qu'il luy avoit 
faite, dent il ne F'avoit encore que foupgon- 
nd. Il luy.demanda pouzqugy il avaitdit à 
Madesupitglle de l'Eftoille qw'il droit blef- 
fé? poarguoty il l'avoic fait fortis du Mans 2 
'ou.x l'avait-vouly mener ? qui loy arai 
Sn : ond 
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donné un cheval ?- mais il n'en put tirer la 
moindre parole , (oit qu'il fût crop yvre y 
ou qu'il fe contrefift plus: qu'il ne \'eftoie. 
Le beftin fe. miten colére , luy donna 
quelques coups de plat d'épde „ & luy avant 
lié les mains du licol de {on cheval , (e fer- 
vit de celuy du’ cheval de Mademoifelle de 
PEtoille pour meneren leffe le criminel. ID 
coupa une branche d'arbre donc il (e fit un 
bafton de taille confiderable: pour s'en fervit 
en temps & lieu „quand (on valet refufee 
roit de mareher de bonnegtace. Ilayda dà 
fa Demoifelle à monter à cheval ; il morita 
fur le fien, & continua fon chemin , {on 
prifonnie. â'fon cofté en guife de limier. 

bourg qu'avoit veu le -Deftin „ cTtoit le 
mefme d'où il eftoit pdrey deux jours de- 
. Vaar, & où il avoie laiffé Monfieur de la 
Garouffere ,. fa compagnie y eftóir en» 
core ‚ àcaufe que Madame Bouvillon ávoit 
efté malade d'un furieux colera- wmorbus., 
Quand le Deftin y arriva, iln'y trouva plus 
la Rancune, l'Olive & Ragotin qui eftoiene 
retaurnez au Mans. . Pour Leandre’, il ne 
uitta poine{a chere Angelique. . Je ne vous 
iray point de.quelle facon elle receut. Má- 
demoifelle de 'Eftoille. On peu aifdment 
fe figurer les carefles que fe devoienr faire 
deux filles qui-s'aymoient beaucoup , & 
même aprés les dangers où elles s'eftoient 
trouvées. Le Deftin infórma Monfieur de fa 
Garoufhere du fuccés de fon voyage ,-&. 
aprés avoir quelque „emps eutretenu en 
parti- 
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articulier , on fit entrer dans une chambre 
e l'hoftellerie le valet du Deftin. Là il fur 

interrogd de nouveau, & farce qu'il vou- 

Jar encore faire le muet , on fit apporret un 

Safil pour luy (errer les pouces. Álafpeâ 

de la machine il fe mit à penoux; pleura 

bien fort ; demanda pdsdon à (on Maif- 
te , & luy avoia que la Rappiniere luy 
avoin fait faire vout ce qu'il avoit fait , & 
ley avoir promisenrecompenfe de Je pren- 
dre à.fon fervice. On Ígur aufli de luy 

ué la Rappiniere eftoit en une maifon à 
dear lieuës de là, qu'il avoit ufurpde fur 
une pauvreveufve. Le Deftin parla encore 
en particulier à Monfieur de la. Garonf- 

Gere , qui envoya en mefme temps un 

laquais dice à la Rappiniere qu'il le vinft 

gtouver pour une, affaire de confequence. 

Ce Confeiller de Rennes avoir grand pou- 

xois fur.ce Psevofk du Mans. Jb Vavoi 

smpefché d'eftre roüd en Bretagne , & 

Vavoit touftaurs protege dans toutes les 
affaires criminelles qu'il avoit euës. Ce 

mieft pes: qu'il ne le connuft pour un grand 

faelerat ;) mais là ferme de la Rappiniere 
eftoit up peu a pareute. Lelaquais qu'on 
avoit envoyé à la Rappiniëre , le trouva 
preft à monter à cheval pour aller au Mans. 
Auffi-toft qu'il eut apris que Monfieur ‘de- 
la Garouffiere le demandoit , il partie poûr 
Je venir teauver. Cependantla Garouffierc 
ui pretendoir fort au bel efprit , s'eftoic 
it apparter un. poste-fucille , d'où il tra 
65 
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des vers de tautes les fagons tant bons que 
mauvais. IÌ les leut 3u beftin > & enfuste, 
une hiftoriette qu'il avoit traduitte de, V'E{,s 
paguol „ que vous allez lire dans le fuin, 
vaat, chapitre. 





GHAPITRE XIV, e 
‚Le Fuge de fa propre canfe | 
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NE futen Afrique entte des Rochers voie 
finsde la Mer , & quine font éloignez 
de la grande ville de Fez que d'une heurede 
chemin, que le. Prince Mulei fils du Row 
de Maroc fe trouiva fenl.…, & àla nuiâ , 
ds Scftre égard à la:chafle, Le Ciel 
it fans le moindre nuage ; La Mer 
eftoie: calme &. la lune & les Eftoilles Ia 
rendoient toure hrillante ; enfin, il Faifoie 
me de ces belles muiêts des Baïs chauds qui 
ent plas agrcables qize les plus beaux jours 
de nos Ens froides. Te Prince Maure 
galopant le longdu rivage, fedivertiffoie à 
regatder la Lune & les Etoiles, qui pa- 
roiffoient {ur la fnrface de la Mer comme. 
dans un miroit , gaand des cris pitoyables 
percerent {es orcilles, & luy donnerent Ja 
Euriofité d'aller jufqu'au lieu , d'ow il cro- : 
yoit qu'ils pouvotent partir. Ily pouffa fon - 
cheval , qui (era fil'an vent un barbe, &c. 
trouva entre des rochers une femme qui fe » 
defendoit autant que (es forces le pouvoicut 
. 4 pere 
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mettre, contre un homme qui s'efforgoir 
de lui lier- les mains , dandis qu'une aatre 
femme tâchoit dé Iny fermer la bouche 
d'unlinge. L'arrivde du jeune Prince em- 
poeha ceux qui faifoientcerte violence, de 
a continuer , & donna quelque retache à 
celle qu'ils trairroient 1 mal. Mulei luy 
demanda te.qu'elle âzoit à criee , & aux 
autres ce qu’ils luy vouloient faire ; mais 
au lieu.defay.répondre , eer homme alla à 
luy le cymeterre à la main, & luy en porta 
un coup qui l'eûe dangercafement bef s 
ssl ne leur évied par la viceffe de fon cheval. 
Mechant , luy cria Mulci, ofes tu t'arra- 
quer au Prince de Fez ; Je t'ay bien zeconun 


pour tel ‚-luy repondic.Je Maure 5; mais o'cfk. 
à caule que.rù es mon Prmre z8t que tua. 
me peut punir., qu'il faut quej'apeta vic, 

achevane 


ou que je pêrde la miennê. En ant 
ces paroles, il fe ;langa contre Malei avec 
tant de furie, que le Prince vour vaillant 
qu'il eftoie , fut reduie à (onger moins à 
attaquer qu'à fe deffendre d'un fi dange- 
xeux ennemy. Les deux fémmes cependahe 
efbaienr ur. mains „ & celle.qui uier mo- 
ment auparavant fe croyox perduë, empeé- 
chaitl'auere de s'enfuïr , comme ft elle n'eûc 
oint: douré que fon deffenfeur n'emportâr 
a vidtoire. Ledefefpoir aagmente le cou- 
rage „ & en donne. mefme quelquefois à 
CEUx ‘qui: en: one le moins. Quovgue la 
valeurs, du: Prince: faft incomparablemeut 
Plas grande gee: celle de (on enemy ; & 
. . u 
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fuft (oûtenaë d'ane vigueur & d'ùneadrefie 
qui n'eftotent pas communes , la purïitiort 
que meritoit le erime du Maáure , luy fid 
tout hazarder , & luy donna tant de cous 
rage & de force, que fa viëtoire denteura 
long-temps douteufë entre le Printe & luy ? 
mais le Ciel. qui promse d'ordinaire ceux 
qu'il dleve au deffus des aties , fic heu- 
reufemenr “ pafler les gens du Prince’ aflèz 
prés de là, pour oüir le bruir des combar- 
tans & les cris des deux feinmes. Is py cou- 
rurent „& reeonsarent: leut Maiftre dans 


ke temps qu'ayant choqué celuy: qu’ils vis 


rene les armesà la main centre luy ‚il Favor 
orté par terre „ ouil ne Weoutdt pastúer’, 
refervant à'une punitidhèëxeéinpläire®: IT 
deffendic à fes geris:de tuy'fairé durre châle 
ue de l'atracher à da queuë d'un cheval; de 
gon qu'il ne puft rien entreprendre dóriere 
foy-mefime , np contre les anrres. Deux 
Cavâliers porterent les deux fémrhes en 
crouppe „ é on ver €qùipagedt Muter & 
{a troupg arriverent À Fez, à:l'heute qüe” 
le jourcomméngvit de pardiftre, :Ce'jeiime 
Prince comrisandoit: daas Feunuflì abfola= 
ment que s'il en eufbdefiaefté Roy, 41e 
venir devant luy le Maure quüi's'appdifoit: 
Amet , & qui eftoï fils d'un des plus rithès'' 
habirans: de Fez. Ess dear femthes ne dar 
rent cennuês de: pgerfiosene …à tale: que les’ 
Mauwes ; les plus jaloux de tous des hora’ 
mes ; Ont un. extcême foin de câctiet, ak ' 


yeux de zoute mohde:-ieats: finmes Ec * 
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avoit auffli avoüd qu'il fe fentoic-porté à 
aimer la belle Chreftienne, & qu'il le luy 
auzoic desa fait (gavoir , fila grande afflic- 
tion qu'elle failoie paroiftre , ne luy eur 
fait craindre d'avoir un rival inconnu en 
Efpagne , qui tout éloigne qu"il eut efté, 
Y'euft pu empecher d'eftre heureux , melme 


en un païsauù ileftoit abfolu. Zulema don. 
na bou ordre à fa femmed'apprendredela 


Chreftienne les particularitez de fa vie, & 
par quel accident elle eftoit devenuë efclave 
d'Amet. Zaraïde en avoit autant d'envie 
que le Prince, & n'eut pas grande peineà 
y;fairg vefoudre Elclave, pagnolle, qui 
crut ue devoir rien refufer, à une perfonne 
qaì fuy donnoit tant de marques d'amitid, 
&detendrefle. Elle dit à Zoraïde , qu'elle 
contenteroit (a curiofité quand elle vaudroit, 
mais que n'ayant que des malheurs à luy 
apprendre , elle craignoie de luy faire un 
recit fort ennuyeux, . Vous verzez bien qu'il 
ne me le fera pas, lay relpondit Zoraïde, 
par l'amention que j'auray à l'écourer , & 
par la parcguej'y prendray , vous conuoif- 
trez que vous, ne pouvez en confier le fe 
cretà perfonne qui vous ayme plus quemoy, 
Elle l'embraffla en achevanr ces paroles , ks 
conjurant de ne differer pas plus long-temps 
à luy donner, la fatisfaclion qu'elle lay de- 
mandoit, Elles eftoient {cules , & la belle 
Efclaye , aprde avoir efluyd les larmes que le 
fouvenir de fes malheurs luy faifoit rcpan: 
dae, elle eú commenga le zeit, éomme 
vcus 
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vous l'allez lire, Je m'appelle Sophie , je- 
fuis Elpaguolle, née à Valence, & dlevée 
avec tour le loin que des per{onnes riches & 
de qualite , comme eftoient mon Pere & 
ma Mere , devoient avoir d'une Álle qui 
eftoit le premier fruit de leur mariage , & 
qui dés fon bas âge, paroifloir digne de leur 
plus.tendre affection: J'eus un frere, plus 
jeune que moi d'une anne ; if eftoit ayma- 
ble autant qu'on le pouvoir eftre ; il m'ay- 
ma autant quejel'aymai „ &noftre amitid 
mutuelle aha jufqu'au point que lors que 
mous n'eftions pas enfemble , on remarquois. 
{ur nos vilages unc triftefle, & une inquie- 
tude que les plys agreables diyertiflemens 

des perlonnes.de noftre âge me pouvoient, 
diffiper. On n'oza donc plus nous feparer , 
nous apprilmes enfembletaut ce qu'on. en- 
feigne aux enfans de bonne maifon de l'un 
& ce l'autre (exe, & ain(i il arriva qu'au 
grand dronnement de tout le. monde, je 
n'eftois’ pas moins adrpire queluy dans, 
tous les exercices violens d'un Cayalier,, & 
qu'il reulliloit également, bien dans tous, 
ce que les filles de; condicion {gavens le: 
fnieux faire. fue édyaation ft extraordi-, 
naire fi fouhaïtter àun Gentilhomme des 
amis de mon Pere’, que {es enfans fullene 
dlevez avecnous., Îleu fr la,propofiuan.à, 
mes pares, qui y, gonÍgarizent » & le voi- 
finase, des miatfons Facilira le defflein des uns 
& dés autres. Ce Gegilnem ns En 
où Pereen bien, Sc ne luy. cedait pas ef, 
moge ek Sen ne-. 
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riobleffe. 1] n'avoit aúfli qu'un fils & qu'une 
fille à peu prés de l'âge de mon frere & de ' 
moy , & l'on ne doutoit point dans Valence 
que les deux maifons ne s'uniflent un jour 
ar un double mariage. Dom Carlos & 
ucie (c'étoir le nom du frere & de la (coeur) 
cftoient- dgalement aymables : mon frere 
aimoir Lucie , & en‘eftoit aimé : Dom 
Earlos m'aymoit, &jel'aymois aufls. Nos 
Parensle{gavoient bien, & loind’y trouver 
à redire, als n'euflent pas differd de nous 
sharier enfemble , fi nous euffions efté 
moins jeunes que nous eftions. Mais l'ef- 
cat: heureux de nos amours innocentes fic 
efoublé par'la mort de mon aymable frere: 
une fievre viotente l'emporta en’ huit jours , 
& ce fut-là le premier de mes malheurs. 
Iucie en fat fi tvouchée qu'on ne put jamais 
Vempécher de (ezendre Religieufe. J'en fur 
shalade à la mort, Dom Catlos le fut affez 
pour faire craindre à fon Pere de fé voir (ans 
enfans, tant la perte de mon frere qu'il ay- 
moit , le peril ou j'eftois , & la refolurion 
de fd feeur , luy furent fenfibles. Enfin la 
jeuneffe nous guerit, & le temps modera 
noftre afflition. Ee Perede Dom Carlos 
mourut À quelque temps de là, & laiffa 
fon fils fort riche, & fans debtes. Sa ri- 
chefle luy fournit de quoy fatisfaire fon 
Nameur magnifique. Les galanteries qu'il 
inventa pour me pfaire, facterent ma va- 
mité; rendirént‘fon amour publiqoe , & 
ahgmenterent Ia mienne. Dom Carlos 
X 





- COMIQVUE. gst 
‚ koir fouventaux pieds de mes parens,pour 
s conjurer de ne differer pas davantage de 
…2rendre heureux , en luy donnant leur fille. 
Z} continuoit eependant fes dépenfes & fes 
“zalanteries. Mon Pere eur peur que fon bier 
„ten dimtinuaft âlafin, &c'eft ce qui le fie 
“refoudre à me marieraveclay. fl fiet donc 
„ufperer à Dom Carlos qu'il. feroit bien-toft 
„on gendre ; & Dom Carlos m'en fit paroil- 

“re unejoye fiextraordinaire , qu'elle m'cûe 
_pu perfuader qu'il m'aimoit plus aue fa vie „ 
quand je n'en aurois pas eftd auf affeurée 
„que jel'eftois. Il me donna le bal, & toute la 

“villeenfut price. Pourfon malheur & 

‚le smien, il s'y trouva un Comte Neapolitain 

“que des affaires d'importance avoit amend 

„en Efpagne. Il me trouva affez belle pour de. 

* venir amoureux de mov, & pout me deman 

” der en mariage à mon Pere , aprés avoir efté 

“ taformédu rang qu'iltenoit dans le Royau« 

“_me de Valence. Mon Pere fe laiffa éblouïe 

“ay bien, & a la qualieé de cer Etranger, il luy: 

…_promittouece qu'il ley demanda, Sedes le: 

jour mefme il dechara à Dom Carlos qa'ib - 

m'avoit rien plus à pretendre en {a fille, me- 
ndit de receveie fes wifites „ & me 
commandaen mefme temps de confideres 
le Comte Iealien , comme un homme qut 
me devoit épouler am retour d'un vo 
qu'il-alfoir faire à Madrid. Je diffimatay 
mon déplaifie devatto'amon Pere ; mais 
rand je fus feule „von: Carlos fe se 
prefenta. à mon fedrenis „ comme pl so 
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aanntite tonner: dumveerde. Te tes eier 
har: vont oe que ter Commaee dealen zwoer « 
wegende, pe oomen sms DIEKE Á ee Zer | 
gam aw , & ge bearss jaymams D::' 
Katleen piss que ze mieuite Pamass rk. :- 
amer, qu'il m efbore dateen ent pets: 
die maere fans.lawy , ok d'ebkreidnenrenie zic 
kem duvdi. } oss vecaasrs a mes haames ; eas 
<'gfkaurun:toibie cenredepounun ana! ooe- 
ant de meen. Dom Carlns eme laders 
dans ma zhambre » fans amien termamee 
Ja peomillkon , emme slewniaucnuftrae 
IJ me trouve fondantren-pleurs, dr il ne rr 
gezant Jes {rens quelgur dellem cp’ eci: 
fait de me cacher ze qu ile dans Tame. 
jukge'à wer qui eu resunnu Jes wenizabies 
Lemtivosus de la:mienme. Jie zema a mes 
pieds, me prenamt des-mainseu 1 moda 
de fes larmes: 5o hie! me Oral , me vous 
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MS vous m'avez promife. Mais,s'écria-t'il, 
reryez-vous qu'un homme qui 2 eu allez de 
ourage pour élever les defies ju{qu'à vous , 
1’en ait.pasaflez pour (e vanger de celuy que 
_‘ous luy-preferez , & trouverez-vous éeran- 
„ze quun malheureux qui a tout perdu, 
„sntreprenne toutes chofes > Ha ! fi vous 
‘zoulez que je perifle (eul ‚ il vivra ce Rival 
_aieun-heureux, puisqu'il a pü vous plaire, 
_&c que vous le psotegez ;- mais Dom Carlos 
i vouseft gdieux , & que vous.avez aban- 
donné à (ondefelpoir ‚ mourra d'une mort 
aflez cruclle , pour aflouvir la haitie que 
vous avez pourluy. Dom Carlos, luy zef- 
‘pondis-je , vous joignez-vous à un Pere 
anjufte, & à un homme. que je ne puis ai<. 
“mer, pour me perfscuter ‚8 m'imputeze 
_ vous comme un crime particulier, un mal- 
_ heur qui nous eft commun ? Plaignez- moys 
au lieude m'accufer , & (ongez aux moyens 
de meconferver pour vous, plaftaft que de 
‚me faire des reproches., Je pourrois vous en 
‘ faire de plus juftes , & vous faire avouër 
_ que.vaus ne m'avez jamais allez aymee;, 
__puis que vous no m'svez. jamais allez cons 
__nuë. Mais nous n'avons point de temps à 
perdre en parolesinutiles. Je vous (uivray 
par toutou vous me menerez ; je vous pro- 
mets de tout o(er pour ne me (eparer jamais 
de vous. Dom Garlos fut ú confolé de mes 
paroles, que {a joye, le tan{porsa aullj fore 
qu'avoit fait (a dguleur.: U me demanda 
pardon de um'avoir acculée de Finales, 


, 
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’il eroyoit qu'on. luy faifoit, 8 m'ayaat 
fit cortiprendre qu'à moins que de me 
ferenlever , il m'efkoit immpofhible de n'obeït 
pas à mon Pere , je confentis à tout ce qu'il 
me propofa , & je luy promis que la nat 
du jour fuivant, je me tiendrois prefte à k 
fuivre par vout où il voudroit me mene. 
‘Tout cft facile àun Amant. Dom Carlos cs 
un jotir donna ordre à (es affaires ; fie provi- 
fion d'argent, & d'une barque de Barcelonme 
qui devort fe metere à la voile, a velle heure 
qu'ilvoudroit. Cependant j'avois pris fur 
soy toutes mes pierrcries , & tout ce que £ 
pus aflembler d'argent; & pour une 
onne , j'aveis' {ceu fi bien diffimuler k 
cin que j'avois, que l'on ‘ne s'en dou 
goin Je nefus donc pas obfervée » & je 
ie la nuit parla porte d'un-jardin, ou je 
wouvay Claudio un Page qui eftoit cher à 
Carlos, paree qu'il chantoit aus bien gei 
avoit Ia voix belle, & faifoit paroiftre 
{hk maniere de parler , & dans toutes fes ac- 
tions plas d'efprit, de bon fens, & de potieef- 
feque l'âge & la condition d'un Page n'erf 
detvent ordinairernent avoir. IÌ me dir que 
fon Maître l'avoicenvoyd au devant de moy 
pour me condutire où l'aetendoit une barqac, 
g'íl n'avoit pâ me venir prendre lay- 
mefme, pour des raifons que je (gauroisde 
luy. Un Efclave de Dom Carlos qui m'ef: 
toit fort connu , sous vint joindre. Nous 
fortifmesde la ville fans peine , par le bon 
Ordre qu'on yavoitdonné, & nous ne mar- 
: châmes. 
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. &hâmes pas lorig-temps fans voir un vaîffeam 
„à la rade-& une chaloupe qui nous attendoie 
… au bord dela mer. On medie que mon cher 
„ D. Carlos viendroit bien-soft, & que je n’a- 
; vois cependant qu'à paffer danste varffeau. 
à L'E(clave me porta dans Ja chaloupe, & plu- 
fieurs hommes que j'avors pris pour des Ma 
telots firent entrer dans la chaloupe 
Claudio, qui me fembla commie s'en def 
fendre, & faire quelquesefforts pour n'y en- 
trer pas. Cela augmetrta la Ere que me 
‚ donnoit defia Fabfencede D. Carlos. Je de 
ne demandai à l'Efctave qui me dit fierement, 
é u'il n'y avoir plus de Carlos pour moy. 
f s le mefme temps j'ouïs Claudio-criane 
„ des hans cris,& qui difoicen pleurant à PEÉ£ 
clave, traiftre Amer! eft-ce là ce que tu m'an 

f vois promis de m'ofter une Rivale, &5e me 
‚ Jaifferavecnson Amant? Imprudente Clau- 
‚ dia! luy répondit l'Efclave „ eft-on obligé 
‚_ detenir (a parole à un traiftre „ & ay-je den 
efperer qu'une perfonne qui manque de 
fidelird à fon Maitre , n'en gardaft affez 
pour n'advertir pas les gardes a la cofte de 
couriraprés moy ‚ & de m'ofter Sophie que 

… j'aymeplus que moy-mefme ? Ces paroles 
dites àune femme que je croyois un hom 
me, & dans lefquelles je ne pouvois rien 
comprendre , me cauferent un ft furieux 
deplaifir , que je tombay comme morte 
entre les bras du perfide Maure , qui ne 
m'avoit point quittde-- Ma pântoifon fur 
longue, lors que jen fus revonuë , je me 
kou. 
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tzouva dans une chambre du vaiffean qui 
efkoit ien avanten mere Figurez-vous 
geel deur eftre mou defefpoir , me voyant 
Dom Carlos, & avec des ennemus de 
ma loy ; car je recannus que j'eftois au pou- 
voir des Maures ; que F'Efclave Amer avou 
toue force d'auchoried fur eux; & que fon 
&ere Zaïdeeftoit le Maiftre du vaiffeau. Cet 
infolent ne me vit pas plûtoft en eftar d'en- 
tendsece qu'il me diroit, qu'il me declara 
en peu de paroles qu'il y avoie long-temps 
gui eftoit amoureux de moy, & que fa paf- 
fion l'avoit force à m'enlever, & à me menc: 
a Fez, ou il ne tiendroit qu'à moy que je ne 
fulle aull heurenfe, que j'auroiseftéen El- 
€ » comme il-ne tiendroit pas âlui que 
k n'eulle point à y segrerer D. Carlos. 
e me jettay fur lay ‚Ronobftant la foiblefle 
gue m'avoit laiflée ma pâmoifon , & avec 
woeadrelfe vigoureufe à quoi il ne s'acten- 
doit pas, & que j'avois acquife par smon 
éducation , comme je vous ay defia die, je 
Ju Arin le Cimmierre du. fourreau , & # 
m allois venper. erfidie , {1 (on frere 
Zaïde ne mut faif Ebras allez, à temps, 
‚pourlui(auverlavie. On me defarma fs 
cileiment, car ayant manqud mon coup ‚ 

ne fis point de vains efforts con:re un 
grand nombre d'ennemis.Amet à qui mare 
Äo gon avoir fait peur,fit fortir tout le mon- 
e de la chambre où l'on m'avoit mile, & 
dep Jaffa dans un defefpoir tel que vous vous 
P SUICF) aprésle crucl changement 
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ui venoit d'arsiveren mafortune, Je paf-- 
{ay la nuit à m'affliger „ & le jopr qui la (ui 
vit > ge donna pas le moindre selafche à. 
mounaffiétion. „Letemps qui 'adoucit fou 
vent de pareilsdeplaifirs , ae ft aucun cffet- 
fur les miens, & au fecond jour. de noftre 
navigation , j'eftois engore plus afligss que. 
je ne la fus la finzftre nuit que je perdis avec 
ma liberté l'efperance-de revoir Dom Car- 
los ‚ & d'avoir jamais pn moment de repos. 
le refte de ma vie. . Amet m'aygit trouvee. 
fi terrible toutes les fois qu'il avait ofé -pa- 
roiftre devant moy ; oui ne s'y prefentoit 
plus. On m'apportoitde temps en temps à 
manger que jerefulois avec une opiniaftre- 
td qui fie craindre au Maure de m'avoiren- 
levée inurilemene. Cepeudant le vaifleau 
avoit pallë le déeroit , & n'eftoit pas Join de 
Ja coftede Fez ‚ quand Claudio entra dans 


| machambre, auffi-toft que je le. vis, Mé- 


chantì qui m'astrahie, luy dis-je, que t'a« 
vois-je fait pour me rendre la plus mal-heu- 
reufe perfonnedu monde, & pour m'ofter 
Dom Garlos? Vous en efticz trop aimde, 
merefpondic-il , & puis queje 'aumois anf« 
fi-bien que vous, je n'ay pas fait un grand 
crime d'avoir voulu dloigner de luy une Ri- 
vale: Maisíije vous ay trahie, Amet m'a 
crahie aulì, j'en ferois peut-eftre-auMì afflie 

de que vpus „, ff je ne trouvois quelgue con- 
flacon àn'eftre-pas feule. miferable, Ex 
plique moy ces'knigmes, luy dis je» 6% 
s'apprens qui tu és» affin que. je Giebe k 
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j'ayentoiunennemi, ou uneennemie. So- 
phie ! me die-il alors, je fuis d'un mefme 
fexe que vous, 8 comme vous, j'ay cfté 
amoureuft de Dom: Carlos : mais fi nous 
avons brûld d'un mefme feu ‚ cc n'a pas efté 
avec un melme faccés. Dom Carlos vous 
à toufiours aimde, & a toufiours cru qu 


vous l'dimiez, & il nie m'a jamais aimee, 
& m'a mefme jamais peucroire que je pulle 
laidmèr , ne m’kyarit Jamais connuë pource. 


que jeftois. Je fuis de Valence comme 
vous, & je ne fuis-point née avec fi peu de 
nobleffë & de bien , qie Dom Carlos m'a- 
yant époufée, n'euft pû eftre à convert des 
reproches que F'on fait à ceux qui fe mefal- 
Hent. Mais Famóur qú'il avort pour vous, 
Poccupoit tout eritier „8 iln'avoitdes yeur 
que pour vous leule. Ce n'eft pas que Ies 
miens né fiffent ce qu'ils’ pouvoient pour 


exempter ma bouche ‘de la confeflion hon- 
reufe de mafoibleffe. J'altois par tout oùje 


te croyois trouver , je me plagois où il me 





pormoie voir, & je faifois hu toutes 


diligences qu'il euft deu faire pour moy; 
silm'euft ainide-comyrie j'aimois. Je dif- 


ofois de mon bién B.de moy-même,eftant 


Aemetirde fans pareiss:dés mon bas-âge „.& 
Ton me propofoit fouvent des partis forta- 
bles ; mais T'efperance que j'avois touftours 
euË , d'engager enfin Dom Carlos à m'ay- 
înet ‚ m'avoit empefché d'y entendre. Au 


Leu de. me reburer de la mauvaife deftinde 


dc mon amour 5; comme auroit fair toute 
ak autre 


a 
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autre perfoane, qui eeft eu comme moy af- 
fez de qualitez aimables n'eftre. pas 
madprilde , je m'excisois à l'amour de Dom 
Carlos paria defficuitd que je trouvois à 
m'enfaireaêmer. Enfin pour n'avoir pas à 
me reproclier d'avoir neplipé la moardre 
chofe qui puft {errir à mon deflein, je me 
fis couper lescheveux , & m'dtant déguifde 
en homme , je meis prefenterà Dom Care 
Yos par un domeftigue:dui avoit vieilly dans 


__ma maifon, & qui fe diloke maon perc, pau 


. tun vn enn — 


vre Geutilhomme des ssontapncs de Tote 
de. Mon vifage 8 ma sniac qai.ae defpleu- 
rent pas à voftre Amant , le dafpoferent d'a- 
bord à me prendse. Il ne me reconuut 
point encore qu'il m'eût weu tant de £öis-, 
&c il fur biep-toft auf perfuadé de. znon 
efprit , «que fdrisfaic dé: la beaurd ide ma 
voix , de'ma: meehode de chamtet , .& de 
mon adrefle à-jouër de tous bes inftrumens 
de. Mufigue, dont les perfonnes de condi- 


_ tion peuvent fedivertir fanshonte. Ilcrut 


avoir trouvéen moy des qualitez qui ne fe 
trouvent pasd'ordmaireendes Pages , & ja 
Juy donnay tant de preuves de: fidelind & 
de difcretion , qg'il smeotraita bien plus sen 
confident qu'en domeftitue. : Vous fgarer 
micux que perfonne'du monde, ft je. m'en 
fais accroire dans cc que je vaus vien: 

dire à mon avantage. Vous-melme m'a- 
vez cent fois. lode à Dom Carlos em mh 
prefenve , Sc m'aver depda: de ‘bons ofees 
aupeesde luy ; mais j'enragbois de les devons 
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Ofecon Amram ‘à ta Rivalc: le meóyen cft 
… a, her me veux. croire, & quoy qu'il 
befein d derefolurion > ilne veft 
in den avoir davantage que cclle 
be ta asen àT'habikker-en home , & à 
amdour{ Efcoete moy avec atreution 
cohacinas erna Pe Aad var veler maf 
src n zp jams ouvert à perzfonne, 
Keres aar opde ste le pas 
Ee Jekaisde homme de gualitd ch 
asen pais ;„memmat-heur me fie Elctavede 
Cahos „Sc ha beaurg de Sriphie: me ft 


s'en va ac ellerà Barcelonnt. . C'é(k ron 
doukeur & le-mien 5 tu te fgais.Gervin-de 

| Bpecafosi: „J'ayt aaitd-de ma. raheon & 
de. Vac galmoere "Afrique mattend 


que > bern d 
Ader vaar Amant à Valence 
f pn ; 
lsaaroit:ayinde anieoo les „elke 
Wllaymades, A Puc, sl 
sel 
7 paro- 
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Aroles de. Glaudia:je fas fi prefide :de: m 
bofte doulear qu'en fhitant un grand boiepiee 
je m!évanoilis encore , {aas doirner le moity: 
dre figne de vie: Les cris qué fie Clasdi 
qui fe repentoit peúc-cftre , lors de: ax’avoig 
zessduë malheurcufe, ‘fans ceflèr de lelies 
attirerent Aznot & loes Erori, dans la châts+ 
bre du vaifleau: ‘où j'eftois, : „Ont ame fis: vbu} 
ks Tedredesgu'ou rie puft faire ; ja pèviag 
À.mog }  ‘j'ouïs Claudia Qui roprackok 
Encore au Maure la trahifon qu'il nous lavas 
faïke. Chièn infidetlegkay dà it-clle:; göue 
soi m'as tu eoufeillé de reduire eétte. pi 
Ie au" deplarable eftat où“tu:la: vqis 5: 
vand me voulols paslaiffer dupteshe mm 
‘Amant Ee: pourgoöi gr'as-ou” fait: Ealiiernd 
ars homme quit nebe fchrer „: une trahi 
qui me mait aucaur. quÂ lui 7 Comme 
ofesza, dire! quer vats de nobië naillianog 
&anston païs ; fi-oú es le plus: waiftte ; :Acle 
“plus: Ikehe-detous: les:hommes? ‘Tay 
folle'; lûicrdpondie: Armee :! nt me skproe 
‘point um crimerderit raes comptiée. , Jel 
rdefia die … querqai.apê’erahie-en Maid 
icôuarme voy’, metieoit bien. d'offre roâhias bc 
‘qué t'ernmenant :atccque moi ; Palléurais- 
“ma vie,& peutseftre celle de Sophie ,! pulif- 
“qu'elle poutroit mourirde douleur „ qiiaid 
elle fauroit duc tu ‘forais demtenrtò ayec 
„DemCurdos. Lebruirgquefitent En mefstje 
tentps les Matelow: qui: cftoientipzelts sken- 
trer danse porrde a ville dé-Sal:; Sc Faacif- 
__z%êrie du vaïffeau àladuelle refpandit oélkadu 
es berg Q 4 , Poste 
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ott „| interroprpireht iles reptochks qüúe fe 
bifplemd Amert 8: Claudia’, 8 me délivre- 
rent pour un céropside-la veul de ces deur 
perfonnes odieufes. ‘On fe-debdrqua ; on 
pous oguvritdes vifages d'un voilc-à Claadia 
& À moy's ‘8 nous fufmes.logées avec ke 
esfide Amer ; cheziuw Maurede' fes parens. 
lejous feranponiobus Aembnten dans 
gtt chardot vouydios Be: pactudse Je chemin 
deBezyjou liAmege y'fer teecdude (on Pere 
peecbeauchúp de joye:;:j'yenumay la plus 
aftigde ,'. 8 plus Hefefperde dù’ monde. 
Pouf Claudia. , elle eur bienstaft pris parti, 
senoncantlau ChriftianiGhe 8 'époulant 
Aalidetlebfgese dé. 'infdelle':Amet.:: Geue 
piere me pecfonme. onb raudue, actif 
me perfuadet-de changer audlerde-Reli- 
Komi d'épóuftr Amert, Comme elke 
wro Fait Zâide, & elle devine la-plus eruelie 
defnes Tyrans „ lors qwapres avoir en vain 
effayd de me gagher: par tore: (arte de 
speompffes ‚:dar bous:fraitemeris, 8 de ca- 
velled , Armee 6o zous des ens: emergerent 
{fútieùdi rouré: la: bânbarie: doet ils eftaient 
apalles--F'aviois tous-les jours dezercer ma 
coufvande conee tant d'enmemiss & j'eftois 
plus forde à fouffrir mes-peines que je ne ke 
fouhaistois ‚quand je cammengai à croire 
vue Clamdia te repentoit deftre mafshante. 
sMopuhlio ellá smerpriefetuchit apparenament 
Boke psa pl'anindbfitd- que: ler Auures zw; en 
. pamikulier ‚velde marendbig qyelquefois de 
Vbohsoffkes-, qui me la Kaifoiant. confiderer 
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comrhe uneperfonnequi euft pu eftre ver- 
tueufe , fi elle cuft efté dlevde à la veren. 
In jour que toutes les autres femmes de da 
maifon eftoient alldes aux bains publics.» 

‚_ cbmtthe. ceft la. couftume de raus autres 
‚__Mahometans, elle me vint trouver où j'afe 
‚_tais; ayant le vifage compo{ à la trifteflc „ 
& me parla en ces termes. Belle Sophie 4 
quelque {njet que j'aje eu aurrefois de vous 
haïr, ma häine à ceflé en perdanr Fe{poir 
de pafleder. jamais celuy qui:né m'aymoit 
pas aflez , à: caufe qu'il vous. aymoit trop. 
Je ore vtprache fanscefle de vous avoir zen- 
da mallieureufe , &-d'avoir abandenad mon 
‚Dieu pour la crainte des hommes. Le meine 
| _drede ces remors (eroit capable de me faire 
gutreprendre. les.chofes du monde les plus 
diffslesà mon. fes. . Je ac.puis plus vivre 
Jos del"Elpagnen, & de. taute terré Chref- 
tinne, avec des, imideljes:-, zenqre” lefqusls 
je (gay biën-qur'il cis pofble que je. troums 
„non falut ny peridant ma vie; ny.aprés ma 
mort. Vous pouvez juger de mon verita- 
ble repentir par le fecret que je vous coufie 
qui vons rend, maierelfe de naa vie »Kigai 
vaus donne moyen de vous variger: da tons 
des mayk qutejay.elté forode de vour faire. 
J'ay gagudentgianee Elelaves Chee(tiems a 
Blalpan Elpaguols, & tous gens capables 
d'une grandeentreprife.- Avec. l'argent que 


DE a end ee ae re 


‚je leur ay, fecre:stemene donnd , ils fe font 
afleucez ‘d'une barque capablede ‚nons por- 
‚ter cn Elpagee »i fi Dieu, favorife un fi 
ee ‘ Q. 3 ’ bon 


« 


MG Lr:RoMA'NT 

bòn dein, ‘Ibneciendrá qu’d-vanerderfui 
te: ma’ Gorzune ; de vous; faúver f je: ma 
&ube ; on pesiffane avec moy de waus; tirtr 
d'êrlere Jess" miins-de vos. ennesnis;. & 
de finie eme vie aufli madheûreufe qutefk la 
valkre: "Darermiaez vous done Sopbie,k 
aafidis-que'nousnppouvoisveftra foupgos 
Indes danku deflein „ delsbewont : per 
die de teinps ur la plus importatoe kia 
dêgoftrevie; & de la micune.. Jeane jeiay 
aai pieds derOlandia ‚Sciaenidae pa 
Mmoy-mmoftme „je nedouray puik defa nee 
zijd de fes pacoles: Jela rogedciai be ouw 
les: forces: de mon exprelion:; Ad zasuos 
elles dé mon ane’, je zefforcis la pegoegie 
wel ctoyois qú'elig: me vouloir faire.” «Nods 
ind dar: pour nóltzicfatire: vers zjn bien 
rivape delasmot , okelle isme die gese dis 


ben lois Dien Caris cele. :Mais la fin de mes 
vmware: n'eftoit 


Per nt gas fi proche qe je'le penfois. 
„Okádia n'agifloir qüe parlosdre duiperfide 
sAnne i) 8 choore plds:perfide qee!lup, elle 


» pie Te cóhduifoit en alien cfdatté, a 





J lami, gee póur m'abatidonher à lavid- — 


slencetle Maure , qui-n'euft rien ofë entfé. 

„Brande contre Wa pudiciee dans la m 
fan Pere,duoy gie Mahösactad, rroriët- 

E ment 
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awent homme de bien. Je fuivois innooeme 
ue ment, celle: qui ate menoit perdre, & jd ng 
ee penfois-pas pogvoir jamais ese ezrecon.a 
 noiffante euvers'elle, de la liberté que j'elpen 
ú: vais hitn-soft-apoir pat fon mgyen. Je.ne 
‚a moe taais point de Fen:ramercier , ny-de- 
„5 naatcher biert vifte, dans des chemins tùs 
;j dees: environmga derochers.,; où elle me die 
wi foictjae (rs gens l’artendoient , quand j'ouïg 
‚g da Bruiederviere moy » & tournant la tefte, 
„ja eus Amet le cimeterre à la main, 
s Infames Efclaves | s'efcriat'il, ceft done 
t afhfi:que l'on fe delrobe à (on Mailtre ? Je 
n'eus pasletempsdeluy.refpondre. Claye 
„ día me faifit less bras parderriese, & Amer 
')_daiffant toutber,fon cimeterre , fe joignit. à 
‚ Fa Renegare; &tousdeuz en{emble rent ce 
‚ qu'ilspurent pour me lier les mains avee des 
y oordesdontils s'eftoient pourveus pour cet 
‚ effE&s Ayant plus:de vigueur & d'adreffe 
f quels femmes n'en dot d'ordinaire , je cé, 
‚ fiflaidongstemps aux efforts des deux md, 
‚__chantes:perfonnes.; mais àJa-Jongue je me 
{entis aftoiblir , & me deflarir.de mes fore 
ces , je n'avbis prefque plus:recours qu'à 
ies keris > qui pduvoient attirer quelqye 
paffanuen: ce: lieu Lolitaire,ou. plafkoft je 
. ts plus riem , qusnst de Prince Mulei 
furvingjlors quciet'efpetoisile-meins, Vous 
avezfcen de-quellefason en ál me-laaralhone 
neur, 8 je puis dure. Javie puis que je fen 
His: a Eeurbnmer: merte ie Seutenc ' ‚fi le 
‚ dekefkable. Bomer col gren brwralicd. 
Ui. & 
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Sophie achevá ainff le recit de fes avanture: 
& Farm âble Zoraïde l'exhorta d'efpereré 
H generofitd du Price les moyens de re 
ûrner en Efpagne ‚ & désle jour-melm: 
êlle'apprit À fon Mary tort ce qu'elle avor 
âpprisde Sophie, dont il allá informer Mr 
ki. Encore que tout ce qu'on luy contadeh 
fortune de la belle-Chreftienne , ne flaraf 
fojnt la pafion u'il avoit pour elle , il fe: 
pourtant bich aile, verrgeux comme il eftor:, 
d'en ayoif eu connoiffante & d'apprendr: 
qu'elle droit engagde d'affetion en {on païs, 
afin de n'aroir point âtenter une atian blá- 
snable par l'efperance d'y trouver de la fa- 
cilitd. Il eftima la vertu de Sophie , fu 
porté par’la fienne à tâcher de la rendre 
mMpíts‘malheureùfe. qu'elle n'eftoie. Illuy 
fit dirc pat Toraïde qu'il ta -renvoyereit en 
Efpagne, quaiid elk le voudroit , & depuis 
quileneurt prislarefelution, il s\em pefcha 
& la'voir „fe defiant de fa propre vertu ,& 
de habeauté de cette aymable perfonne. Elk 
n'eftoit pas peu empefchée à prendre fes 
feureter pour fon retour: Leétrajer eftait 
iohg jdfqu'en Efpagne, donrles Marchands 
ne traffiquoiehr porut à Fez, quand elle 
‘euft pu trouver ui vailledau Chzeftsen, belle 
W&: jeune comme elle eftoic, elle pouvoir 
trouver etitre des hommes de fa Loy, ce 
qu'elle avoic eu peur de trouver entre des 
Maures. Laprobird ne fe rencontre guere 
run vaifleau; la bonnefoy n'y eft puere 
mieux gaârdee qu'à la guerre „ & ca qutlque 
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… Jieu quella beaurd & l'innocence fe trouvent 
_ des plus foibles , l'audace des mechans fe (ert 
“de fan avantage, & fe porte fabilemenr-à 
“ toutentrepfendre, „Zoraïde copfeilla à So- 
phie de s'habilleren homme, puis que fa 
taille avantageufe plus que celle des autres 
femmes facihtoitcedegmfement. Elle luy 
“1 dit que c'eftoit l'avis de Mulet, qui ne trous 
‚ yoit perfonnedans Fez à qui il la puft feure- 
°_menc confier , Selle lui dit auf qu'ikavoie 
eu la. banté-de pourvoir à la bienfeance de 
fou lexe, lut donnant une compagne de 
, eroyance,& traveltie comme elle ; & qu'elle 
feroit ainfi garentie de l'inquietude qu'elle 
pourroit avoir de (e voir feule dans un vaif- 
’ feau entre des foldats & ‘des Matelots, ‘Ce 
- Prince Maure avoit achepté d'un Corfaire 
une prife qu'il avait faire fur mer: c'eftoie 
d'un vaifleat du Gouverneur d'Oran , qui 
portoit la famille enciere d'un Gentilhom- 
‚me Efpagnol, que par animofité ce Gouver- 
“_neur envoyoit prifonnier en Efpagne. Mu- 
Jes avoir (cèù que ce. Chreftien eftoit un des. 
‚_plusgrandschaffeurs du monde, & comme: 
a chafle eftoic la -plus-forte: pAflion-de ce: 
jeune Prince , il avoit voulu l'avoir- pour: 
‚ Efclavre, & afin de le micux cohferver, ne 
‚__Favoit point voulu feparer de fa femme, de 
fon Gls & (afille, "En deux ansqu'il velcut 
dans Fez au (ervice de Mulei ‚ il apprit à'ce 
Prince à tirer parfairement de T'arqueblze 
fs oute forte de gîbbier qui coutt fur-la, 
e‚ ouwqui stefteve dans Lain; &.plufieurs : 
<t . . Q $ chaf- 


à 
Kad 


| 


so Lr ReMmaAnNrt 


shatfes meonnutsaut Maures. IFavoit.par 


JÀ ft bien ineritd:les bounes graccs du Prin- 
kers: & s"efkoïe vendu Á neceffaire à fon diver- 
giffement, qu'il h'avoit jamais voulu confen- 
tir àfa rangon, & par toutes fortes de bien- 
faits. avoir täché de luy faire oublier VE 
pnt . Mais le regret de n'eftre pas en 
h atrie y ‘& de n'avoir plusd'efpetanee d'y 
retournès:; kry avoit caûfdune melancplie , 
gjui Amit biëin-toft par fa mort , & (a femme 
wayoft pas velcu long-temps aprés-{on ma- 
‚ xf. „Muter fe fenmit du remors de n'avoir 
pastemis en Hbertd, quand tbs la luy avoient 
demandde , des perfonnes qui Favoient me- 
ritd par: leurs fervices, & 1l voulut autant 
úil le pouvoit , reparer envers leurs en- 
ns le tort qu’t croyoït leur avoir faic. 
Ea filless'appeltoit Dosothée, eftoit de l'âge 
de Sophie: belle ;. & avoir de l'efprit. Son 


frgre n'avatr: pas plus de jee ans & s'ap- 


lait ‘Sanche. Malei des choifre l'un & 





aiere.paut sedir compagnie Sophie, Scfe 
fesyitde cette oecàfran-ta' pour les enwoytr — 


enfembie ‘en „Efpagnê. . On tinc. Faffaire 
fecrette; On fir fatre.des hhbies d'hiomme 
àt'Elpappolé pourdes deux Demoiftlles & 
pour.tepecieSariche, . Mulei fic paroiftré fa 
nier: cent ;darls Ja quäntiré.de pierseries 
r donnaà Sophie: Il'fraalfi'à Dorothée 
de-bearg préfens gul joïnes à raus ceux que 
fen Pere. aróitddja reveus de la liberalif du 
Prince, la aeridirent zite pour le refte de 
vie,” Charles: Quine cra cer teinps-là fzi- 


, fox 
8 
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foit la guerre en Affrique & avoie affiepd la, 
Ville de Tunes. - H avoitenvoyé un Ambafs 
fadeur à Mulei.pour traitger de larangom de 
quelques Elagnols de qualité qui avpieng 
ait naufrade à fa coftede ‘Maroc. Ge fut Â 
cet Ambafladeur qeee Mulet recommanda 
Sophie fous le nom de Dom Fernand Sencils 

homme de qualitd ‚qui ne vouloir pas eftrg 
connu par (on non veritable ,& Dororhée 
& lon train , lune en qualied. de Gentil 

homnme & l'autre de Page. Sophie & Zoraïe 
_de ne fe purent quitter fans regret »- Scil,y 
eut bien des lasmes verfdes de & d'autre, 
Zoraïde donna àla: belle, Chreftienne. aa 
sang de perles fl riehes qu'êlle ne Feaft point 
recen ‚ ficette-aymable Maure-3 hee May 
Zulemaqut-n'aymott pas moins Sopbie'gus 
failote (a berermd, neilur enffènt fait connoil, 
tre: qu'ellere pouúvart dâvantapelks defoblie 
pés qu'mt refjstant tergafjo de leus: amiic, 
Zoriide fp promettse à:Sophid: de: luy, faire 
fcavoit der venigts:er sefrips de: (es nouvelles; 
par la:vorede T r 5 Oran .op:des 
aurres ‘places: qúe: PE irpereif poydpit, en 
Afrique. U fmbalfadenk-Chritien Is'eme 
barquad Balk j:qmebenqug dvac. lat. Sophie , 

u'il Sar defortnaid appeller' Bog: Fernand, 
Wjergnie l'artnde de-d'Empbreur-, qui eftoir 
encoredevant Turles. More Efpaguolls 
dea itede-du fur brchentén costene nf Gens 
tithorhme: df ufvez;; oqsi: avoit” efté 
longen pitten Prien Ee ‘s'avoit 


pas afl wodtdymer: Tay vinspour strains . 
An Qs dre 
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dre de la hazarder à la guerre, & voulane 
afler pour an Cavaliers dlle.n'euft pu arcc 
Enne mabler pas fouwent au'combat, 
comme faifoient vant de vaillans hommes 
nt: l'armee de l'Empereur cftoit pleinc. 
Elle fe init donc entre les Volontaires; ne 
perdie pas ure occaftun de fe fignaler, & le 
fit ove: tan d'échat que PEmpereur ouïie 
pParlee.-dl faux Dom Fernand. Elle fut 
aflet hieureufe. pour: fe trouver auprds de 
hy i lors que daus l'ardeur d'un combat , 
Ädhtles Chreftiens eurent tout le defavan- 
te , il donna dans une embufcade de 
Maures', fut abandonùd des fiens, & en- 
Vironrëé des infidelles: & il y a apparence 
geil euft efté tud, fon cheval Fayan: déja 
jettd'{ous luy, fi noftre Amazone ne l'euft 
remontd fur le fien, & fecondant fa vaillance 
par des efforts difficiles à croire , n'euft 
donré‘aux : Chreftiens le temps de fe recon- 
noiftre &-de venir degager ce vaillant 
Empeteur. ‘Uuedi-belle-aétion ne fur pas 
fans tecompeh(e. L'Empereut donna à l'in- 
torinu Dor Fernand une Commatderie de 
stand tevéhu; & is Regiment de Cavallerie 
d'um Seigneur Elpagnol qui avoir eftérud 
au dernier combat. Il luy fit donner auflì 
tous l'equipage d'un hommedequalitd, & 
dipuis- ce tamps-lâ „ il n'y euft per(onne 
dans Farmde qui fuft: plus ‘eftiing & plus 
confiderd-querceue: vaillauúte fille: : Toutes 
les @iofs d'umshaninte:luy efboient fi na- 
turelles; (on. vifage oftoit 6 beam, & la 
an En, …_faifoic 


A 


‚ du premisr,nom qyî a vint dans l'e (grit, 
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faifoit paroiftre fi jeune ; fa vaillance eftoic 
fi admirable en une fi grande jeunefle, & 
fón efprit eftoit fi-charmant , qu'il n'y avait 
pas une perfonne de qualité , ou de com- 
maudemene dans les troupes de ] Empereur. 


ui ne recherchaft {on amitid. Ine faut. 


onc pas s'eftonner fi tout le monde parlant 
pour elle, & plas encore fes belles aCtions, 


elle futen peude temps en faveur aupidsde 


fon Maiftre. Dans ce temps-là, de nou- 
velles troupes arriverent d'Elpagne (ur les 
vaifleaux qui apporterent de. Pargen: & des 
munitions pour l'armde. L'Empereur les 
voulut voir (uus l°s armes accompagndde 
fes principaux Chefs, defquels cftoit noftre 
Guerriere. Entre ces Soldats nouveaux 
venus ; elle crut avoir ven Dom Carlos, & 
elle ne s'eftoit pas trompée. Elle fut in 
quietde le refte ho jour ; le fit chercher dans 
le quartier de ces nouvelles troupes , & on 


‚ ne Île trouva pas , parce qu'il avoit changé 


de nom. Elle n'en dormic point toute la 
nuit ;. {e leva aufli-oft que le Soleil, & alla 
shercher clie mefme ce cher Amant qui lui 
avojt. tant-fait verfer de larmes. Elle le 
trouva, & n'en fut poiatreconnuë, ayant 
change detaille, parce qu'elle avoitcru, & 
de vilage „ parce que ke Soleil d'Afrique 
avoit changdla couleur du fien. Elle feignie 
de Je prendre pour un,‚autrede {a cqnnaifs 
fance, & hey demandades nauvelles de See 
ville, & d'une pesfonne qu'elle [uy bomma 


7 ong 
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Dom Cârlos luy die qu'elle fe méprenoit ; 
qù'tl n'avoit jamais efté à Seville, & qu'il 
êftoit de Valence. Vous reffemblez extre- 
mement à une perfonne qui m'eftoie fort 
here , luy dit Sophie , & à caufe de cere 
reflemblance ‚ Â veux bien cftre de vos 
àmis, fi vous m'avez point erepmgmanced 
devenir des nriens. LE mefme raifon , luy 
refpondit Dom Carlos , qut. vous oblige 
à m'offrir voftre amitid, vous auroit defia 
ácquis la mienne, fi elle eftoict du prix de 
a voftre. Vous reffemblez à une perfonne 


que jay long-temps aymde : vous-avez{fon 


vifage & (a voix: mais vous n'eftes pas de 
fon fexe, & afleurement , adjoufta-t'sl , en 
fasfantun grand foûpir , vous n'eftes pas de 
_ fon:humeur. Sophie ne put s'empefcher de 
fougie à ces. dernieres paròles de Dom Car- 
Tos, à-quoi il ne prit pas garde , à caufe 
éürseftre que fes yeux qut commenéötent 
a fe moüiller de larmes , ne purenit voir les 
ébangemens du vifage de Sophie, Elleen 
far Emeuë , 8E ne. pouvart plus cacher:cette 
coup: elle pria Dotti Catlös dela venir 
voir ef fa tente „où elle \’alloit atténdre , & 
FE quïtra aprds bir avóir apprís for quartiet ‚ 
& gwon. 'appetloit dans T'arimieée Ie Maiftre 
de Camp Dom Fetnand. Ace nomr-1à, 
Dor: Carlos eut peur'de rie tuy âvotr pas 
fait allez d'honneûr, IF Avóir defia ‘fceu 
à quel pototil eftoit eftinad de 1'Empereur » 
& que tout incotinù: git} eltoie , id tra- 
geoi le faveùr-de (on, Maitre ave les pre- 
A, miers 
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maters.de la Cour. I n'eur pas grande peine 
à:trouver fou quartier 8 {a tente , qui n'ef- 
toient ignorez de perfonne , & alen fut 
receu autant bien qu'un fimpte Cavallier le 
pouvoit eftre d'un des principaux Officiers 
du Camp. El reconnut encore ke vilagé de 
Sophie dans celuy de Dom Fernand:, en fut 
encore plus eftonné qu'il ne l'avoit efté & 
st le futencore davantage du fou de fà voir, 
qut buy entroit dans lame, & v renouvel- 
doit: le fouvenir de la perfonne du monde 
qu'il avoic le plusaymee. ‘Sophie incoutuë 
ä fon Amant le fit manger avectuy ,-& aprés ' 
le repas , ayant fair retirer des domeftiques, 
& donné ordre de n'ettre vifirkede-perfon- 
pe, fe fit redire encore tfne fois parce'Cas 
vallier , qu'ileftoit de: Valence, & enfuiek 
fe fie comer ceiqwetlo fgavoit auf bien que 


Jur de leurs: avanturês communes „júfdu'au 


jaar qu'il avott fait dellein de l'enkver. 
Croiriez-vous:, lay. difoit. Dom Carlos 4 
qu'une fille de condieion ‘qui avoit: tant re- 
éen dè preuves de ron astrouke „ & qui mier 
atoit zanc donné dela fenne:, …fitft fans 
Gäelied: SC. fasrs. koondur 2'euft Fadreffe de 


me cacher dei fs dLaurs, & Fuft fi 


aveuglde dans fomchuix „ qù'etle me preferd 
un jeune Page que j'avois qui! Fenteva un 
jour devant celuy que, j'avgis choift pour 
'enlever >: Mais en ÈRedvo ts bidn afleuré 2 
lay dit Soptiie., Le: haar oft maiftre de 
eóútes chofes „ Gt prend fouven? plaikr à 
éonfonitre: ads vailpuerieens::dees fcods les 
ek MOIS 
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‘moins attendus. Voftre Maiftrefle peut 
Avoir efté forcé à fe teparer. de vous , & 
eft pguc-eftrc plus malbeurcu(e que cou- 


rabe; Pleuftà Dieu, luy re{pondic Dom 
Carlos , que j'eufle pù dower de (a faute! 


zoutes les pertes & les malheurs qu'elle m’a 
caufez „ne m'auroient pas efté difhciles à 
fouffrir „ & mefme je ne me croirois pas 
_ malheureux » fi je pouvois croice qu'elie me 
fuft encore Gslelle ; mais clie ae left qu'au 
peskes Claudios. & n'a jamais feiat d'ay nier 
le malheureux Dom Carlos que pour le per- 
dre. Ml paroift par ce qe vousdites, hoy 
repartit Sopbie , que vous ne l'avez guere 
aymde, de l'accuíer ainft fans Fentendre, 
& de la publicr encore plus méchan-e gee 
degeze, Er peur-on: S'eftre davancape, 
g'ecria, Dom: Carlos, que: l'a efte cerre‘ tm 
prudente. fille» :lors qüe pour ne faire 
foupgonner (on. Page de (on enlevement, 
elle laila dans fa-chambre la nuie mefme 
quelle difparut de chez {on Pere , une 
keere qui eft, de la dernieréngalice, &. qui 
pma'a reudu rep milerable ‚ poúc n'cftre pas 
demturée dans mon faurehir. | Je vous la 
‚ teúx fafre enneudte , & vouw faire juger par 
là de quelle’ diffimulasion aetre jeune Âlie 
eftoit capable. 


LE T T RE. 

pon: waver pas deu me deffendre T aymer 
__- Dorn Garlos „aprés me l' avoir ordognd, Us 
vite ane grand. que le fien, ne mepevveit 
ete dad 


, 


fiey Vinjnfle violence que vous nous vonlien 
faire. Sophie... …. . 7 


-COMEFQUE! 377 
donner que beantoup d'amour , <> quand bef= 
prit d'une jeune perfonne en eff prevenu Vin 
zereft. n'y: peut trouver de place, . Je m'en- 
fy donc avec celipy' que vous avez. tronuvé 
bon qee j aymaffe dis. ma er ‚ fans 
qui sl me: feroit. antant bape le-da vivre, 
que de ne mourir pas mille fois le jour avec 
sen eftranger que je ne pourroisaymuer’,q 
sl feroit encore plus riche qu'il n'eft pas. Nofs 
pre fante, fs c'an ef una , meèrite voftre pars 
don, Sè wous nous accorder, „ saus reviens 
drons le. recevoir. pliss vifte que nous. ” avans 


.  Î 
Vous vous pouvez figurer’, pourfuivik 


‚ Dam Carlos , Fextreme douleus que (en- 


‚ rentleu cette lemre. 


tirent les parens de Sophie »-qyend ils en; 
„ Is ofperener up je 
fespis encore- avec leur: Fille „- vaché daag 


€ 
_ Valance „augue je h'en. (erois pas loin. 


Ed 


Ils tinrent leur perte fecrette à tout le 
monde’! horfois au Vice-roy. qui eftoit 
leur parent, & à peine le joug com mengoit- 
il de paraiftre „ quc la Juffiee eatra dans 
ma chambre, & me trouvaendormy. Je 
fus-(urpris d'une telle vifte autant -qug 
j'avois fujet de l'eftre „ ‚& quând apres 
qu'on m'euft demandé où eftoie Sophie, 
je demanday auffi où elleeftoit , mes pars 
ties s'en irriterent , :‘& me fir:nt conduire 
en prifon , avec uneeztremeviolence. Je 
fus interrogd „ & je ne pussien dire pouc 
tua defence contre,la leitre de Sophie „Ik 
„ A, parorf. 
r 
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chiffoie par: Id: qed jei'deois-voulu ed- 
ses tard it berei encore ‘plus qae 
shon: Page avoir difparu en mrefmie: cenrps 
westie 5 “Des patens.de Sophie Ja faifoiem 
ehërcher „ 8 mies :amis-:de tear cafté fie 
Göreme toutes Tortes de diligences peut dé 
etie rit od ce Page l'atbit emmenee. C'ef 
desie:de feul smöyen ‘de: faire volt BOS i- 
nóëèncê ; mais ef ne'pât:jarrais ap 
dte des :nonwelles del ces: Ansans- fagnifs, 
8e“ mits entheniis:'ni'aceuferent ‘alors dek 
igst derden & “de Î'adtfe. Eafin: \isjat. 
äcerappuyde-de-la forte ;- Tentporc {ut 
Yinnocence opprimge Je fusädverey qäe je 
ferigis: bien rolt ugl ; Eater je le feroÂs à 
wört : Jet wefperay: pât “cue de Cicl fift un 
ziièrgele er ma Five &:je'voulds dont 
Bafiirder:: nia delivrdnce' pat un côup dede 
Llfpoir. Je arie joignis à des Baudetliers 
itOntiers-tomnie moy 'r :&C tous gens de 
Félgtatton. »Nóus forgâmies les-pórves de 
óftet ‘pfllon:, & favorifez de ‘nos amis, | 
mötis: euftiies phúftoft gagné les Môriagnes | 
des-plus pfoches de ‘Valence „ que le: Vice- 
föy n'en peufteftreadverty. - Nous falmes 
Wög-temips -maiftres de la Cam 
L'infidelitk de Sophie , la perfecurion de 
Gé9 Pareris , tout ce queje crotois que le 
Vice-toj avoit faire d'injufte oontte moy » 
Se'énfin la perte de mon bien ; te míirent 
dâns un tel defefpoit ,que-je hafârday ma 
vië dans ‘toutes’ les ‘temcoutres où mèt 
Camaraded 8 soy treuvÂntes «de Ia ref 
gance 
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garroe: „ :: 6 “je “m'aêdúis par 1À une celle 
zeputation:;parmy eux; : qu'ils. voúlansit 

ae je fufle leur Chef. Je le fis avec tánt 
e Gsccds qie:noftre eronppesderine ve 
double zur: Royaurhes d'Arragön: 8de 
Vakneé: , : &' que ious-eufmbs T'in@@lesép 
‚ deimestre ‘ces päts &tontribation. Jevoás 
‚en Fais iéy une confidence biert delicarë ; ads. 
‚ joufte-Dom. Cailas j mais Thorineúr ‘aat \ 
‚ vóus me: faites ; «. & móu ihclissatiotv fee 
‚ dönnengsetlement à vous que’ je veoit Dien 
‘vegetnirdentefren fdaogreuisr Bali 
ekanitides:tecrets i-dangertur/: 1 
| poarfahidkid je meilaffa Ferme ethaan 
oink derobay) de: mos ard i nê 
| s'y: klendoienr B z &je- pris fe chéntig 
‚ de Bancplone ; oli :jé fs teen firtple Car 
_walier dans ies reerbës qui s'enbargéoîent 
‚ pour l'Affrique' ; 8 ‘qtti berg Dd 
pes Farnsée. Je. wy: pas uier dayruie 
avis, & aprdt m'elireontal fetvy de 'Ia 
srtienne , je ne la:puis mieux emplóyer 
Gee contre. les entaerttis de-ma loy; & 
gour :voftre fervicé, puis qie la bonte qte 
Nous ‘atez-porr mey, teft la feule dou- 
veur, dont mort âme aiteftétapable, de- 
pufs'hue ta pls ingtase:-Blle“du monde 
‚m'a rendu. le splits mt diRcuiëst de rous les 
‚ diomtmes: Sophie: ifónuë' pfit le part 
de ‘Sophie émuflement:accúfde:, & n'ou- 
lia rien pottt - perfwider à fon’ Amant -de 
he point faire.de' maûvais-jikemens, de (a 
Maiftrefle , avant qûë deftre miouz infor, 
| me 


“it à 
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and. de fa. faute. Elle dit au malheureu: 
Gavallier, qu'elle prenoie grande part dan. 
fes. infortunes qu'elle voudroit de bor 
gerus.les adoucir ‚ & pour luy en. donne 
des marques ;plus effeétiven que. des paro- 
les „ qu'elle le prioit de voulgir eftre à cí- 
le , & que lors. que l'occafion s'erx prefen- 
teroit » elle emg oyeroit auprés de Î'Em- 
pereur fon credit & celuy de tous fes 
amis» pour le delivres de Ja perfecurion des 
Pasens de.Sophie-, & du.Viceroy de Var 
dense, Dom Carlos-'ne fe rendit jamais à 
fout ce que le-faux: Dom Fernand luy pi 
dire pour Ja juftification de Sophie; maïs 
il fe randic,à la fn aux offres qu'il luy 
ft de (a table , &:de fa maifon. Ds ke 
jour .même ‚cete Adel Aman parla an 
Mailtse de-Camp-de Dom Carlos, 6e Ioy 
fe. rigs hen que :se; Gavaltier- qu!elk 
uy salt Ere {on parens ‚:prilk party! aver 
uy: „le veux dire dvecelle: Voilà nafke 
Amant informud au (ervice-de fa Maifkreffe, 
gui eroyoit morte op infidelle.  Il{e voir 
és le commencemept de fa. fervieude, 
tout à fait bien avec celuy qu'il eraie {ou 
Maiftre „Sc 'eft, en peine luy-mhlmesde 
Ágavoir commenr,il a pû faire en fi pes 
de temps, pour,s'en faize tant aymer. Il 
eft à la fois {on Intendant , fon Secretaize, 
fon Gentil homme ‚…. & fon Confident. 
‚Les autres domeftiques n'ont guere moins 
‚de refpeêt pour luy que pour Dom Fer- 
nand. & il (erpig fans dowe heureux , fc 
wet con 
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conndidan aymd d'en Maiftre > Giduys 
paroifk tour; aymable …, .& «qu'un fecrep 
mftin& le ‚force.d'aynter , ;f Sophie sper, 
Juë „ fi Sophie iafidelle, ».:ne,Juy: rerqnoit 
(ans cefle à.la prulda.,.&yjsa luy eaufoir: 
une triftefle. que les carefles, d'un, G: chen 
Maiftre, & fa forgune zendef meilleuze na: 
pouvpicut vaingre,., Ogelangsendref? equé 
Sopbis: euft pour ‘luy:s elle efyoit, bienaite 
de le, vou af év-mejdontaer peis quielle 
oe Fuft la: câafe, de -fon3flittion. Elle luy: 
parloit fi (ouvenc: it „ & juftifioss 
quelquefois ayec tant d'emportement , &d 
mefme, de colsge & _ d'aigreyr, celle: quê 
Dom, Garlos n'accufoit pas moins que dan 
voir „manqudà fa fidelitg. 54 Son-hongeur 4 
qu'enfiail vint à groist.qug ca Dam -Fer- 
nand qui le mettgit tofjonrs (ur le mefme 
{uiet > avoit peut-eftre-elté autrefois agmou- 
reux de Sophie, & peur-eftre l'eftoit encor 
re. La Guerre d'Alfriqug s'achevade.la fa, 
gon qu'gu le vait dans l'hiftoise.. LiEmpee 
keur a f depuis en Allgraagne, en Italie; 
en „Flandres &. en; divers: lieux. Noftre 
Guerciere fous. le nom de Dom Feruand 
augmenta fa reputation. ‚de vaillant & ex 
perimente Capitaine , par plufieurs actions 
de valeur &.de conduite, quoyque la den- 
niere de ces. quglitez-là ne fe rencontca qu 
rgrememt. en une, peFLODAG ap} JSUDG. GUP 
le fexe. de gere sakllanse Âe là bifa pa 
roiftre. L'Empereur Fuc obligé d'aller ep 
„Flaadses, & de demander au. Roy de kraiv- 

° Ce 
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£ Bars. IA prand Roy 
gu ve ak „tvoslut fier en ge- 
& en! franchife un-möttef ennemy 
qui ser ed todfiours!-fürmorké en benne 
foreune „B 'en“avokt: pas toufiours bien 
olé; Charte- Guine AeProbtu dans Paris, tom. 
me -s'il euftt RE Roy: de Frahod. Le bear 
Dan Fetmand fut dt nie mor bre des per 
Danes dei orharitd: út 'accoin apnerent, 
ai Gi fom amiftteredfte faiun! plus tong (- 

jouf -dans HM Cotie di Monde lá; plas ga 
te, cette belle Elpaguöllë: prife poat oa 
homiht,'eût dôtind €l'äfmour d beaucou zeor) 

&es Darites:Fracoîtes:, 8e de là jak 
aux vandan ict plis de, Hos Góuttilhns. Ce 
pen iéeroy'ide’ Valdnet Mmóutut en 
Denft Fetiárid perd aflez-de on 
tie LE defafchjdn die lay porteit 
fn Maittte:; ‘pour läy Bret dci er uik 
fiinPpoftante: charge s Scrik- Tobtitit Ais 
qi'ellë-luy Falk enyide. 1 fie-{gavoir k 


graftoft-qu'It pûr , Je bon fuccés fe 
tetrion 2 Doi bees ‚& ly Be edn | 


quú'audfi oft ui} aurbit pris pöffe 
de geerd ad dde Vafence':', ‘il feroie fa 
dix avec ef pateng de Sophie; obtiendrof 


ta grace''de PEm ereur pour * avoir: fi | 


Chef'de Banddlliërs , & mefme effayerom 
Herle teinittte ins Fa poffè Mic ion ‘de fon 
Biens iris Glee laf onfaire dans ris 
a, óeldtons qüi sn pr ze Eerten 
%atlos euft ‘pa reeerdir quel : cht fòta- 


„don de ‘toûtes ces belles effies , ft k 
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maalheur: de, fou: aimpur Juy:- eu peraùis 
d'eftre canlelable. L'Empereur Arriva: en 
Elpagne « & alla deoie à Madrid 5: & Rom 
Eernaud alla prendre poffefion:de on Gèe 
verpedsent. . Des le joar, quf: (piwie celui 
de.{on entre dans Valence ,- les, pâgefie de 
Sophie prefenterent. Requcfte. contre: Dom 
Carlos qui failoie euprt sn Vieerop ielchaar 
ge. d'Intendaat de fs Maifon , & de Sarrer 
taire-de fes Commandensiêns.. Le Viicerof 
pramit sle Jeug vendre juftice »: 86 à er 
Caslos de pr  fon. irindeence. Om: 
de nouvelles: informaticus -contreluy 5 1 
fit owik dos. tefmoins-ane féconde Lois, 
enfin: les. parans;:de Sophie amimez. pat. Ie 
zegretqwils avoienr dela partee leus fillste 
& par un defir.de vengeauco nu;ils cp yoinme 
legitime „ preflesens 6 fore&affaire, au'en 
cing-o4, Ax jours, elle fut en -eftan defkee 
jugee.; Ils demanderent au. Viceroy que. l'aër 
guféentraften pri(os: H-leur-donna.{apar 
zolk qu'il ne Lorizoit-pas de fon ann rd 
leur marqua-ua jeusponrlejsger La vt 
‚de ce four: fatal, qui. tenoit-ea dubpeps.touse 
Ja ville de Valence, „Dem Carlos dereanda 
„uhe -audiefice particptiesc'pu Vieesoy,-qui 
la lay -accorda. Il fp‚jegra. {es pieds „4 
Juy.diees paroles. C'eftdemain „Mon(sj- 
goeur, que, vous: deyer faire pannoiikssÂ 
tout le monde gue je huig ingeoemt, Quoy- 
que Jes. vémoins Que, hay ‚fait -ouies,.me 
. déchargent entierement ‚da crime. dont on 
m'accule ;- je, viens: enepre jurer è valse 
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Akelig comme {ijeftoisdevanr Diew, que 
won feulement je.n'ah pas enlevé Sophie, 
mais que'le jour deva celuy qu'etle fu: 
aatevde y je ne la vis‘ point’; je h'eus point 
de.fes.nouvelies „18 n'en ay pas eu depuis. 
sp eft bien. vrap-quc je la devois eunlever; 
mais un-malheut qui jufqu'iey m'eft incor- 
zins ola: fie-difpasoiftre „ eu pour ma perte, 
gu: vidahesttre.:” G'eft allez , Dom Ca- 
gos ‚°luy dit Ie Viceroy „ta dormnir enre- 
k : Jeotuisoii Maiftre &c ton amy, & 
mituk infotmd do ton’ innocente que tune 
enfest &:tquand j'en- pourrois douter , k 
rois- oblige à n'eftre pas exa@h à m'en 
abchairche y° pais qpacru es dans mâ maifon,& 
de inb-mâ fon y se-qele WES verw icy ave 
vitóy ; que {ous la prorneffg qe je tap fäiced 
we proreger. Dom Carlos remerdaun f obli 
sant Maître de tout ce qu'il eut d'éloguer 
De, Il s'alla coucher, & Fimpatience-qu'il en 
„dé fe voir biervôrabloës „nie lay ermaie pas 
de -dornnit.” Lfe deva aufliacolt que: le jour 
pries ee propt B panétplas mad orde 
orihire’:j fe: tróäval at levef de fôn Maiftre. 
Mais , jowie dömpo, Ivens dans 
Md eagen hu babill car de 
pis qúë Sophië wvoit deguifé for féxe, la 
-feule Doróthéé ddpuifte-éontme elle, & la 
Schnfidenté de ‘fen Tdéguifemene » couchoit 
dais a chambte 5: &-lüy!rendoît' tous hes 
ofervicdt,“qh refdas pèr A amre „ Îuy cul. 
rene hu, donner cónnéîffante de ce qu'elle 
“youloit tenir fi cacké, « Dom Carlos en 
. onc 
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done dans la chambre du Vice-roy , gaand 
Porothée l'eut ouverte àtout le:monde , 6 
le Wiceroy ne le vir pas pluftoft qu'il luyre- 

rocha qu\il s'eftoit levé bien matin pour un 
omme accufé qui fe vouloit faire croire 
innocent, & luy daft qu'une perfonne qu 
ne dormoit” point , devoir fennr {a con* 
fcience chargee. Dom Carlos luy refpon- 
dit un peu troublé „ que la crainte d'eftre 
convaincu, ne l'avoit pas tanccinpefché de 
dotmir '‚ que. Vefperance de (e voir biens 
toft à couvert des pourfuites de (es Ennemiís 
ar Îa bonne juftice que luy rendroit for 
Alsefle. : Mais vous eltes bien paré , & 
bien galant , luy dift encore le Vice-roy, & 
je vous trouve bien tramgutlle le jour. que 
_J'ondoit deliberer fur voftre vie Je.nc {gay 
plus ce que je dois oroire du cpime dont on 
vousaccufe. Toutes les foisquc nous nous 
entretenons de Sophie, vousen parlez avec 
moins de chaleur & plus d'indifference que 
moy : on ne m'accufe pourtant pas com- 
me vousd'en avoirefté aymé, & de V'aroir 
tade, & poffible: le jeune Claudiò auk , fur 
ui vous vouliez faire tomber l'accufatton de 
on enlevement. Vous dites que vous l'avez 
aimee, continuale-Vice-roy , & vous vivez 
aprésl'avóir perduë , & vous n'oubliez rien 
pour:vous voir abfous & er repos, vous qus 
devriez haïr la vre ,.& tout ce qui vous la 
pourroit faire aymer. Ha inconftant.Dom. 
Carlos * il faut bieh qu'une’ autre amour vaas 
ais fait oublies celle que vous deriez confer- 
R ver 
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ver à Sophie perduë, fi vous l'aviez verirable- 
ment aymee , quand elle eftoit toute à vous, 
& ofoit rant faire pour vous. Dom Car- 
los demy mort à ces paroles du Viceroy, 
voulut y refpondre ; mais il ne le luy per- 
mit pas. Taifez-vous , dit-il , d'un vitage 
fevere , & refervez voftre loquence pour 
vas Juges ; car pour moy , je n'en feray 
pas furpris ,  & Ë n'iray pas pour un de 
mes domeftiques donner à l'Empereur mau- 
vaife opinian de mon €quitë ; & cependant, 
adjoûra le Viceroy „ fe tournant vers le 
Capitaine de fes gardes „. que l'an s’affeure 
de uy ; qui a rompu fa prifon , peut bien 
manquer à Ja paroie qu'il m'a donnde de 
ne chercher poiat fon impunité dans G 
fuite. Où ofta aufli-toft l'efpee à Dom Car- 
los, qui fic grand’ picié à tous ceux quile 
virent environndde gardes , pâle & desfair, 
& qui avoit bien de Ja peine à retenir fes 
larmes. « Cependant que le pauvre Gentil- 
homme fe repent de ne s'eftre pas affez 
defië de l'efprit changeant des grands Sei- 
gneurs , les Juges qui le devorent juger, 
Entrerent dans la chambre , & prirent leurs 
laces, aprés que le Viee-roy eut pris la 
Fenne. Le Comte Iralien qui eftoit encore à 
Valence ‚ & le pere & la mere de Sophie, 
parurent ‚ & produifirent leurs tefmoins 
contre l'accufd, quieftoit idefefperddefon … 
proces ‚ qu'il n'avoit pas quaf le coura 
e refpondre, On luy fit reconnoiftre les 
lettres qu'il avoit aurrefois eferiees.à Sophie; 
on 
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on luy confronra les voifins , & les do- 
meftiques de la maifon de Sophie , & en- 
fin, on produifit contre luy la lettre-qu'el- 
le avoit laiffde dans fa chambre , le jour que 
l'on pretendoit qu'il avoitenlevée. L'ac- 
cufd fit oüir fes domeftiques qui temoi- 
gnerent d'avoir veu coucher leur Maiftre ; 
mais il pouvoit s'eftre levd aprds avoir faie 
femblantdes‘endormir. 1 juroit bien qu'id 
n'avoit pas enlevé Sophie , & reprefentoig 
aux Juges qu'il ne l'auroit pas enlerde pour 
fe feparer d'elle ; mais on ne l'accufoit pas 
moins que de l'avoir rude, & le Page auf 
le Confident de {on amour. Il ne reftoit 
plus qu'à le juger , & il alloit eftre con- 
damné tout d'une voig ‚ quand le Vice-roy 
le fit approcher, & luy dit: Malheureux 
Dom Carlos ! tu peux bien croire aprés 
toutes les margues d'affeétion que je t'ay 
données, que fi je t'euffe (oupgonnd d'eftre 
coupable du crime dont on t'accufe, je ne 
t'aurois pas amendà Valence. Il m'eft im- 
poflible de nete condamner pas, fijene 
veux commencer l'exercice de ma char 
par une injuftice ‚, & tu peux juger du dé- 
plaifir que j'ay de ton matheur , par les lar- 
mes qui m'en viennentaux yeux. On paur- 
roit rechercher d'accord tes parties , ft elles 
eftoient de moindre qualité , ou moins ani- 
mees âtaperte. Enfn, fi Sophie ne paroit 
elle-mefme pour te juftifier , tu n'as qu'à 
te preparer bien mourir. Carlos defefperd 
defon{alut , fe jetta aux pieds du Vice-roy » 

2 ' 8 


g Le ROM 
3 z bic. Mon 


’ it: us fouvene 
gr luy dit: vous VOLG ne & dés le. temp 


feigneur s n'en Affrigue 5 : 
ue jeus T nneur d'entrer au fervice 
toutes Îles fois que 


m'a engage at 1 
jnfortunes» qU€ je. les lui ay tou 
des d'une ME 
croire qu'en C€ païs- à 1 
é à un Maiftre AW, 
“Cv 


se'n'aurois pas avoù 

faifoie "honneur de m'aymer ce qu IC 

jaurois dû nier devantun Jug e- J'ay tol 
à voftre Alreffe » COP 


fours dit la veritd à 

me à mon Dieu: je lay dis encore 4” 
j'aimai, qU€ j'adoray SOP 

Fadores» ingrat! PintersomPp! 
furprenant tout le monde. 

rit Dom Carlos fort dronnd de ce U 
venoit de dire- 


e Vice-ro 

de T'efpouter ; continua-t'il, & jay con* 

avec elle de l'emmener à ‘ Barccloni 

Mais fi je lay enlevde, fi je {cay où elle 

cache, je veux qu'on inC « mourir de 
ys Wdviter: 


mort la plus cruelle. Je ac P! 
fi cen'eft mett 


mais je mourray innocent » 
a mort que d'avoir aiamd plus quema 
nne fille inconftante & perfi . Mais s'écria 
‘devenus cetre mn tage furieux » qUe font 
€ e ton Page è Sont! 
moptez au ciel;Sone ils acher fous Ja terre b 
Erie 5e efkait galant » luy ré ondit Do® 
elle Rit le eftoit belle , ïleftoic homm® 
Viceroy ns ie traiftre! luy dike 
cou vres. bien icy. t65 '4” 
- ches 
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ches (oupgons ‚ & le peu d'eftime que tu 
.eus pour la malheureufe Sophie! Maudite 
… foit la femme qui fe laifle aller aux promef- 
‚ fesdeshommes, & s'en fait méprifer par (a 
erop facile croyance ! Ny Sophie n'eftoi 
„-point une femme de vertu commune ‚ me* 
„-chaut ! ny ton Page Claudio un homme. 
… Sophie eftoicune fille conftante ‚ & ton Pa- 
. ge une fille perduë amoureufe de toy, &c 
„ qui t'à vold Sophie, qu'elle trahiffoit com- 
"me une Rivalle. Je fuis Sophie injufte 
: -Amant, Amant ingrat! Je fuis Sophie qui 
“ay fouffert des maux incroyables, pour un 
„homme qui ne meritoit pas d'eftreaymé:, 
‚82 qui m'a cru capable de la derniere infa- 
„ mie. . Sophie n'en pûr pas dire davantage, 
“.fon pere qui la reconnut, la prit entre fes 
‘bras. Sa mere fe pàma d'un cofté, & Dom 
_ Carlos de l'gutre. Sophiefe débarraffa des 
__bras de fon pere pour courir aux deux per- 
fonnes évanoüies,qui reprirent leurs efprits, 
tandis qu'elle douta à qui des deux elle cour- 
roit. Sa mere luy moüilla le vafage de lar- 
mes : elle moüilla de larmes le vilsge de fa 
mere, Elle embrafla avec toute la tendreffe. 
_ imaginable fon cher D. Carlos, qui pen- 
{a en évanoüir encore. IÌtint pourtant bon 
pour le coup ‚ & n'ofant pas encore baifer 
Sophie de toute fa force, Erecompenfa fur 
fes mains, qu'il baifa mille fois lune aprés 
l'autre. Sophie pouvoir à pcine fuffire à tou- 
tes les embraffades, & à tous les complimens 
qu'on luy At. Le Comte Iralien en faifant le 
" R 3 fien, 
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fien comme les autres , luy voulue parler 
deb pretentions qu'il avoit furelle, comzne 
ley ayant efté promife, par (on pere & par 
fa mere : Dom Carlos quil'oüit, en quirra 
uut des mafns de Sophie qu'il baifoir alors 
atidement, & portant la fienne à {on efpée 
qu'on luy venoit de rendre, fe miten une 
ofture qui fit peur À tout le monde , & 
jerant à faire abifmer la ville de Valence, 
fit bien connoiftre que toutes les puilfances 
humaines ne luy ofteroient pas Sophie , f 
eije mefine he luy deffendoit de fon 
davantageen elle. Mais elle declara qu'elle 
fatroit jainais d'autte Inary que fon cher 
Dem Carlos , & conjura fn pere & G 
amete de le crouver boi , ou de ferefoudre à 
la voirenfershes dahs un Couvent pour toute 
favie. Ses Patens lui laiflerent la liberté de 
choifie tel Mary qu'elle voudrcit , & k 
Coente Italien , dés le jour mefiné prit la, 
e pour l'Italie, ou pourtoutauiré païs 


où il vouturaller. Sophie contatouresfë: 


Mhrutes qui furent admitées de tout k 
Monde. Un Coûütrier alla potter la nouvelle 
‚de eerté merveille à 'Emptteur, qui con- 
ferva à Dom Carlos,aprés qu'il auroir épou- 
{€ Sophie, la Viceroyauté de Valence, & 
tóus les bienfaits que cette vaillante fille 
soit merité fous lé notn de Dom Fernand, 
& donna à ce bien. heureux Amant une Prin- 
&ipautd dont fes defcendans joüiflent eneore. 
La ville de Valence fit la defpence des nopees 


| 


| 


avec toate forte de magnifieence , & Doro” | 
| the 
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she qui reprit fes habits de femme en mef- 
sne temps que Sophie, fut maride en tnefà 
me temps qu'elle avec un Cavaliet proëhe 
parent de Dom Carlos. 








CHAPITRE XV. 
Effronterie da Steur de la Rappiniere; 


E Confeiller de Renes achevoit de lite fà 

aonvelle, quand la Rappiniere arriva 
dans l'hoftellerie.Ilentra en eftourdy dans Ia 
chambre où on luy avoit dit qu'eftoit Mone 
fieur de ha Garoufhere ; mais fon vif épae 
noüúi fe chaângea vifiblerent, quand il vie 
le Deftin dans ún coin de la chambre, & (on 
walet-qui eftoie auf deffair & effrayé qu'un 
criminelquel'onjuge. La Garouffiere fet- 
ma la porte dela chambre par dedans, & en- 
firitte deïnanda an brave la Rappiniere, s'il 


ne devinoit pas bien pourquoy 1l l'avoitene 


voyd querit. N'eft-ce pas à canfe.d'ane Coe 
medienne dont j'ay voulu'avoir sita part ? sé- 
pondit en fe riant le ftelerat. Comstent 
voftte part? luy dic la Garouffiere prenant 
un vifage (erieux : Sont-ce là les difcouws 
d'un juge: contme vous eftes, & avez-vous 
jamais faie peudre un Á mechant homie 
que vousìla Rappiniert continua de tournees : 
Ja chole en raillerie, & de la vouloir fairé 
pafler pour un cour de bon eompagnon , 
mais le Senateur le prit toufiours d'un ton f 
fevere,qu’enfin il avoëa fou mauvais deffei 

& ca ft de mauvaifes excufes ak Deftie aut 
KR 4 avoik 
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avoit eu befoin ‘de toute fa (ageffe s pour ne 
fe pas Faire raifon d'en bomme qu: laven 
sonla ofencer fi cruckkmcurt , aprés loy 
eftre oblige de la vie; comme l'on a ps vol 
an commencement de ces avantores Com:- 
ques. Mais il avoitencorcà démeler avec 
cetinique Prevoft une auwe affaire > qut ley 
eftoit de grande importance > & qu“ 
avoit commupiqude à Monfcur de la Ga 
goufhere , qui Juy avoit promis de kay faire 
avoir raifon de ec méchant hointne. : Qud- 
peine que j'aye prife à lien cftudier la 
Kappiniere je n'ay jamais pu defoourrm 
s'leftoit meins méchant envers Dieu qu'c- 
vers les hommes , moins injufte envers fon 
bain, que vicieux en rfonne.… Jc 
y-feulement avec cettitude que jamais 
homme n'a cû plus de vices enfembie „ &cn 
plas émrineet degre. 1l-atoüa qu'il avoir 
envie d'enlever Mademcifelle de FEftpilie 
aufh hardiment que sil fe fuft vantd d'une 
bonne attion, & il diteffrontément au Con- 
feiller & au Comedien , que jamais il n'a 
voit moins douré da fuccds d'une parcille 
etiereprife , car continua-t'sl fe: tournant 
vers ie Deltin , j'avois p vaftre valket; 
voftre. fceur avoit donné dans ie paneau 58 | 
$ d, que vams cftiez blefld., .elte-n'eftoit 
pas à deux heuës de la maifon où jel'atten- 
qui disable la oftee 


perdu un bou: cheval , „aprés scftre bien 


wie baurt: Le Beftie: PÂ our.de calere  & 
ee hd + Dg 
quel. 
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‚_.quelquefois auflì rougifloit de honte de voir 
| de quel front ce fcelerat lay ofoit parler à 
1 _luy-même de l'offence qu'il luy avoit voulu 
faire, comme s'il luy euft cont une chofe 
„ _indafferente. La Garouffiere s'en fcanda- 
z … hifoit aufh , 8, n'avoit pas une moindre in- 
z __dignation contre un fi dangereux homme. 
£__Je ne {gay pas, luy dit-il, comment vous 
‚ ofez nous apprendre fi franchement les 
circonftances d'une mauvaifeallion, pour 
laquelle Monfieur le Deftia vous auroit 
donné cent coups; fi je ne l'en cu{le empê- 
ché. Mais je vous advertis qu'il le pourra 
„ __ bien faireencore , fi vous ne lui reftituez 
5 une boefte de diamans que vous luy avez 
„___autrefois volée dans Paris dans le temps que 
s _vousy tiriezla laine. „Doguin voftre com- 
£ __plice alors & depuis voftre valer „ luy a 
x ___avoüe en maurant que vous l'aviez encore , 
„ _& moy je vousdeclare, que fi vous faites ká 
moindre difficulté de la rendre, vous m’'a- 
„vez pour aufli dangereux ennemy' que je 
vous ay eftéurile proteteur. LaRappinie= 
re fut foudroye de ce difcours , à:quoy il ne 
s'attendoit pas. Son aúdace à nier. abfolu= 
ment ue mechanceré qu’sl avoit faite, luy 
manqua au befoin. Il avoüa.en begayant 
‚eomme un homme qui fe trouble , qu'il 
avoit cette boefke an Mans, & promit de la. 
rendre ave des fermensexecrables qu'on ne 
luy demandpig. point, tapt ‚on faifoit pew. 
de cas.de.rous ceux qu’ileuft-pù fdire.- Co: 
Gar peuteeftre, là une: des plas ingemiËsn 
NDE ’ RK s actions 
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altioms qu'il fit de (a vie , & encore n'eftr- 
elle pas nette ; car il eft bien vray qu’sl rend: 
ka boefte , comme il avoit promzs ; mais 
A meftoir pas vray qu'elle foft am Mans, 
is qu'il Favor for lui à l'heure mefme, 
in d'en faire un prefent 2 Mademoife!.: 
de FEftoille , en cas qu'elle n'euft-pas vou: 
fe donmer à Iuy pour peudecheft. Cte 
qu'il confella em particulier à Monfieur de 
Ia Garouffiere , dont al voulut par là regz- 
guer les bonnes graces „ Fay tmettant en:re 
Rs mains cere boefte de portrait pour en 
difpofer comme il Iny plarroir. Etle eftoit 
er de cinq diamans d'un prix confi- 
le.Le pere de Madernor(elle de ["'Eftoi!- 
k y cftoit point en émail, & le vifape de 


gezse belle fille avoirtanr de rappott àce por- 
MAC, que cela feul pouvoit fuffire pour hb 
ice reconmoiftre à lon pere. Le Deftinne 
avoit comment rcmèêrcier affez Moffseu 


Ja Garouffiere , quand il ley dotna h 


boefte de diarmans. IÌ fé voyoit ttem t 
kà d'avoir àfe la faire rendre par peat a 


Kappisttere, qui ne fcavoit rien moins qu 
derhear Emi pâ fe prevaloir con- 
tre on pautere Comedien de fa charge de Pre- 
voft qui &ft un dangereux bafton chérc ks 


sains d'en miefchant homme. Quandcttte 


hoefte fat oftéé au Deftin , iten avoir eu tn 
defplaifir eres-prand qui s'augmenra encore 
par celuy qu'en eur la mere de PEftoilte qut 

irdoit cheterent ce bijou comme un gast 
de-t'amieië de Con sbary. On peur donc ailé- 





CoOoMI{UE. 355 


‚ ment fe figurer qu'il eur une extrémejoyte . 


1 ke 
el MS A8 te Oe . 


de H'avoir' recouvrée. 1Ì-allaen:faire 

à VEftoille qu'il trouva chez la (omir du 

Curé du bourg , en la compagnie d’ Angelie 
jue & de Leandre. Els delibererent en{embie 
de leur retour au Mans, qui fur refolu 


Je lendemain. Monfieurde la Garoutiere 


leur offrit un carôffe qu’ils ne vouluretit pas 


“prendre. Les Cotat iens & les Comedien- 


nes fouperent avec Monfieur de la: Garouffé- 
re & (a compagnie. On fe coucha de bunste 
heure dans I'hoftellerie, & dés Ia pointe du 
jour le Deftin & Leandre chaeun (a mii(- 
trefle en croupe , prirent ke chtimin du 
Mans, où Ragotin, la Rancute & FOlive 
eftoient ‘defia retourner. Mpnúecur de. ja 
Garouffiere fit teint offres de fervioes zú Def- 
tin; pour là Bouviflou , ellé fic la malacte pls 
qwelle ne l'eftoie , pour ne point reatvoie 
Yadicu die Comeédien doût elle n'efboit pis 

fatásfaite. - 


ee en eeeh 
CHAPITRKE- XVI, 
Diprace de Ragotin. © 
Es det Cornediens qui retouiherelkt 
au Mans aveé Rágotih,furent détoútnér 
Aroit chemin par ke petit-homme , qui 
les voulat trairer dans úné pèêtite maifòn de 
camipâgne , qui &ftose proportionnde à 
peutefiët. Quoy qu'un fi elle & exact Hiftò- 
tien foit oblige patticutatäler les accideïss 
‘Hmportans de fon Hiftoire ,'& les leur oû 
iN fe Kont pallkz, je ne vous dizay Pas fort 
Re jufte 


h 
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sefte: eà quel endroic de.noftre Hemifp-here 
chboinrha maifonrkdtre oùRaporin- mena (es 
onfreresfutues, quejeppélke ainft , parce 
„du'il n'sftoiet pas encore receu das l'ordre 
“tagabond des Corbediehs de campagne. k 
veus,diray donc (eulement, quc la;maifoa 
„eftoit au & du Gauge , & n'eftoit pas loin 
‚dg Sitléde Guilldume., Qpaad il y arriva, 
eik: la tooura betupee par-une compagnie de 
Hähemiens , ‘qui za grand, deplaifir. de.(on 
sfarmier.s’y eltoiënt arrefkea , fous,presexue 
que la femme du Capitaine avoit afte preflde 
-H'accoucher , ou pluftoft par Ja facilieé que 
stes voleuss-e{pererent de trouyer À snanger 
impunément des volailles d'une metairie 
skcastde du.grand ches, -D'abard Ragotin 
Te rdnpeeik homme: foet cokre , & 
ranqndga les Babemiensdu.Preyoft-du Mans 
zdont :l fe dir allië , à caufe qu'ikamgie épour 
fd ane Partail „ & läsdeflgs , ib Ge ua ton 
difcours pour apprendre aux auditeurs L 
quelle fagon les Porrails eftoient parens des 
Hago land due lob Tog dafovurs ap- 
portaft aygurkrtemperamment;à fa colere 


mmoderde 8 Lempelchaft Grigrrcap 


daleufemenp,. IÌ les menagâ aulli,du Lieut- 
jpant de Prevoft la Rappuyjerej, au bom 
„duguel tout. genu flechiflbir : mais le Ca- - 


® 


Apes Bohegie le fit enzager à fore de 


y parler civjlemen:, „&fur äflez effronte 
ur: Ie lougr.de fa bonnemine» qui lenppis 
fan boom de qualing,8e qui ri le Faifoik pas 
peu zepents d'efire ntpé par isuorance dans 
ge on 


Ki 
_ 
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fan chafteau (c'eft ainfi que le frelerat appel. 
Ja fa mgifoùncrre qui.n'eftoit fermde que de 
hayes.). Madjonfta encore qüe fa Dame ep 
Kr) al d'enfânt feroit bien-tôfd elivrée du 6 
& quela petite traupe ddlogerom , apr 
‘avoir payé à fon fermier ce qu'il Teur.avoit 
fourny pour eux & pour ieurs beftes. Raga- 
tún {e moutoit de depit de ne pouvoir.trou- 
ver, quereller avec un bomjme, qu luy 
rio au nez, & faifoig mulle reverences ; 
mais cp fegme du Bohemien alloit enfig 
echauffer la bile de, Ragotin' , quand. la 
Rancuue & le frere du Capitaine fe reconnu- 
rent pour avoir efté autrefois pränds cama- 
rades, & cewe reconnoillange fit grand bien 
à Ragotin , qui s'alloit faps-doute engagef 
en une.mauvaife affaise „pour Y'aypicpti 
d'úû ton trop haut. La Rancune ie prià 
doic de s'appayfer , ce qu'il avoir grânde en= 
viedefaire, & ce qu'il euft fait de luy-mef= 
me ;. ft fon orgueil natureleuft pû y confen- 
tir. Dans ce mefmertempsla Dame Bohe- 
mienne accouctia d'un gerson. ‚a joy cq 

r . > ae 49 En% , Fr * ‚ U’ « 
Fut grande lans la pêtire, irqupen & le, sapir 
faine jriaa fouper les Comediëns % Rago- 
tin, qui avoit,defsa fait tuer des poulets pouf 
en faîre une fricaflëe.* On Ie mïicÀ fäble, 
Les Bohemiens avoient dès perdrix & ‘des 
Levres qu'ils avoient pris à la chafle, & deux 
poulets d'Inde ,'& autant de cochóris de 
bie qu'ils avoient volez,, Is ävoiént auf 
un ‘jambon &, des langues de boeuf; & on y 
tama un pâté de lievre dont la croufts 

. . a “Se mefine 
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mefme fut mangee par quatre ou cinq Bohe- 
miltons qui fervirent à table. Adjouftez celà 
dla fricaffde'de fix poulers de Raporn, & 
vous avoüerezqae l'on n'y fit pas mauraife 
chere. : Les Chnvives outre les Comediens 
eftoient au nombre de neuf , tous bons dan- 
ceurs & encote meilleurs larrons. On com- 
mêmca des fantez par celle du Roy & de 
Mefidurs'les princet ‚ & on beoten general 
clie de tous les bons Szigneurs quit rece- 
voient dans leurs villages les petites ttoupes. 
Le Capitaine pria les Comediens de boire à 
ta memoire du deffunt Charles Dodo oncle 
de la Dame aecouchee, & qui fur pendu pen- 
dant le fiepe de la Rochelle par ta trahifon du 
Capitaine la Grave. On rde grandes im- 
precations côntre ce Capiitaine faux frert, & 
tontze tous les Prevofts ; & on fitune oran- 
de difliparion du vin de Ragotin , dour h 
vertu fut telle que là debauche fut fans noi- 
fe, & que chaettn des conviez (ans mefnieen 
excepter le milanttope la Rancune, fit des 
róteftations d'amiciez à {ún voifin „ le bai- 
derendréflië, & luy motilla le vilage de 
armes. Kagotin fit tout-à-fait bien les hon- 
nêuts de fa maifon , & beut comme une 
eÍponge. Aptés avoir beu toute la nuië, 
äls devoient vray-femblablement fe coucher, 
quand le Soleil(eleva ; mais ce mefme vin 
qui les Avoit rendus fi tranquitles beuveurs, 
Yeur infpira âtous en mefme ter ps un efprit 
de feparation, fi j'ofe ainfi dire. La carava- 
he fit fes paquers, hon fans y comprendrt 
quel. … 
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quelques gtrem?lles du fermier de Ragotin » 
8 le joly Seigneur monta fur mon mulee; & 
anffi ferieux qu'il avoir efté emportd pen- 
dant le repas , prit le chemin du Mans, 
fans fe merere en peine fi la Rancune &l'O- 
hive le futvoient, & n'avant de l'attention 

u'à fuccer une pipe à Tabac, qui eftoit vui- 
eil yavoit ples d'une heure. Il n'eut-pas 


fait demy lieuë tousjours (ucgant (a pipe vui- 
, de qui neluy rendott aucune fumée, que cel 


les du vin luy eltourdirent tout-à-coup la 
tefte. Il tombadefon make, qui rètóuena. 


=_ avec beaucoup de prudence à la inetairie 


Te „Cree vu Tan - ae 


d'où il eftoit party , & pour Ragótin aprés 
guelques fouleveimens de fon eftomach trop 
chatgé , qui fc en(uite parfaitement fon de- 
voiry il s'endormit au milieù du chemin. H 
n'y avoit pas long- temps qu'il dormoit 
ronfiant comme ure Pedalte d'öröue:s. 

uand un homme tud, coffimé oh peinst 
noftte premier Pere; mais effroyablement 
barbu , falle & ctafleus , Sapprócha de luy, 
& fe mit àle deshabiller. Cet homme (aus 
vage fit de granchs efforts pour sfter à Kaoos 


“ein Ws bottet neufves que dans time hoftell 


terie la Rancuneé s'efkoit appeoprikes gar fa 
fuppofition des fiennes de Ìá maniere que 
je vous l'ay contéen quelque endroit de cete 
te veritablie Hiftoire , & tous ces efforts 

qui euflent éveillé Ragötin, s’il n'euft clie 
mort yvre (comme on dit } & qui l'eufleme 
fait crier comme un homme que l'on tire à 
quatre chevaux , pe firent autre efkot que dè 


le’ 


mA N 4 
le traines à efcorche-cu Ja longueur de fer 
auen tomba de la po 
in hom 
u efcor- 


yaar faitun paquet de 
iid, Femporta . D 
_ comgme,un loup avec {a proye- Nous lat 
dezans.couxix: avec fon butin cet hom: 
qui -eftoit le mefme fou qui avolt 
ait fi grand peur Zu Deftin , qU ilcom- 
menga la quelte de Mademoifelle Angel 
que, &ne quitterons point Ra otin qui P 
veille pas ; &quia grand beforn d'eftreref- 
gee Son corps aud expo Te: 
d ien-zoll cOUYern sc piquc de mouches: & 
/ mon 1erons de differentes efpeces dof! 
En quelqne nee poant efveilld; mais ille 
rf ; aprds „. par uae «OU 
Ea lans de couduitoient par eere L 
schild Te Ragorin. ne leur donna Pâ plù- 
lê ; eeh ‚qu’ils s'efcoierent » Jevoi- 
le dozuie qu'ils Berent 0 faifant le moins 
su peus-de Péveil ler iis com me s'ils euflent 
pieds & de fes jaan bes S afleurcrent de ies 
groflës cordes, & 1’ qu'ils lierenr arc de 
porterent dans leur c ant ainf garoues k 
e£Ei- toft parpir avec hi arette , qu'ils fuer 
re: galand qui enle we Ue de hafte.qu:en à 
arn 5IE: &calmyp de Gees maiftrefle contte 
ES PATEeRS. „Ragotit 
eftou 
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Ekoitú yvre qe toutes. les violences qu'on 
wy fien nede purentefveiller, non plus qus 
c& zudes eahes de le charectg „ que ces par 
Cams Kailsient alles Fost wije; & aven.tana 
de pracapicaipnign elle verlach un-mauvais 
pas pleiúd'eay & de bou, & Regotiu 
co níequensverlaaulli. La fraächeur du beu 
ou. il tomba , dont le fond avoit quelques 
Pierres, oy gelag choferdauthadur , & Is 
rude desanlg de {a cheura „ lefveillerant, & 
f'eftat (uaprenaat- on il. @ wroyva: V'eltgana 
fpriaufement. Ile vóyoie. lié pieds 4 
snah3s ; &tombd dans dela hout ‚ il fe fen- 
toi la tefte.taure eftourdie'de;(on yvzelle Sc 
de fa chante, & ne fgarois quejuger de trois 
ou quatre païlans qu lerejevaient, & d'au- 
tant d'autres qui relevoieng uac charetra, 
Ll eftoit fieffraye de (on avanture, que'mê- 
ne il ne parlapasgoun [bepa Gjerde pas: 
ler. luy qui eltoin grand, partepr de fon nas 
turcel» & un moment aprésil n'euft pù pare 
ler à perlonne, quand il leut voulu: car les 
païfans aygut tenu enfemble un con{eil (e, 
cret » delierent le pauvre petit-homme des 
pieds (eulement ; & au lieu de luy en dire la 
raifgn, oude luy en faire quelque civilité, 
obfervantentrjeux ya. rand fileuce ‚ tour= 
nerent la charerte du valt qu'elle eftoit ve- 
nuë, & s'en, retournerent avec autant de 

récipication qu'ils en avoienr eu à venir 
h. … Le Leêteur difcrer eft poflible en peine 
de fgavoir cr‚quc les.pailans.vauloient à Ra- — 
goan &, pourquor, ils ue ly fgenr zien 


3 
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k'iffmireeft affeurtment difficile à deviner, 
& ne fe peucfguvóir à moins que d'eftre rc- 
„__Etpour sey, quelgue peine quej'y 
ye prifs, apres avoir employé tous mes 

matig , je:nie ay: (eeu depuis peu ‘de ven 

Bt par halärd, & lors que je l'efperois 
Heins , de lafagonque je vous le vay dire. 
Un Preftre du Bas. Maïneun peu fou zmelan- 
celique, qt'un prôcés avoit fait venir à Pa- 
zis, en attendant que fon-procés faft en efta: 
d'eftre jug, voutar faire imptitmer quel- 
qucv peniées creufës qef'ik avoit énés (úar 'A- 
Poaalyple. ileftoi fsfocorid en chimeres, 
fl amoureux des dernieres psoduêtions de 
£on efprit, qu'il en haïfToit les vieilles, & 
ainfi pén(a faire enraper un Imprimeur, à 
wiil failoie vinger fois refaire Une melme 
wille,» Il fur oblige bar 1à d'en changes 


foutent , Senfia il stefboit addreffé à: cefay 
qui a fmprimiéle prefent Livre , chez'qui il 


feat uné fois quelques feuftle8 qús parlosënt 
de cetre imEme ävaritute qat je vous rädon- 
te. Ce bon Preftré eh atoit plùs de cóntroif- 
fanceque moy , ayant {cu des mêmeés paï- 
fans quienleverent Rágatin dè la fagoque 
je vous äy die, le motif de Kur entiepri(e 
qe je'm'äâvois pu (gâvöir. ÈÌ connut donc 
'abord où l'Hiftoire eftoit defetueute , & 
en ayant donné connoiffánct à ston Impri- 
mêur ‚ quien fue fort eftonné ; car il avoit 
cru comme beancoup d'autres que mon 
Rómanteltoit pn Livre faità plaifir, il ne 
{ fr pas-beaucottp prier par \'Imprimeur 
pour 








An Ends 
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pour mevenirvoir. Lors j'appris du veri- 
table Manceau , que les païfans qui lierene 
Ragotin endormy , eftoient les proches pa- 
rens du pauvre fou qui couroit les chateps , 
que le beftin ‘avoit rencontre de nuit, & 
qui avoir defpouillé Rapotin en plein jótte. 
Ils avoient fait deffein d'enfermer leur pâ- 
rent, avoient fouvent eflayd de le faire, & 
avoient fouvent efté bien bacrus par le fou , 
quieftoit un fort & puiffant hemme. Quel 
ques pet{onnes du village avoient vende 


. Join reluire au Soleil le corps de Rágotit , 


le prirent pour le fou endormy , & n'en 
ayantoféapprocher de peur d'eftre bactus-, 
ils en avóient averty ces paï(ans ; qui vinre 

avec toutes les precautions que vous avez 
vegës , prirent Ragorin fans le reconnoiftee, 
& layantreconnu pour n'être pas celui qu'ils 
cherchoient ; le laifferent les mains lides , 
afin qu'il ne pût rien entreprendre contre 
eux. Les memoirés que j'eus de ce Preftre , 
me donnereht beaucoup de joye , & j'avónë 
qu'il nte rendit an grapd fervice: mais je ne 
luy en rendis pas uti petit, en luy confeil- 
laut en amy de ne pas faire itnprimer fon 


 Livee plein de vifions ridicules…, Quclqu’uta 


m'accufera peut. eftre d'avoir contd icy uue 
articularité fort inutjle : quelqu'autre m'èn 

oüiera de beaucoup de finceritd. Retour- 
nons à Ragotin, le corps crotté& meurtry, 
la bouche feiche , la tefte pefante , & les 
mains lides derriere le dos. IÌ fe leva le 
mieux qu'il put, & âyanc porté fa veuë de . 
part 
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part & d'autre, le plus loin qu'elle fe 
Phendre ‚ fans voir ny maiföns ny ho: 
„mes, il prit le premier. chemin bactu qu'il 
trouva, bandanttous les refforts de fon ef- 
rit pour connoiftre quelque chiofe ch foa 
gvanture, Ayant les máinslides comme 
avoit, il recevoit une furieufe incouamod:- 
ee de quelques moucherons opiniaftres, qu 
s'attachoieat par malheur aux parties de de 
corpsoù {es mains garottées.ne pouvoien 
aller » & l'obligeofent quelques fois à fc 
coucher par, terre paut s'en delivrer en les 
gerafant „„ou en leur failant quister. prifc. 
Enfa il attrapa un chemin creux, reveftu 
„de hayes, & plein d'eau, & ce chemin al- 
Joitau gué d'une petite riviere. 1 s'en ré- 
jouït» faifanteftat de fe laver le corps qu'il 
zaveit pleinde bouë ; maisen rocban: du 
gud , ilvicuncarofle verfd , d'où le cocher 
„& un païfan ticoient. par les exhorrations 
d'un venerable homme d'Eglife, cinq ou 
‚fix Religieufes fort mouïlldes. C'eftosc la 
vicille Ábefle d'Eftival qui revenoit du , 
‚Mans, où une affaire importante l'avoit 
fait aller , & qui par la faute de (on co- 
cher avoir fait naufrage. . L'Abefle & les 
Rel igieufes tirdes du carofle, apperceurent 
de loin la figure nuë de Ragotin qui venoit 
“droit à elles, dont elles furent fort fcanda- 
lizdes, & encore plus qu'elles Pere Gifor, 
le Direêteur difcretde "Abbaye. ll fie tour- — 
‚ner yiftement le das aux bonnes Meres de 
‚peur d'irregularitg » & ria de toure (a force 
En â 





CoMmiQueÊE  4og 

à Rapotin, qu'il n'approchaft pas, de plus. 
prés. Ragotin pou(fa. toûjours en avant 
S commengad'enfiler une longue planche. 
qui eftoit là pour la commodité des gens de. 
pied, & Pere Giflot vint au devant de luy: 

fuivi du cocher & du paï(an , & douta d'a- 
ord s'l le devoitexorcifer , tant il trouyoit. 
fa figure diabolique. Enfin il luy-demanda , 
qui 1 eftoit ; d'au il venoir; pourquoy il: 
toit nud ; pourquoy il avoie les mains liges, : 
& luy fit toutes ces queftions-là avec beans: 
coupd'éloquence, & ajuftant. à fes paroles, 
le ton dela voix , &l'aëtion-des mains: Ra-; 
gotin luy répondit incivilement , gwen; 
avez-vous à faire ; 8 voulant pafler ougre; 
{ur la planche , il poullas rudement. le Re 
verend :Pere Giflot qu'il ‘le fis choig dang; 
l'eau. Lebon Preftre ertraina ayeg lay le, 
cocher.& le pailan, ‘& Kagotin trouva leur, 
maniere de tomber dans l'eau fi diverriflan= 
te, qu'ilen éclatade rire. 11 continua fon, 
chemin vers les Religieufes , qui le voile 
baiflë, Iny tournerent le dos en haye ‚ tou= 
tes le vilage tousnd vers la campagne. :Ra- 
gotin eut beaucoup, d'indifferenca-pour les 
vifages des Religieufes, & paffoit outre, 
penfant en eltre quitte, ce que ne penfoit 
pas le Pere Giflot. Il {uivit Ragotin (econe 
dé du païfan, & du cocher , qui le plus 
colere des trois, 8 deja -de mauvaife hu- 
meur » àcaufe que Madame l'Abeffe l'avois 
gronde, fe détacha du gros, joignit Ragoe 
kin» & à grands coups de fouër fe’ vengea 
. u£ 
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fur la peau d'antruy , de l'eau qui avoir 
mouillé la Genne. Ragotin n'amendit pas 
une feconde décharge: il s'enfuïtr comme 
un chien qu'on fouëdwe, & le cocher qui 
n'eftoit pas fatisfait d'un (cul coup de fouët , 
Je hafta d'aller de plufieurs autres ‚ qui tous 
tirerene le fang‚de la peau du fuftigé. Gsflot, 
que eflouflé d'avoir couru, ne fe laf- 
it pas de crier , fouërez, fouëtez „ de 
toute (a force, & le cocher de toute la fien- 
ne ‚ redoubloit fes coups fur Ragotin, & 
commengoit à s'y plaire, quand ua mou- 
Jin fe prefenta an pauvre homme comme 
ua azile. JÌy courut ayant tofjours fon 
boutrcau à fes troufles , & crouvant ka 
gee. d'une bafle-court ouverte, yv entra, 
& y fut recen d'abord par un mâtin quik 
prit 2x fefles. - Ilenjettades cris doulou- 
veux, & gagua un jardin ouvert avec cant 
de precipitaon , quil renverfa fix ruches 
de mouchesä miel, qui y eftoient pofdes à 
Fentrde, & ce fut-là le combie de fes infor- 
tunes. Cen peries Elephants ailez, pour vens 
de probofcides & armez d'aigwillons , s'a- 
charnerent für ce petit corps aud, quin's 
voit ains pour fe de 
Biefferent d’ane horrible mrirendre, ct 
f haut que le chien qui le mordoit , s'enfut 
de la peur qu'il en ent > ou pluftoft des mor: 
ches. Le cocher Impitoyable fit comme k 
chien , &tere Giftoe à qui Ja colere avoit 
fait gablier Pouruntemps la charitd, fere- 
peutie d'avoir efbé trap vindicatif, '& all 
luy- 
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luy- saêmae hafter le Meufnier , & fes pens , 
qui à fon pré venoient trop lenvementau.fe- 
cours d'un. homme: nu'on affafindit dans 
Jeuk jardin. … Le Meufnier:tetira Rágotin 
d'entre les glaives-poineus & venimeux de 
ces ennemis volans , & quóy qu'il fuft enta- 
d de la cheute de fés ruches ; 1l ne laiffa pas 
5 ‘avoir pitiédu miferable. Id hty demande, 
où Diable il fe venoit fourrer nud &-les 
mains lides „entre des panters, à mouches ; 
Mais quand Ragotin eut voulu luy refpon= 
dre , if ne Peuft pû dans l'extreme douleur 
geil fentoit par tout fon corps. Un petit 
urs nouveau nd , qui n'a point encore efté 
lefché de fa mere, eft plus formé en fa fi- 
gure ourfine que nele fut Ragotin en fa fie 
gure husraine , aprésque les piqueures des 
mouches l'éurene dnâle depuis les pieds jufe - 
qu'à la cefte. . La femme du Meufnier pie 
toyable comme une femme , luy fit dseffer 
un li&, & le fit coucher. Pere Giflor, le 
cocher , & le païfan retournerent à,l'Abeffe 
d'Eftival, &.à fes Relipjcufes, qui (e rem- 
barquerent dans leur carofle , & efcexydes 
du Reverend Pere Giffot inonté fur une ju- 
ment ‚ continuerent leur chemin. . Il fe 
trouva que le moulin eftoie à l'Eleu du Ri- 
gnon, ou à fon gendre Bagottiere (je n'ay 
pas bien {fceu lequel.) Ce du Riginon cftoi 
parent de Ragotin, qui s'eftagt fait.con- 
noiftre au Meulnier & à fa feménc, en fut 
fervy avec beaucoup de foin, & pan{d heu- 
reufement jufqu'à (on emtiete convalefsen- 
CC; 
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ce» par le. Chieurgseo, dien :bourg, voifn 
Aub oft uil pur mascher , iLret waas a 
Mans ; om la joyeda (gavair- qué la Rancusc 
&l'Olive avoient trouvé{on: mulet , & I'a- 
vaient raimend avec eux, lay ft oublier k 
cheute de la charette,„ les coups de fouëcs de 
caches „ les monfies du chien Sc les pi 
queureadesaaonche,s | 


GHAPETRE: X VEL 


Te qui fe pafla entré le pétit Ragot:x 
NK Á grand Baguenodiere, 
TJ EDeftin & F'ERoilte,Leandre & Ange- 





| stiue, deux couplesde beaux 8 parfans 


Amans, erriverönt dans la capivale de Mai 


ne , ‘fans faite de vmauvaift zenvontre. 
Deftiù remit Atrgelignèddans les bonnes pra- 
ces de fa mere , à' qui’ al pur Á° bien fai 
valoir le metite „ Îa condition & l'arnourde 
Leandre, que la bonne Cavernt com meng 
d'approuwer la paffion que ee. jeune garcon 
8 B fille avoient l'un pour Fadtze, autant 
qu'etleb'y:dttoitoppofée. ka paamre eroupt 
n’n4dit pas ertoore bien’ fait:(&s affaires dans 
la ville du Mans : mais va homme de condi- 
tion qui aimoit fort la Comedië, fiupplea à 
Yhumeur chiche des Manceaur. Il avoir la 
_ plus grade partie de fon biendansle Mayan: 
avoit prís'&iie maifon dans le Mans, &j 
attitòit fotvent-des perfomnes de conditioe 


de fes amis,tantCourtifans que Provinciaux, 


& mefme quelques beaur efpries de Pa- 
zn 


Kiss 
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ris , entre lefquels il fe trouvoit des Poëtes 
du premierordse, & enfinil efkoitune ma- 
niere de:Meeenas moderne. I1- aymoitpafs 
fionndmens la Gomedie , & tous ceux qui 
s'en mdloient , & c'eft ce quiariroie tous les 
ans dans la capieale du: Marne les meilleùres 
troupesde Comediens du Royaume. Ce Scí- 

eur quëje vousdy arriva. au Mans, dans 

e tempsque nos pauvres Comediens en vou 
loient fortir mal -fattsfaits de 1’ Auditoise 
Mancéau. 1 les pria.d'y demeurer.encore 
quinze jours pour Î'ambur de ry , 8 pour 
les y obliger , leur donna cent piftoies ; & 
leur en promit autant quand ils s'en iroient; 
Jeftoir bien aife de donner le divertiffemeng 
de la Comedie à plufieurs perfontes de quae 
liedde l'un & de l'aurre:fexe, qutarrivereng 
au'Mans dans le mefmetemps , & qui y des 
voient faire (éjour à{a priere,. . Ce Séigneus 
que j'appelleray. le Marguis d'Orfe, eftoit 
grand chafleur , & avoit fait venir au Mans 
fon équipage de chafle qui eftoit des plus 
beaux quifuften France. Les landes & les 
forefts du Mayne font un des plus agreabies 
aïs de chafle qui fe puiffe trouver dans tout 
erefte dela France , foit pour le cerf „ foir 
pourlelievre, Ster ce temps - là la. ville.de 
Maus fe trouva pleine de fleurs, que ke 
bruit de cette grande fefte y attira, la pluf- 
partavec leurs femmes ‚qui furent ravies de 
voir dies Dames.de la Cour, pour en pour 
voir gerler de:vefte de leurs jónrsaupeds.de 
leur fen. « Ce nieft pis ‘ene pedte.ambijson 
. ‘ aux 


\ 
\ 
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aux Provinciaux que de pouvoir di 
quefois » fik ons veront lieu ‚ &c cn 
temps des gerid de la Cous; doarils pronon 
emt touboursle'nem tout Rc, COME PI 
exemple: Jependienion argent CURSE Ro 
quclaure: Creguiarant - ui 
court De cerf en“Touraise; & fion leur hail 
quelquefois entamer: un’&ifvours de, Pol: 
que oude guerve , ” ils” ne gepartene gas | 
jee: dim dire y tanv qu'ils mat dpusfe k 
machescanraor gelden (ne ablas-Fint 
fong ladi nudie Mansdoncfe sro”: 
in de ‘Nobleffe „ groffe &- menisE. «Ie 
leries farehespleines d'hoftesp & h 
piâpart des gros Bourgeon qui loge ae des 
perfonnesde quakipé-;"ou des Nobies Cat 
gagnards de Jeurs: atwis ; (alitencreri: pede 
gomps'tous leurs draps fins) & leur. kb 
d'amafle. Les Gompódliens grid: let 
Wheargs » Cn hereurkde bionfaite , piet 
des/Comediens payerparävame. Lo Bot 
geeist; Mauùs {e rechaalfa- pour ha :Cout- 
je. Les Dames detueille& de la Provix 
eftoient raviës d'y voirtoasles joûrs des De: 
de la:Cour , de quèlchkes-apprizent àé 

jen: habildër sag mores wwiedx ipú’elles ne 
faifbient) ul grandoprofit délaurs’T ailleurs: 
q quieles:dortnetene à seformer quanciré & 
vieilles robes.Le bal (e dornoic tous les foirs, 

pùde trèsamefchans danfeurs dauferent de 
grèsr mauvais churarlees „28 vù plufieurs 

| as.de da ville danferent. en. bas de 
drap : Hotlarsde: id wifaalì » t Buen. fouliers 


du! Cere 
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-irez. Nos Conmediens fyress fouvent appe l-i 
lez pour jomär en vil. L'ERoilé So Ange-: 
Ligue donpsoent de l'amanuk aex Cayaliers, , 
de l'envie.aux Dames. Landtlo jk damen la, 
farabandeà la priert desrtConttedichs , fe hs; 
admirer: Rogucbrune:on pest sanuzie de, 
repletiow d'amour» sant: le (ten: aigjmenra, 
tout-â-caup , & Rapótin, avoûg 3 laRgncu-! 
ue , que sil diferort plus: tongskmps:à:la, 
mettre bien dans Fefprig de FEftoille, la: 
France alloit eftre fans:Bagotin. be Rancu-. 
neday donna de bonnes-efperánges ;-5 paus, 
luy tefmoiguner. Leflime. pdrticalieze.. qu'il; 
faafoit de luy , le pria de ley prefker- pour- 
vingt cinq ou trente francs de monnoye. Ran 
gotta pâlit àcette prierer incivide ; (e zepen 
tar de sh qu'il luy venaie de dite , &- renonga 
quafi âfon:amoue. Miáisenân sn enran 
geaar tout vifs ilfie la foneme emtoktes fors 
tes :d'efpeoes ‚ qu'il tica de:differehs bourd 
gons, & la donna fors triftement à Ja Rans 
cuue, qui luy promir que dés le jour. d'apréss 
sl entendroit parler de ly. Cesjaur-là;og 
joüa le Dom Japhet. ouvrage de. Theatre 
auffi enjoüd que. ceïiay qui Lafait-a fujet de 
Yeftre pen L'Audikoêre fut narhbreuzx ; la 
Pidoe fut bien reprefenrde ; & tontde thonde 
fur fatisfait , à la refdrve du defafkreux Rar 
gotin. IH vint tard àla: Camcdies & pour 
Ja punition de (es pechez, ilileplaga derriere 
an Gedrilhomme à large-clhins „8 ‘cour 
vert “d'une: grafie cahuardui, grodifldi 
beaucoup Ga Aigures. Heiko dfune taille ft 
‚7 pr ä 


haute 


$ 
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haute au deflùs des plus grandes, qu’enco- 
re qu'il fhe aflis ; Ragotin qui n'eftoir 
féparóde luy que d'un. zang de » crût 
qu'il eftoit debour , & luy. oria snceflam- 
ment qu'il s'affin comme les autres; ne pou- 
vant croire q'un homme affis ne duft pas 
avoir (a tefte au riiveau de toutes celles de 
la: compagnie. Ce Gentilhomme qui fe 
pommoit la Baguenodiere , ignöra long. 
vermps que Ragotin parlaft àluy. Enfin Ra- 
gótin:-Fappella Monheurà la plume verte, 
& camme vericabfement il en. avoit une 
Bien’ touffuë , ‘bren falle „ & peu fine, il 
tourha latefte , & vie le petit impatient qui 
luty dit affez rudemem qu'il s'aflifk. La Ba- 
guenodiere en fue ft. peu Emeu , qu'il fe re- 
toutna vers le Thedtre „ comme fi de rien 
n'euftefté. Ragotinluy recria encore qu'il 
s'afift, Iltournaencore la tefte devers luy ; 
keregarda, & fe retourna vers le Théatre. 
Ragotin recria ;- Baguenodiere. tourma Ìa 
zefte pour la troifieme fois, reparda fon 
homme , & pour la troifidme fois (e retour- 
na vers le Theatre. . Tantque dara là Come- 
die; Ragotinluycria de nre{me forco qu'il 
s'aflift, & la-Baguenodibre le regarda :roùs- 
jours d'un mefme flegme, ‘capable de faire 
enraget tout le genre humain. On euft pu 
gothparet la Bagdenodiese'à' un grand Do- 
e‚ & Ragotin àun Roquet qui abboye 
apresluy s lanbque lé Doguecn faffe autre 
<chdfd que d'aller pifèr contre une muraille. 
Enfin touc:le mondé'priegarde à ce qui fc 
de < paffoit | 
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pafloit entre le plus grand homme & le plus 
petit de la compagnie, & tout le monde 


„coramenga d'en rire. „dans le temps que 
„Ragòtin.commengá d'en jurer d'inkpatien- 


ce ‚ fansque la Baguenodiere fil autre chofe 
que de leregarder froidement. Cé Bague- 
nòdiere eftai le: plus grand homme, & le 
plus grand brutal du monde : il: demanda 
avec fa froideur accduftummte à deux Gentils- 
hommes qui eftatent áù poés de luy, dequoy 
ilscioient ;:ilsduy divent iggenuëment. que 


‚c'eftoit de lay. & de Rapdem „& penfoient 


bien par-lá le congvamfer:pluftoft que Jay 
deplaire. . Ils luy depleurent pourrant, & 
an Vous eftes de bons fots „ que la Bagueno- 
diere d'un viftge.refrognd:leur lâcha aflez, 


‚ mal.à Propos: deur apptás qu'il prênoie mal 
€, 


ta chofe , & les'obligea à luy zepartir chacun 


pour partd'umgrandfouffler.. LaBague- 


naodiere:ne pherd'abord que les poufler des 


‚ coudes-à droits à gauche , fes mains eftant 


esmbarraflées dans {a cafaque , & devant 
qu'il les-euft libres , les Gentilshommes qui 
eftoient freres , & fort afs de leur natu- 
rel, luy purent donner-demy-douzaine.de 


foufflers , dant les intervalles furent par ha- 


zard- fi bien codpaflez, que-ceux qui les 
ouïrent, (ans les voir. donner , crurent que 
guelqu'un avoit frapd- (ix fois des mains l'u- 
ne contre l'autre à dgaux intervalles. Enfin 
Baguenodiere tira: fes. bras: de deflous fa 
lourdecalaque, mais preffd comme ileftoit 
des deux freres qui le geurinaienr come 

> 3 es 


W P 
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: des Lions, (es oágs bras h'eurcnt pas keer 
‘mouveniens hbtes U. fe -voulat wecker. 
nil vomsda <à la zinverfe-furvin drornncgt 
edn hi: & kremer lay & 5 
“fege, (us le. malboureux Ragorin , qu 
-renvérfé (ur umiaukse mii Ge auf dare 
éfur un aunre ‚ & sind de:rpêrhe jafqu'u 
sfiniffoiënt les Keges „dont. duc fade enter 
fut. renvorfée comsanb desqailles. Le rw 
des vombads ; des) Danwes fouldes „ des bel- 
: Ies qui avoient ptunsdes enfans qui cr tojer, 
des gens qui-partoiefk, decenx qui rsokn, 
‘de ceuz: qui fb plaignoienr, & com 
-bastoient das mains ; fit umle rumeur inf 
„malle, Jarais un auffi.-petit bùjer.no can 
sde plus: grandsiaccidens, Soc qu'il y eur & 
lamesveitlegt, p'eft quikn’y cat pas ane | 
1tisde ; qoop quele pringipal dele Fuft cn 
„tre des per(onnes.qei en: pourdiene, & qeï) 
»y. cu:euft plus.de deus'dansila comm pagi. 
- Mis: ec.qui Aue odoorn phâs: smcrecsileor, 
eelt ue la, Begatandiere. fe gors ds | 
í genome” fans s'éaouvoir non: qac «€ 

affaire ku. atonde da. plus- indifference, & 

: deplissantemarhragao'de owe Papreldi- 
„arks:i} mfaudie pas-vueerdla bouehe , qie 
« pour diverdes: quae! sqal heuren si. ADs, 

: pi arciseremn „care riêle derfoufen 

„dés ; 8e: mre Foumtrie: pay jú{qu’sn- bir ; un! 
rezgraud: ore alot an flegme, Suk 
staclruênité:proporkionnée: à <ta taskte. Ce 
„Jeidebe:oahos de zanv. de peefontes- sc de 
"fieges mêliz Jes vans; daps-ies awe A 
t' & C ons 


„bag amps àl. desbzeuïller. _iKandis, que 
‘on y tavailloit »i &qpje les plus charitableg 
‚ fe meroiens sntre Raguenodière & fes deuk 
7 ennemiss, og encgn oit-des hurlemegs ef, 
 froyables qui (orroient comme de dellous 


f terre. Qui pouvoirce eftre qúe Ragotin:? 
„ En veritg quand la Fortune a commen de de 
‚ perfecuter un miferable „ elle le, perlecwe 


Kn 


toùjoufs., Le. "fie lege. du paüvre. pecie. ‘eltaie 


jafbemans pofdfyr ie Aat couvre Yelpour 


dutrippt. Geta e oljaursau milicy 
iromediatement Qus corde, BIN: ert àrece» 
vois l'eau de la plu whe laix qu {le couyre 
fe leve comme ua deflus de boëfte. Com- 
ane Jes-ans viennent bout dezoutes chofes , 
l'aix dice wipog ‚où £ faifoir la Comedie 
sftoit fort pourry ».& s'eftoit rompu fous 
tin, \qdand An homme. honneltèment 

ie ant Kascabla de (on corps & deo lon fege. 


Get:homme fourra noe jambe 

où Ragatin efboit tout Engen terre Bebe 
eftait ‚ & Vefperan.en piquoit Rago- 
tin à la gespe » 5e. qui luy. failoie faire ces 
fusieus. welemens qu! on ne pouvoir dt dewp- 
ness, s'un doupa, ke main ji 
En: êo. dans, eg que (a'jambe, en He 
Re Ee de.plgce, Ragotia ay 
werdisle pied bied €) que cer hamme erf 
sehre mos, SSP, & At un cri qui fc 


grefTajllie gk Îebcotsroir > „qui de degene 

en lâche, ke. eg ile recqnaur; r 
Ja raal à gm ie ne cfioit plus, js 
hd ask Rages ape 5 Kolk plus, 8 pe 
X 
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deux énfemble defterrerent le petit homme 
gui ne vie: pés flaftoft la lumiere da jour 
que menagant tout de ‘monde de Ta tefte 4 
des yenx , & prircipalernent ceux qu'il vi 
rire en le regardánt:, il fe fourra dans a pref 
fe de ceux qui fortoiënt, meditanr qed id 
chofe de bien glorieux pour luy » & bien h- 
nefte pour la Baguenodiere. Jen'ay pas fas 
de qaclle-facon  Bäguenodiere fur accon 
sivodd avec les deux freres ‚ frranie y a qu'ilk 
fut, dú ntoins aarde pas oüy dire qu'ik 
fe foient depuis rien fair les uns aux autres. 
Et voilà ce qui troubla tn’ quelque fagon 
la premiere reprefentarion que firent nos 
Comediens, devant l'iHuftte compagnie qu 
fetròuvoit lors dans ta ville da. Mans. 
ehade ON et ee 
ACHAPITRE: XVII, 
… …_ Qat n'a pas befoin de titre. … 
(CNN reprelknta ‘lé jour (uivafre le Nico- 
mede de l'inimitable Monfieúr de Cor- 
neille. Cette Corhedieeftadmirabdle à mon 
jagement, & celle de cer excellent Poërede 
Theatre „ en laquelle il 3 lé plus mis du fien, 
&a' pis fair paroîftre la fecönditd & la 
tandeur de'fon genie; donnant âtousks 
Geurs des caratteres fiers , tous ‘differens 
“les uns des autres. ‘La repréfentation n'en 
fur point troublée , & ce fur peut-eftre à 
feque Rapotin ne s'y trouva pas. Ine fe 
“paffoic guete de jour gel ne s’attiraft quel. 
que affarre ià quoy fa mautafife! ptoire, & 
foni efprir viëtent &: prefom ptatur boneri- 
: | oient 
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buoient autant que fa marvaife fortune , qui 
julqu'älors ne'luy avoir point fait de quat- 


tier. Lepetiehdmme avoit paflé l'apre{dí- 


nde dans la chambre: du: mary d'inezille, 
FOperateur Ferdinando Ferdinandi, Not- 
mand , fe difànt Venitien , comme je vous 
ay defia die „. Medecin Spadyriquede profel- 


_fion , '& pòur dire :franchemene ce qu'il 
_eftoit, zcand eharlatan; 8e encore plus grând 
_fourbe. La Rancune,pour (e donner qaëlarie 


| relâche des impormanirez ge lay faifoitfars _ 
celle Ragotin,'à qtùil # 


voit promis de ke 


faire aymer.de ‘Madeshortelle de P'Eftoille:, 


\ 


lui avoit:fait à croire due Ì Operateur éftoie 
unsgrand Magicien,qut pouvoir faire courir 


_en chendifeaprés;uri homme , la fernme da 


monderla plus Lage :: mais qu'ilaefaifoitde 


_ femblabiles.merveilles que pour fes ukis-par- 


sicubiegs donr il connoiffor la diferetton :-Â 
cafe qu'il.s'coin mak rruuvd d'avoir faik 
agr Lon art pour des plus grands Seipncurs 
delEurope” Heonfeillaà®agotinde met- 


‚_gre tout ear mfage póur gugoêr fes.bonnes 


__ _graces ‚ce u 


lay. affeura tie Jap devoir pas 


_eftre:difficie „… FOpesheene eftakt homme 


d'efprit qui.devenoit! aäfdmment amoureux 
de ceux qui en avotent ;. 8 qui ‚ quand” vne 
fois il aymoit guekjatun „ u'gsoit plhs rien 
derefervd pourluyi …Ha'y ® qu'à touër ou 
àrekpefter un homme glodieur ; on: ley faie 
faire cb quie l'on veut.:.kl x'en eft pat de mê- 
me d'un homme patiene ; 1l wefts pas ailé à 
gouvernar &l'erperienoe appreud dp: 
. S pere 
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rfenne Knaatde,-& ui ale.pouwwir für 
Ven deremarcier, and on l'arefufde, vice: 
-pluftoftiä bour do ce-ga'elleëntreprdnd, que 
Elle quissoffence-d'un iefus.. La Rancune 
perfuadaà Rägotin é qu'il vouluc,& Rago- 
ztia. des. Veur. mefme , alla Pjrfmader à à 
NP pereteur qu'ij effoiu vm goand Magicien. 
|Jewevousr ica point ce qe oeil lt die, il 
iso que ‘Operacugs qui atoirelbd adverry 


par lajkaucurie ; ; jnia bien fon pesfonnage. , 
nia apel fut: Magiczen d'une maniere à 


chose qu'il Veftait. Emmers 
gei and ge en 


vant s „Ja chanrbro de: 
ar Teer lekt: Lofen 
Jatroitvacfortnamuvdss.s: cao Elie rktfboit plas 
d'âge à Ordr.delandie fraichg comme une 
ed 8: 'ehte.. Araicibelaim tous Iprem ins 
leägrfomaps pPUXLEULCT 3 
denasbe: qe d'oftrasci: ete ee 
sihhe. :EdRSoeondarktat dane 
inat:s: fujeie: desfas fesvasmo:: Map i{quss; git 
red en vmmirionsd'umour, s | 


R 
s deowkiap &C Sida dinaadi s\varrie 
chuni Een Eed 
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-&lesComedionnes. Te nerausditag poisk 
Jes particalatioez, dà repas: ; ‘vus (eaurced 
 feudement qu'on 's:y resjouft: beaucoup „''& 

ton y mangeà de.goamde force. Aprés 

-difné , Inezitle fur pride par de Deftin & las 
Comedienncsde leur lere huolque hiftoriette 
‘Efpagnoike: de celies qu'elle:comm pofoit: lou 
traduifoic sos des zouts’ à layde da, Devin 
Koduebrune ‚ qaki:-han avbie jud par. Apad- 
Jon <6 les Beuf:Sorkans:, rquih ey: apperuni- 
„dvow dahs: fpx:nhoflsitoudes les graecs & des 
-fineffes de molltekmgue. » Ineztlle at fe fit 
„point pries ‚ &. taitdts ;Ragotin: fit la- 
Bourse Magitien: Foidinand: ‚elle, Je 
dw von. derrvóib schârmare' le. 

"qeoko adbdzikire Bane irivacie Chapiofé. 
eh verkeer zg balgengsv3} / 


_— 


dsg 
OE 0 TE: 
vn GHAPIERE. XIX. } 
« , , ‚' 
Mt Les dedex Bieren Riwaus,) 1 
4 k 


had PITTEN .t % DEE FEE. HIN te ' 


FT Ororhder Ao Pelterame: de. Nienefaive 
BE Pefwotene tes! ‘Bewt, plasrafnmalsdes Átlds 
eSerilhe „Ged eundhelles nelikadtat pas tded, 

Jeg bier St tear eghdieien des:dfenkt : fak 
gechserchidrderaerds Jes Onvufleos guimoierk 
ctwie dd leien nvaridr DômManuel'letk 
Peteltie steftesie yeointtoencorerdddlard en: fp 
En 
eóftife difutp „leute oftee mariel dezang 
Fl fewur 5 - avoRrverenmp etip & bien: é 
fés regutde actes hnctiouns gr epoe! bel: plais pede 
Spbptuag sie les-pladerajn Endor 
„” 6 KeS 
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doueer;: f£ los promelles amoursuafes talen: 
bien ou makrecenks.. Cependanr ces- belles 
$lles n'alloiecuc poinc à la Meflc, (ans aan cor- 
zege d’ Amans bien parez. Eljes ne prenoient 
point d'eau-benifte „de peur que plufteurs 
rnmains belles, ‘ou laides ne leur en offratfenc 
äla fois. … Leurs beanx yeux oe fe pouvoient 
dever de deflurs leurs livres de: poaeres qu’ils 


ne {trouw alencie centre de.je ne gay cor- 


-biersde regards immodereZ ;& elles nc fai- 
“foient-pas un pas dans l'Eghife qu'elles n'eul- 
fent des veverences a vendte. Mais fi leur me- 
vice leur cauföit eant de farigue dans les lieux 
‘publics & dansles Egli fessil keur attiroit (ou- 
vertdetant les femeikres de la nraifen de leu 
Perg:des divemiflensens nuisicúg rendoien: 
{apportable la fevere clofture à quoy les obli- 
ent leur fexe,& la couftume de la nation. 
| ne fe paffor guerede nuit qa'elles)ne fuf- 
fent regaléas deguelgueMufique,& l'an cou- 
roit fort fouvent la bague devant leurs fenef- 
ars) gel” dohnesent kur use place publjgur. 
blajoauk erder Elksangss.s°y fr al- 
amirer pag fÒn adrefte fac:tous les Garaliers de 
Ja ville,& Guesernasdöd poutiun homme pac 
faitemenr bienfait par les demx.belles Sectrs. 
Bhifieuns Cawalliers. de Sexille: qui l'avoient 
ecnnu en Flandres ‚-oùsl avairipommandf 
hmReégimenrt.le Cavallerie, le épevierens de 
saurit la:hagge ertoe ela.;.pe qu:ikifse babillg 
Slaoddane:: A qêslgucsiongs delà, on fi 


he. IP Eltranges qui fe failoivgppeljer Doa 


“ _4 
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S anche de, Sylva, (etrouva dans 'Eglieoù 
Le faifbirla geremonie , aveg Rs plus galans 
de Seville , & les belles Sasury de Mont(alve 
s'y trouverent aufli entre plufiegrs Dames 
defguildes commeelles à la mode de Seville, 
avec une Manze da grofle cftoffe, & un pezic 
chappecau couvert de, plumes (pr la tefte, 
Dom, Sanshe fe trouva par hazard entre lés 
sdeux belles Saurs , & wig Dame qu'il acol» 
tas mais quide pria ciyslemgnt de ne parler 
point à elle; & de laifler libre la place qu'il 
occupoit , à une perfoune qu'elle attendoit, 
Dom Sanche duy obeïit 8 vapprpepant de 


smalrtraiceer , #6 pour Ja.gloire des Dames dé 
Seville, de Îuy- donner hujët. de (6 Joüsr de 
leur boncé. Vous m'en.donnez uu bien 
grand de vous sramter. aufli mal qu’a fais 
cete Dame) luy refpondic Dorothde,puilque. 
vous o'avez secpurs À-moy qu'à (oa refus ; 
sais afin que vojjs n'ayez pas àraus plain 
dre-des Dames de daon Rais, je veux, bien 
ne paler qu'aveenusvous, van gRe.durora 
la cergmenie ,-6. arl vaas Mugen A ne 5 
». 7 
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Way Bofhi dent ici de rendez- voos à pe 
Wine. C'eft de quoy je fuîs eftonndé , far 
comtievous eftês; fuy die Donr Sanche, &! 
Elie’ que vous loyéz bien Âcraikmdre , ou oz 
les Galamts de gette ville foient Bien timide: 
ou: plaftoft que celùy dont foccupe le pofk. 
Goirubfênt.Er penfezt vous, luy-dit Dorothé, 
que je Fjhchë'fi pew commer it faur aymo, 
d'en’ N'abfénee d'en Galant. je ne m'empd- 
tlae pns'd'alier en tine afèmblée , okf? 
Weuveroisà redire 2: Ne fgites «pas ue aut 
fois tn Tk mauvais fugement d'une perfonnt 
tpaêvons ne coùnoiflez pks. Vous counoif 
Eriépbien, religua Dim Santhe, que je ju 
Hervdsplus avärie ben ferkient ‘que’ vous 
dei,:fibguêrrie pertnèrtred de bois fer 
kheatit tie mioif'inc inittiokt if*y Preses No 
iviePS rijduwemeris!ne foot pat tóufious 
Bg À fiivre, hiy' dir Dorothee’, 8 de plus 





f® ‘tilbuve- tine! grände-dificultt dâns ce qté 
vóus int ptopöler>1lni pen a pdintque jer 
MyPriidate pont merker dreftte àvdusyliij se 
ber “ ee Heffen. 

ade foursshay vefpondi Bordekde: vóct 
ip epa tie paper Fuittes 
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besl efEen gald tepien DlOE ng 
atie Lí ar 4 höntime digid ie 


vak 





Ga.MmrinaQte. 423 
=. Pareitleschofgs;:n'dlit point encore ièt 
hcâfi de Dame,k qui il pûudebiter. {a galan- 
zr èe.N'eft-cespaint hu'il ne croit pas qu'elles 
u valent ha peine?-G'eft pluftoft qu'il (edef- 
ie de fes forces,lúy dit Dom:Sanche. Répon- 
lez-moy precifement à ge.quc je.vous de- 
naarde, hay: die Dorothee: , & s'apprener 
omfidemmeor ecliede nos Dasnes qui auroie 
e pouvoir de vaus:arrefter.dans. Seville: Je 
vous ay deja dit que:vons m’y arrefteriez fi 
vous. voalicz ‚ lay-zefpondic- Daas Sanché. 
Vous nie m'avez jamais vêuë , luy dit Dore- 
ehde ; declarez vous donefurauelqueauúre, 
Je vous âvoüeray denc:, puitqhe vas me 
Yoxdantcr ,duy-dit Don Samche, que: Da- 
rorhée de „Mait{atve ‘avoir: jautand- d'efpait 

ue yous je: ctoârais 1m. honsme heudoux 
donretle eftiän cros Je merite!, ‘& fadffriroie 
les loihs, Ihtertouve dans Seville plufieuis 
Danes quil'efgalent „ & mefmE!qur laan 
paflem , luydis: Doroehde ; mais 4 aadjort(bai- 
volte, ‚n'avez-vous point düy:dire gatarze 
fes gatans: ibs'enrtrôuräftranelge'en qu'elle 
fa voridaft pls geze Iosaùtteh? Gôzome jerme 
uis:veù fort igntipe la messen s; luy-die 
Den Sanche 3 jë: he: meê Áinterpas-boawncdop 
snisten plisie de m'infdoniër de ot quevarts 
dress’ Poúrquoy Beld merkeriez-vous pas 
aufletoft,gatun ‘ausse » dy p demanda Doro+ 
tlóertoLeroapride.ded Dames aft quetenefoi 
eftrango) &c (ouwene le: pocmaier abord d'u 
nowtoauteriá faat pluesde gtogrez … mé 
plfzeys sj: anusts de. fomviee des galans Bian 
ont 


tid . 
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Sonerauslesjonrsdevanrdeuss yeur. Vous 
-voirs. defzittes de: moy:adroikeement , di 
Doin Samghe , en me donnant courage d'en 
-aymer ure ‘aure Gat: vous ;.&.je vay bien 
par là! que vous. ne confidereriez guere ks 
vices d'un-nouveau galant, au prejudice 
sle vetuy avec qui il.y along-temps cyue vous 
efkes. èngagde. Ne vous.menez pas cch 
sdansol'e brie, luy: vefpondirrDorothde , & 
csoyez plnbtoft ue je ne lats pas aftez facik 
àrpevfuader par one fimpk cajollerie, pour 
croire la.voftre V'effett: d'ane inclinarion 
‚nai «' & mefme ne m'ayanrt jamais 
verd. S'il ne mangue que celaà Ì1 declara- 
sioh d'amour.que je vóus-fais pour la rendre 
zecevable: ,' reparcit. Doin: Sanchc.„ ne vous 
cachez ‘pas davantage à un Eftranger qui cfk 
deja charmé de voftseefprie.: Le voftre:ne le 
feroie ppsde mon vifage , luy refpondic Do- 
rothde. Ha t vous ne pourez êftre que fort 
-belle ;'sepliqua Dom Sanche , puis que vous 
avoüieg fftandhememt que vous ac.l'efbes 
pas » So je me do 18 à vee bene vous 
ne vous voutiez:défaire de ravy » parc qee je 
vous enauye 5: où que goutes des plades de 
…— goftre- coeur: ne Coienr: dé prifos. . IL m'eft 
donc pas juftesadjoufta-t'il, que la bonee que 
vous avez euë à nie foufrir. fe, lafle davan- 
tape, &jene veur pas vous.laafier croire 
derd e eudéflein Eee:de paffer ron betmgs, 
hore ne je vous iseout ocluy de ma vie. 
Rour vous zefmoigner ; huyt dit Dorothee , 
que jne veuz pas avoir perdu oekuy que j'ay 
nl cn 


ComrtQUE * 42$ 
employc à m'entreregir avec vous, je {&ray 
bien aafedene m'en (eparer point que je ne 
fgache: qui vous:eftes. Je ne. puis baillien 
vous.obeiffaùt. Sgachezdent, aymablein- 
<oRnuë , luy dit-il, que.je porte le nom de 
Sylva, qui eft celuy de ma mere ; quemon 
Pere eft Gouverneur de. Quiteo dans le Per 
rou:, due je fais-dans Seville par fon ordre , 
8c que Fay. paflé toute: tna vieen Flandres, 
où jay :mibré des plus beaux employs de 
armée + & ue Commanderie de Saint Jae 
„ques. Voiläen peude parolles ce queje fuis, 
continua-t'il , & il netiendra deformais qu'à 
vous ,:que je ne vous puille faire (gavoir en 
un lieu moins public, ce que je veureftre 
toute ma vie. Ce féra le pluftoft que je pouse 
ray » ly dit Dorothée ,.& cependant fans 
vous. heute en peine deme connoiftre das 
vantage ‚fi vous né vaulez vousamettre en 
danger de ne me conùoiftre jgmais ‚ conten= 
tez-veus de {gavoir que je {uis de qualiee. & 
que man vifage ne fait pas peur. Dom, San- 
che la quitta , luy faifanr une profonde reve- 
renee, & alla jaindre un grand nomtrede 

Gatans:á toüer.qui stentretenoient en{emble. 
Quelgues Danes eriftes, de icelles qui font 
toufiours en peint de la conduitre des autres, 
& forten repos de la leur, qui fe font d'elles 
melies Arbitres du mal'S du bien, quoy 
qulon puille faire des gagcures (ur leur ver- 
U ,:comme (ur toet ce° qui welt pas bien 
verd, & qhi croyent:qutavec um peu da cu 
defle brucalle,& de grimage devore, elles js 
e 
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de Phönnetr À revendre, guoy oûe Peijs 
sheni dé léut' jdúnéfle areefté phuzs {candal 
ele chagrin de.leurs rides n'a efbé de! 
ple : ces: Dirhes donc le plas fousen 
tonrisilfànce trestcourte, dirone ici-qucd 
demoîfèlle Dorothée eft pour le mains! 
eltourdie , non feulemeur d'avoir fi brufg 
ment fait de fi'grandes avanvesià un hom 
u'élkk ne connòfffoi que de vends maisal 
d'avoir Copffert qu'on lui-partaft d'amour, 
duefi âne fille, (úr qui elles auwoient du po 
wóit en vfbit faït autant „ete ne féroit pas! 
quêct d'heure dans le mohde… Mats que! 
Ggnborandesfgschène, que chaque païs 2 
cotifttirnes pardiculieres , & que firen Fran 
des fmmmres & mefmeles filles , qui vorep 
tout flir leur bonne foy ‚ s'offencent, oud 
moirs de doivent faire deda moïndre deck: 
Kon d'amour, qu'en Efpagne où elles (oa 
Yeférrdes comme des Religieufes, on nek 
offence point de leur dire qu'òn:les aym:, 
juand. celuy qui le leur dirott , n'aurort pa 
dequoy fé faire ay mer. Efles font bien darao 
tage,ce font voufiours prefque lès Dames 5 
font! tes. promieres avances „8 dui fontis 
‘pröniieres priles:, parte qu'elles fone des dér- 
dicies à eftre veuls. ded Galans qu'elles ve 
went tous led joursdans les Eglifes , daas k 
Cours,‚& de leurs Katoords & jatónfes. Doro- 
Widerfie confidence à fa {heur Feliciane „dela 
eonverfafion qu'elle avbit cuë zver- Don 
Súrsche,, & tay ávpüagueoet Eftranger lay 
‘plaitom davantage quegoûs.ks Cavalliersde 
_ }) Se 
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ville ;& fa fceur approuva fbft le deffein 
ru’tlle avoit fair fur fe Îiberid rid. :Lés deux bel- 
es: fozurs’ moraliferene longsferhps fur es 
privileges avantageux qu'avoiênt les ho 
mes par defluë les femsties, qai n'eftoient 
prefque jamais marides.qu'au choisde deurs 
parens, qü n'eftoient ‘pas tous-jouss àdeer 
erg, au heu. que les hommes. fe pouvoieat 
choifir:des fesafès-ayaoables; Pour snoy;di- 
foit Dorerhéë à{2 foear ; je{uais bien afd 
que l'amour re:nie fera. jamais hièr Satse con- 
tre mon. dévoir ; rhais je (ris avifebien refo- 
lat de.na me marter jarpais avec un hom- 
megui ne polledera. pas luy feultour ce que 
j'aureisdchercherem.p nfiour? autds, 80 jay - 
„me bich mieux jraffer kars vieldaaks ún Cou- 
vant qu'evec: un mary qué jeine pourrois 
 aymer.. Felieisine: die àfà foie qu'eiie eit | 
peis cette vefolatioh-làaulfi-bien.geélie, & 
‚elles s'y fortifierene lune Faure par vous lès 
‚ raifounemehss' que. lédrs beaur efpries- ler 
- fourdirêncfkr te fujet. Dorothée trouvoit de 
‚la diffieuled À'tenirÂÀ Dom Sauche M patóle 

qu'elle hug dvoët donnde de fe Fire eonhoif- 
creà bei „ & elio en: telinoigavit à fa fesur 
beaucoup d'inqutêttide ; rh4is Feliciane qui 
eftoit heurdufe.à erduver deb expediens , fit 
fousemir fafbeue qu'une Dare de teurs paren- 
ees,8 de plegstde fours intimes dinies (car tott- 
tes kes parentes m'en: fend pas) ld ferviroit de 
tout fon:catr dent une aftriré, 6 fy alloït 
de oh tepot.: Wous foavez-bien } luy &iftie 
getze bonne Wte la phes-comrhiode du mof 
{ e, 
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de, qué Marine qai nous afervies fs lom 
„temps » e{t marideà un Chirurgien ‚qui lot 
‚de naftre Parenteune petite maifon joink 
„la fiënne „8 que les deux marfons ontw 
‚entrée l'une dans l'aucrt. Elles font danse 
quartier cfloigné, & quand on remargquecro 
qu nous irions vifrer noftre Parente pk 
-fouvent que nous n'aurions jamais fait,ono 
„prendra pas garde.que ce Doen Sanche ear 
‚chez un Chirarpiensoutre qu'il sy peut enre 
de nuic &cdefguild.Cependane guc Dorothea 
dreffe àl'ayde de (a {ceur le plan de on inr 
-gue amoureu(e ; qu'elle-ditpofe (a Ravenr : 
B tervie ‚ &.inftruit Marine de ce-qu'elle a: 
faire „Dom Sanche fongeen fot inconnoê, 
ne Gait 6 clle.luy a promis-de lay faire (g- 
voigde fes nouvelles pous fe mocquer de le, 
«la voie tous les jours ansi cónnoiftre, os 
sdans les Eglilks', ou à fonBalcon, recevan 
„les adorations de fes Galans dui (ont tous & 
‚la copnpiffance-de-Dom Sanche, & les pls 
pränds amis qu'il ait dans Seville, Il s"habi- 
oie um matin (ongeant à fon inconnuë; 
quand on Iyi vint dire qu'une femme voilé 
le demandoit. On,la fit entrer & ilem receu 
le biller que vous allez lire. « 
…… BIL LE TT, 

Se vous axrois pluftoft fait fpavoir de mes non- 
welles,fs je l'avois pi, Si Venvie que vous ava 
ete de vme connoiftre, vous dure encore, trowvez- 
wos a® commencement de layssit „ où celle qui 
wous. a donné mon billet vons dira , vr d'où elle 
wons conduira où je waus attendyar. 

Vous 
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Vous pouvez vous figurer, la joye qu'il 
uc. . 1 embrafla avec empartement la bien- 
eureule Ambafladrict »:-& Jut donna une 
haîne.d'or „qu'elle prie , apresqeeigue pes: 
“te ceremonie. Elle lui donna heure au 
“om mencememt: de la uuie.en uu lieu e{car- 
SE, qwelle lui marqua , ou il fe devoitren- 
Jre fans fuite , & pritcongede lui, le 
‘aiffant 'hommedu Monde le plus aife & le 
plus impatient. Enfin la nuit vint ;- al le, 
“rouva àl'affignationembelly, patfume,: ot | 
V'artendoic |’ Ambaladrice du masin. 1l-fuc: 
introduit par elle dans urie,petite maifon de: 
mnauvaife mine: & enfite en‘ un fort bel 
appartement ; ot il trouva trais Dames 
: coutes le vilagecouvert d'un veile. }1 recon 
ut fan inconnúë à fataille, & lui er d'abord: 
des plaintes de.ce qu'edle ne voi pasfon: 
_voile.Etle nc fit pdint de fegous,8 [a fecus A; 
clie fe defcouvzirent 4u bien-hepreux Done: 
_Sanche pour lesbelles Dames de Montûalves 
_ "Vous voyez , luy dit Dorothée an oftant fon. 
voile, que je difois la veritd ‚ quand je vous: 
 affeurois qu'un'Eftranger abtenaït: quelque. 
fois erk un moment ce que des Galanes. qu'on, 
voyoit tous les jours , ne-meritdìent pas ent 
plafieurs anndes., & vous fefiea ‚ âdjonftas 
velle , le plus ingrat de tous les hommes , £ 
vous n'eftimiez: pas la fâveur que. je vous 
fais,ou fi vous en Elifiez dis jageinens àmon 
defavantage. - Veftimeray toufiouts tout ca 

‚_ qui.me viëndra de vous , comme s'il. me 
venoit du Ciel, lay die le paflionnd. Door 

. Sane 


. 
€ 
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Sanche » & vous vager bien pax le foin 
que. jlaucay à mq ‘conferver Îe bien 
vous me feroz , âue & jamais. j je de perd. 
ce fera pPlafoft par qa malheur 4 que px 
ma deerd 


_dsfe divent: en peu de bemp: ; 

‚Tout 1 Pamesar: mons fair-dire, 

@auisd il eft- vraiftee dà nos fens. 

Ls mailke du ie abokictane qui (2: 
voidar bien vive, sèftolent cloignées dum 
hoanefbs diftanct: de: naedenr:Azhans, & 
zink. ils eurene vote lwbalbrdoditë qu'it lex 

pous s'ermrodorarer: de \'amour ehoore 
plus Blaren n'en avonne „ quoydu” ils en cuf- 
em déja beansoup & ‘prirant jour pour 
sen: doner, s'il (6 pouvoirv-amore davan- 
ERS Dorothée. groeit à Dom Sanche de 
ce qwelke-poutroirpour {© voir [basvent 

ater edel 7 il'Fen rerhebaa te plus fpitieuelle 
ment qu'il pûe „les deaxaurrss „Dames: É 
meftetent duelque teaps 'dâns teur cadre 

fation ; & Marine les Ar{ouwehir:de fo 
zer ,'guant:d en fur: vemps Parothéean 
fur vrifte ; Dom Sanche. chan de vifa- 
ge: „mais: il Alhue pounano be dive dien. 
brave Cavallier: elerieit des le jour {uie 
vaat à {à belle Daan; guilt ficune refpence 
velle qu’st la pouvoir fouksaiver. * Je ne voas 
feray point voir ici de leurs Billets amaou- 
sax ‚ car il n'en efb point vombe eitee mes 
ovaims; Els SE virent fouvent dans le mefme 
hieu „& do la mefme hk „qu'ils s'efbosent 
veutla. „premiete fois „80 viens. à “aimer 
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fort, que fans refpandre leur Ging somma 
icame & Thisbe ; ils ‘ne leur en deursug 
uereten tendrefle impotuenfe. : On ditque 
armour „lefeu , &c l'Àrgont ok fe peurens 
Drs veneps cacher. Dorodiee qui afoft lon 
zakant Eitrangendans làscfte ;n'tn pouvoig 
>arter petitenhent, &:chle le meetois @ hiaug 
zr deffus-de tous les Geneils + horines da 
Seville; qae quelques Datkes. qk-avoienk 
outs inrerefte cachex àufli-bien, qu'elle … 

gui Festendoiear inpelammêne r'da 
Dorm Sánche., 8 Fdlover au, oifpeis ste on 
qwellesaymoient „ y rirent pàsde ren 
pigterent. Fehiciane faegit me Verg 
en particulier d'ed parler avoc plus dee zeees 
fr, 8 cêne foisen:cbmpaguie » qiaind elle 
Fa voyok Ie lailer em porter an plaehifigs:olI8 
_piengir-de pasler de: Gon :galaat 3 lny- vos 
masthóforles pieds; afged luyáirst mals 
_Ua'Cavallier amougteux dé Dokorhde en fur 
every pas dre Damd'de (esineisties qmies, 
_& n'eat point de peine à croite qué Doror 
_thée aymoit Dom Sanche…, pares: qu'il fé 
_fouvint que depuis qüeer Eftra (toit 
| dams.fa ville „ les. Efclates de coers elle fille 
| defquels il veftoic le: pluvsencháing!, n'en 
‚_avolent pas. receu de :moindre- peelt regard 
‚ favorable. Ce Rival dé Dom Sanqhe:sftoit 
‚_ziche ‚de bonne maifon , & eftoit-agreable 
‚ à Dom Manuel, qei ne preflpit -paurteat 
‚pas {afille àl'époufer , àcanfdigtie vouses-leb 
ois. qu'il luy:en pachaie:, ello le congurois de 
‚_mela marier pas Ái.jcâne. „Ce Cavâllies. kje 
’ me 


een 
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gme viens de fouveuir qu'ils'appelloit Don 
Piegue) voulut s'affeurer. davantage de ce 
u'il ne :faifoit encpre que foupgonner. Ì 
ávoit wa valler de. Chambre de ceux quo 
áppelle braves.gargons , qui one. d'aufh bes 
linge que leurs maiftres , ouqui portent k 
Jeur , ‘qui font les mödes entre les autres val 
lers, & qui en font autant enviez qu'eftima 
desfervanves. Ge valler fe nommoit ‘Gal 
man ‚ & gyantendu Ciel une deme sein 
pe de Poëfie ; faifaie:la plufpart des Roman 
es de Seville „sce ge eft à Paris des chan(oss 
de Pont-neuf ; il tes chanroic fur fa guitar; 
g ne leschantoit pas toutes unies „ &c fans] 
faite de la broderie des devres ou de lalar 
pue. Ildangoie la farahande ; n'eftoit jamas 
fins eaftapmertes ; avoiten eúwic d'efkre Co 
inedien'; & failoit. entrer dans da com pof 
tiorf.de {on mezito quelgne bravaure.; mais 
pour vous dire les chofes camme elles font 
un peu filoutiere. ‘Tous ces:beaug takens 
joints à quelque éloquence de memaire gut 
hui avoit-communiqude celle de fon mai 
tre, l'avoïent rendu fans contredit , le blanc 
{6 j'ofe ainfidire) de tous. les defirs amou- 
reuk des Terwantes: qui {e croyoient apma- 
bles. Dom Diegne Jut commanda de fe ra- 
doucir pour Ifabelle , jeuhe fille qui fervoï 
Jes Dames de Monefalve. Il obeïe à fon 
maître; Ifabelle s'en apperceut, & {eau 
treuseute d'eftte aymde de Gulman qu'elk 
ay ima' en. pew de temps „ & qutde fancofté 
vint-aufli àVaymer 80 à cannuer tout de 
dk boa 
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bon ce gul n'avoit commencé que pour 
obeïir àfon Maiftre. Si Gulman efveilloie 


… la convoitife des (ervanres de la plus grande 
„ambition, Ifabelle eftoict un parcy avanta+ 


geux pour le valler d'E{pague qui cufteu les 

lus hautes. Elle eftoir ayméede 
fes maiftrefles qui:eftoiene fort liberales , 8 
avoit à attendre quelque bien de (on pere qux 


eftoit un honnefte Artifan. Gufman fongea. 


‚ donc {ericufement-à ettre fon mary ; elle 
. Fagrda pour tel ; ils (e donnerent mutuelle= 


ment la foy de mariage , & vefcurent depuis 
enfemble comme s'ils euflent efté mariez. 
Labelle avoit bien du deplaifir de ce que: Man 
rine , la femme-du Chirurgien , chez:quá 
Dorothée & Dom Sanche fe voyoient fecrete 
tement ‚-& qui avoit fervy (a maiftrefle doy 
vant elle, eftoit encore fa confidente dans 
une affaire de cetre nature où la liberalitd 
d'un #mant fe faifoitr toufiours paroiftre. 
Elle avoir eu connoiflance de la chaine d'os 
que Dom Sanchc avoit donnde a Marine; 
& de plufieurs autres prefens qu'il lut avoir 
fait , &-s'imagincit qu'elle en avbir reces 
bien d'autres. Elle en h4iffloir Marine à 
mort, & c'eft ce qui m'a fait croire qué la 
belle fille eftoit un peu intereflge, kl ne fauc 
donc ‚pas s'eftouner ( à la premiere pier 
suc, lay Ák’ Gutman de lui avouër s'ileftoi 
vsay qie Dorothee aymât quelqu'un: » elle 
ft part du;fecret de fa Maifksefle ;âzen Hom» 
me. gui-elle: s'eftoir donneagoute engiere, 
Elle lui apprie saar cequ'chie,{gavolitse lane 
trigue ‚de 1ips. jeungs Apaans 1 8 taagera 
7 T leng- 
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tong-temps la bonne fortune de Marine que 
Dorn Sanche enrichiffoit, & enfuitte pelta 
contre-elle , d'emporter ainfi des profits qui 
eftoient mieux deus à une fervante de là 
maifon. Gulman la priadel'avertir du jour 
que Dorothde fe rrouveroit avec fon Galant. 
Elle le fit, & il ne manqua pas d'en aver:i: 
fon maiftre,à qui il apprie tout ce eju'il avor: 
appris de la peu fidelle Labelle. Dom Diegre 
babilké en pauvre „fe pofta auprds de la 
porte du logis de Marine la nuit que lui mar- 
qua,fon valer; y vit entrer (on Rival , & 
à quelque temps de là arrefter un carofle 
devänt la maifon de la Parenre de Dorothee, 
“où cerre belle fille & fa foeur defcendirent, 
Jaiffant Dom Diegue dans larage que vous 
uvez vousimaginer. I! fiedeffein és lors 
Ee ferdelivrer d'un fi redoutable Rival en 
Yoftant du monde , s'affeura d'affaffins de 
loüage, attendit Dom Sanche plufteurs nuirs 
de fuite, & enfin le trouva , & l'arraqu: 
fecondd de deux brave: bien armez , auffi- 
bien que luy. Dom Sanche de fon cofté eftoit 
en eftat de fe deffendre,& outre le poignard, 
_ &l'efpde,avoit deux piftolets à fa ceinrure.1! 
‚ fe deffendit d'abord comme un Lyon, & con- 
nuc-biem que fes ennemiisen vouloient à fà 
vic,&eftoient couverts à F'épreuve des coups 
d'efpde. Dom Diegue le prefloit plus que les 
autres qui p’agiflosent qa au prix de “argent 
qu'ilé en -avoient receu. Il lâcha quelque 
cemps le pied, devant fés enneoris, pour 
tirer le bruit du -cornbar loirt de ta ‘maifon 
où eftoit fa Dorothée ; mais cofin craignant 
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de fe faite vser:à force deftre trop difcret 3-3 


fe voyant wóp prefid de Dom Diegue,-il lut 
tira unde fes piftolets, & l'eftendit par terre 


‚ demy-mott , ''& demandant un Preftre à 


haute voix. Au bruicdu coup de piftoler 


_ les bravesdilparurent. Dom Sanche fe (aura 


„ chezluy , & les voifins fortirent dans la ruë, 


“8 trouveront: Dr Diegue qu'ils revonnue 
‚tert „’tifarit à da fin ,:& 'qúr zecufs Dork 
„ $anche de fà more: Noître Cavallier en fur 
‚ averty'par fés amis,qui lui dieet que quand 
“ta Juftice ne le cherclierait pas ‚ les parens 
de Dom Diegue ne laifferotent pas la moet 


de leur Parent itmpunie ; &tâtheroient aft 
feurément de ke'tuer en-gqüeldue lieu qu'il 
le:trouvaffent. 11 fe terira'donc dans wk 
Gouvent , d'où il fit fgávair de fes nouvelles 
à Dorothée , & dónnà ordre à fes affaires ;, 
pour pouvoir {ortir de Seville , quand il le 
pourroit fairefeurement. La Juftice cepen- 


_darit fit fes diligencesschercha Dom Sanche, 


& nele trouva point. Aprés que la premiere 
ardeur dès pourfuittes fut paffée , & que tout 
‘le mönde fue perfuadd qu”il s'eftoit fauvds, 
Dorothde & fa foeur fous un pretexte: de 
devoriën fe-firent mener par leur Parente 
dans le Couvent où s'eftoit retird Dom San: 
che, & là par l'entremife d'un bon Pere, les 
deux Amans (e viren: dans une Chapelle ; (& 
promirent ùne fidelitd àtouresefpreuves , & 
fe feparereht avec tant de regret, & fe diver 
des chofes fi pitoyables , que fa fceur', fn 
Parente, & le hon Religieux qui en furertt 
tefmoins ‚ en pleurerent, en ont tousjours 

T 2 pleure 
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é depuis „ wazes- les fois qu'ils y ont 
ong. 1 tortit defpuifé de Seville „ & laifla 
devant que de partir des leures au Facteur de 
fon Pere, pour.les luy faire tenir aux Indes. 
Pat ces leures, il luy faifoit fgavoir V'accadent 
qui Yobligeoit à s'abfenter de Seville , & 
vil fe satiroit.à:Naples. ly arriva beuren 
ement é ifurbien venu auprés.dn Wicessor 
& gei davon k henpeurd'appártenis. Quoy 
nu'ilen. receut vemes (ortes de: faveurs, Ù 
g'ganuya dans la ville de Naples pendaut ua 
agnde entiese > puilqu'il n'avoitr port de 
nouvelles de Doroihee. … Le Vice Toy arkma 
fix Galeres gu’ envaya on couzfe contre le 
Tpee.« „Le gopragende Dont S$nche, pe lu 
JaifTa pas-negliger une fi: belle. oéeafion de 
Vewereer „ & ccluy qui commandaie ces Ga: 
Jeres, Wreceut daus la fienney& le lagea dans 
In chambre de Pouppes ravy d'avoir avec luy 
on hemme de fa condition & de {on merite. 
Les fix Galeres de Waples en, trouverent 
hui Turgues prefque ih veul de Meflyne, 
& ne hefitesenit point à les actaquers -Apres 
u long;conabat, les Chreftiens prirentarois 
Galgres ennemies, & en_cdulerent deux à 
Sands. La Patronne des Galeres Chreftien- 
nes: s'eftoit. attachee à celle des Turcs, qui 
oureftre mieux armee que les autres, avoit 
ait auf plusderefiftance. Lamercepen- 
_danteftoit devenuë grofle , & \'prage s'eftoit 
angmenté 6 furieufement , qu'enân les 
Chreltiens & les Turcs fongerent moins à 
s'entrenuire qu'à fe guarentir de l'orage. On 
defprit donc de part & d'autre les crampons 
de 
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de fer dont les Galeres: avoient efté acerd= 
ches, & la Parronne Turques'efloigna de la 
Chreftienne , dans le temps que le trop 
“hardy Dom Sanche s'eftoit geerd dedans, & 
__n'avoit efié-fuivy de perfonne. - Quaatt il & 
“wie luy feul:an.pouvoer des ennemisál pre- 
“fera là mert à l'elelavape , & au hazard de 
__ tout ce qui en pourroit arriver , fe langa dans 
"la mer, efperant en quelque fagon , comme 
il eftoie grand nageur de gagner À nage les 
“_ Galeres Chreftiennes „ mais le mauvais 
temps empefcha qu'il n'en fuft apperce'; 
quoy que ie Generai Chtefkien quiavoit clté 
tefmoin de l'aâron de. Does Sanche, & qúst 
fe defefperoit de fa perte qu'il croyoit inevi- 
table , filt revirer fa Galere da cofté qu'il 
s'eftoit jetté dans la mer, Dom Sanche ce« 
pendant fendoit les vaguesde toute la force 
de {es bras, 8 aprés avoir nagé quelque 
temps vers laceree , on levent & la tarde le 
porsoient „iltrouva heuzcufement use plast 
che. des Galeres. Turques que le canott avoit 
brifdes, & fe fervit urilement de ce fecouts 
venu à propos qu'il ctur que te Ciel luy avoit 
envoyé. àl n'y avoir pas plas d'une freuë &c 
‚demie du.lieu où le-combar s'eftoit fases 
jufqu'à la-coftede Sicile, & Dom Sarsche # 
ahorda plus vifte qu'il ne Fefperoic, aydé 
„comme il eftuic du venr & de la maréé. U 
prit cerre fans fe blefler contrc le rivage , & 
aprés avoir remercie Dieu de Favoir siré 
d'uu peril {1 évidene,tl alla plus avant en ter- 
re , autant que {a laflisude le pût permerwe, 
& d'une Eminence qu monta ; apperceut 
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hameau habit de Pefcheurs. qu 2 OUTS 
pis charicables du monde. äes effons 


avoit fait pendant le combat » quils 


ient fort efchaufkf ‚&ccux qu ak avoir fai 
nslames » &cde froid qu'il y 2vORt à 
(uitte -dans fes habies mouïlicz ‚8 7 
ulesentr wme violente Gésre. > ph y 
ngemps garder le lie; mais enfin ri 
ns y fare aurre chofe que de v E 

e. ) pendant fa m ie , il Ge deffeind 


fes tour le monde dass la croyance quo? 


oitavois de fa mert, pour nav Laps 
r à &gerder de fes enmemis les parent 
ua Diegue,&c pour efprouvet la dek 
rothde. Il avoie fazc. grande amidé ct 
ndses avee nn Marquis Sicilren,de la mai: 
de Monralte » quis'appelleit Fabse. ke 
na ordre à un pefcheur de s’informer sil 
ica Meine, où il fgavoit qu'il deme 
» & ayant tecu qe il pefteis, il y atiact 
t de. pefcheur ; & enera la naoircher & 
qus qui Favoie pleùrd avec tous ceut 
voienreftd afligez de fa perte. Le Mar- 
Ee fe ravy ‚5e retrouver un amy qui 
LE. om Sanche lui appritdt 
e fagon il S'eftoir fauvé , 5 hi cons 
vanme de ril > fant lay cachen 
cate co Url apoit pour Dorbekde. 
Seinen dent s/ or ie dapler en-Elpa- 
soit, Edet lever Dorothée; fi clie 1 
= ne voul ss amenerenSicile,’ Dom 
Îleufe ut pas TSCevoir de fon amy de 
eme joye Gee" t'amieid: maisilcut 
"© Ce qu'il voaloie bien 
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Yaccom pagner en Elpagne.Sanchez vallet de 
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Pom Sanche avoit eftd aflige de la perte 
de fon Maitre, que quand les Galeres de 
Naples vinrent fe rafraifchir à Mefline, il 
entra dans un Couvent pour y pafles le refte 
de {esjours, Le Marquis Fabio l'envaya der 
mander au Superieur qui l'avoit receuà la 
recommandation de ce Seigneur Sicilien , 8 
qui ne luy avoit pas encpre donne habit de 
Religieux. Sanchez penfa mourir de joye 
quand il revit (on cher Maiftze, & ne (ongen. 
plus àrctoysner dans {on Couvent. D. San. 
che l'enyoya en Elpagne preparer fes voyes , 
& pour luy faire fgavoir des nouvelles de Do- 
rothee , qui cepeudant avoic cru avec tout le 
monde que D. Sanche eftoie mort. Le bruit 
en alla ju{gu'aux Indes ; le Pere de Dom, 
Sanche en mourutde regret , & laitla àun 
aucre fils qu'il, avoit quatre cens mille elcus 
de bien , à condition d'en donner la moicidà 
fon frere fi la nouvelle de fa mort (e trauyois 
fauffe. Lefrere de Dom Sanche fe nommoit 
Dom Juande Peralte , du nom de-{on Pere. 
11 s'embarqua pour l'E{pague avec tour fon 
argent „ & arrivaà Seville un an aprds \'acci- 
dent qui y eftoi arrivé à Dom Sanche, Ayant 
un nom different du (ien „ illuy fut aifd de 
cacher qu'il fut (on frere , ce qu'il luy eftoie 
iaxportant de tenir (ecret „ à caufedu long 
féjour que fes affaires l'obligerent de faire 
dans une ville où {on frere avoit des enne- 
mais. Il vit Dororhde,& eri devint amoureux 
comme (on frere ; maisil n'en fut pasaymé 
comme luy. Cette belle fille afligee ne pou- 
n TT 4 vont 
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voit rien aymer aprés fon cher Dom Sanche 
tout ce que Dom Juan de Peralte faifoit pour 
luy plaire, Vimportunait , & elle refufort 
tous: Jes jours les meilleurs partis de Servilk 
que lon Pere Dom Manuel luy propofoit 
Dans de temps-là , Sanchez arriva à Seville, 
& fuivarit les ordres que lay avoit donsa 
fon Maiftre , il voulue sinformer de la con 
duite de Dorothée.1l fceut du bruic de la vilk 
u’'un Cavallier fort riche ‚ venu depuis peu 
es Indes, en eftoit amourcux,& faitoit 
elle‘touresles galanteries d'un Amant bies 
raffind. 11 lefcrivit à fon Maiftre , & Iuy ft 
de mal plus grand qu'il n'eftoie, & fon Maif- 
ere fe limapina encore plas grand que fon 
vallet ne le luy avoit fait.Le MarquisFabio & 
Dom Sanche s'ermmbarquerent à Meffine fur 
des-Galeres d'Efpagne qui y retournoient, 
& arrivêtent heureefement à Saint Lucar, 
où ils prirent la pofte jufqu'à Seville. Ils y 
entrerent de num, & defcendirent dans ke 
fogis- que Sanchez leur avoit arrefté. Ik 
garderent la chambre le lendemain, & La 
nuit Dom Sanche & le Marquis Fabio allc- 
rene faire la ronde dans le quartier de Dom 
Marucl. ‘Ik ouYrene accorder des inftra- 
mens (ous des fencftres de Dorothée , & en- 
{ite ant excellente mufique aprdés laquelle 
tne voix icule accom pag tée d'une Theorbe, 
fe plaiguit long-temps des rigueurs d'um 
Tygrefte defruitde en Ange. Dom Sanche fur 
tentd de charger les Meflieurs de la (erena- 
de; mais le Marquis Fabio l'en empefcha, 
tuy reprefentant que c'eftoit' vout ce qu'il 
>. pour- 
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‘oit faire, fi Dorothde avoit paru à fo 
n, pour obliger (on Rival, ou ft les 
ies de Pair qu'on avoir chanté , eflóient 
emerciemens de faveurs reccuës pluftoft 


Aes plaintes d'en Amantqurin'eftoitpas - 


ent. La ferenade fe retira peut-eftre 
z mal fatisfaire , & Dom Sanche & le 
rquis Fabio fe retirerent aufli. Cepen- 
t Dorothée commengoit à fe troúver 
)ortunde de l'amour du Cavallier Indien' 
\ Pere Dom Manuel avoit une extréme 
hon de la voir mariée , & elle ne doutoit 
int que fi cet Indien Dom Juan de Peralte 
he, & de bonhe maifon comme il eftoit, 
Froit à luy pour (on gendre; il ne fuft 
eferdà tous les autres , & elle plus preflde 
: fon pere qu'elle n'avoitencoreeftd. ‘Le 
ur qu fuivic la ferenade , dont le Marquis 
abio 8 Dom Sanche avoient ea leur pârts 
)orothée s'en entretint avec fa foeur , & luy 
it qu'elle ne pouvoit plus fouffrir les galan- 
eries de l'Indien,& qu'elle rrouvoit eftrange 
yu'il les ft fi publiques , devant que d'avoir: 


‘ait patlerà (on pere: C'eft un procedé que’ 


e n'ay jamais approuvé , luy die Feliciane , 
& fij'eftois en voftre place, je le eraitterois fi 
mal la premiere fois que l'occafion s'en pre- 
fenteroit , qu'il feroit bien-coft defabuzéde 
efperance qu'il a de vous plaire.Pour moi,il 
ne m'a jamats pleu, ad joufta-t'elle il n'a point 
ce bon air qu'on ne prend qa’ la Cour , & la 
grande depence qu'il fait daussSeville,n'a rien. 
de poly, & rien qui ne fence fon Eftranger. 


ad 
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Elle s'efforga enfuite de farce ante fort defa-, 
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greabie peinture de Dom Juan de Peralte, ne 
É fouvenant pas qu'ay commencement qu'i 
parusdans Seville, elle avoir avoüc à fa fceur 
u'il ae luy déplaifeit pas, & que toutes les 
bois qu'elle avoireu à en parler, elle l'avor: 
fait en le loüant avec quclque forte d'empor- 
tement. Dorothée remarquant fa faecur f 
changee, ou qui feignoit de l'eftre danste 
fentimens qu'elle avoit eus autrefois. pour « 
Cavalier, la foupgonna d'avoir de Finclina- 
zion pour lui,autaat qu'elle luy vouloir faire 
- eroïre de n'en avoir point , & pour s'en 
eclaircir , elle lui dit qu'elle n'eftoit poim 
oftencée des galanteriesde Dom Juan, pu 
Paverfion qu'elle euft pour fa perfònne, & 


qu’au contraire, luy trouvant dans le vifage 


quelque air decelgy de Dom Sanche „ il au- 
roit efté plus capable de luy plaire qu’aucun 
‚ zutre Cavallier de Seville , outre qu'elle fga- 
voit bien qu'eftant riche & de bonne mai- 
{on , il obtiendroit atfément le confente- 


ment de fon Pere: Mais‚adjaufta t'elle,jene 


puis rien aimer aprés Dom Sanche , & puis 
que je n'ay pu eftte fa femme » je ne la feray 
jamais d'un aumt, & je-pafferay de refle de 
mes jours daris he Cbuvent. Quand veus 
ne feciez pas encore: bien refoluë à un £ 


__eftrange deffein „uy die Feliciane, vousne - 


pouvez m’afliger davantage. que de me le 
dire. Nen dotirez poiút, raa fear, lay ree 
pondit Dorothée ; ‘vous fezez bien-toft le 
Rlus-riche party.de- Seville, & c'tft ce qui 
me:failoit avoir envie de voir: Dom- Juan, 
pour lay perfuader d'avoir pour vous | les 

EE De - 
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nens d'amour qu'ila pour moy , aprés 
ir defabufé de Pefperance qu'il a que je 
e jamais confentir à l'épou(er : mais 
> le verray que pour le prier de ne m'im- 
uner plus de fes galanterjes , puifque je 

que vous avez tant d'averfion pour luy. 
n veried , continua-t'elle, j'en ay dudé- 
ir: car je ne voy perfonne dans Seville 
c qui vous puilfiez eftre au{li bien mariée 
> vous le fericz avecluy. Il m'eft plus 
Lifferent que haïflable, luy dit Feliciane , 
fi je vous ay dit qu'il medéplaifoit, g'a 
:é pluftoft par quelgue complaifance que 
ty vonlu avcir pour vous, que par une 
eritable averfion que j’eufle pourluy. A- 
ouez pluftoft „ macherefoeur , luy répom- 
it Dorothde , que vous ne me parlez pas 
ngenuëment ‚ & quand vous m'avez, ter 
noigné peu d'eftime pour Dom Juan , que 
rous ne vous eftés pas fouvenuë que vous mg 
"avez queiquefoisextremementloüd , ou 
que vous avez pluftoft craint qu'il ne me 
pleuft erop , que découwert qu'il ne. vous 
plaifoit gere. Feliciane rpugit à ces derpie» 
res paroles de Dorothde, & (edeffit oxerde 
mement. Elle luy die l'efprit fort troublé „ 
uantieéde chofes mal arrangdes ‚ quà lade 
endirent mbins qu'elles ne la conyamgqui- 
rent de ce que l'accufbic. fa (aeur , $ enfin 
elle.lny’ confella qu'elleaisnoie Dom Tuan. 
Dorothde ne dêfapkoyva pas (on amour, & 
Jay pronlir dè la fervir de cou bon pouvoir” 
Dés le jour me(me, Haba le ui avart romp: 
tous eommerte avec „jon Gulman » depp 
n 6 - . ke 
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pur wir dellein qu'il avoit, & qu'il les prioic 
:letuy ceder. Nous le ferions par civilitd; 
y iépondirent les autres, fi le melme pof. 
: que vous nous demandez , n'eftoit ab- 
slument neceflaire à un deflein que nous 
vons auf, & qui fera exccutd affez toft , 
our ne retarder pas leng-tempsl'execution 
luvoftre La colere de Dom Sanche eftoit 
lefia au plus haut point où elle pouvoit al. 
er: mettre donc l'épteàla main, & char- 
rer ces hommes qu'il trouvoit incivils, fut 
srcfque la mefmechofe. Cette attaque im- 
preveuë de Dom Sanche les furprit , & les 
miendefordre, & le Marquis les chargcant 
d'aufli grande vi gueur qu'avoit fait fon amy, 
ils fe deffendirent mal , & furent pouf= 
fez plus vifte que le pasju{qu’au bout dela 
ruë. Là Dom Sanche receut une legere 
bleffeure dans un bras, & perga celuy qui 
avoir bleflé d'un fi grand soup ‚ qu'il fue 

long-temps à retirer fon dpde du corps de 
fon ennemy, & crut avoir tud. Le Mar- 
quis cependant s'eftoit opiniaftré à pour- 
Wivre les autres qui fuïrent devant luy de 
toute leur force, au(li-tof} qu'ils virent tom- 
ber leur camarade. Dom Sanche vit à l'un 
des deux bouts de la ruë des gens avec de la 
Umiere, qui venoient au bruit du combat. 
kl eur peur que ce ne fuft la Juftice , & c'ef- 
toicelle. Ilfe rerira en diligence dans la ruë 
où le combat avoit commencd, & de. cette 
ruë dapsune autre, au milicu de laquelle il 
trouva tefte pour tefte un vieux Cavallier 
qui s'cclairoje d'une lanterne , & qui avoit 
dee, TT 7 mis 
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mus Fepoe 2 la marm an bre coe fac: 
Don Sinche c1 venort a luv en courac- 
Ce vzesr Cavai:ereftor Dom Manuel , cz: 
reveno:: de veer chez vu de fes vorhtns- 
comme 1 fasto ours lesteirs , & al'om en- 
erer chez iv par la porte de fon zardsn az. 
eftoie proche du leu où le trouva Dor: 
Sanche. IÌcrizaaoftre Amoureux Cava. 
her, auiva'a? Un hemme, loy repond: 
Dom Szache,à qut il 1m porte de paffer vifk, 
fi vousnel'enempefchez. Peur-eftre , !ur 
dn Dom Manuel, vous eft-il arrivé quc'- 
que accident qui vous obliee à chercher vs 
azile ; ma maifon qui n'eft pas clorene:, 
vousen peurfervir. left vray, luy repon- 
éit Dom Sanche, que je (uisen pcine de mc 
cacher à la juftice qui peut-eftre me cha- 
che, & puis qe vous eftes affez genereax 
pour offrir voftre mai{on à un Eftranger , il 
vous fie fon (alat en toute affeurance, & vous 
promet de n'oublier jamais la grace que 
vous luy faites, & de ne s'en fervir qu’autant 
de temps qu'il luy eft neceffaire pour laifs, 
fer paflér outre ceux qui Je cherchent. 
Dom Manuel lä-deffus ouvrie fa porte d'u- 
ne clef qu'il avoie fur luv , & ayant fait 
entrer Dom Sanchedans {on jardin, le mi 
dans un bois de lauriers , en attendant qu'il 
iroit donner ordre à le cacher mieux dans (à 
maifon fans qu'il fuft ven de perfonne. 1 
tl avóit pas long-temps que Dorn Sanche 
eitoie cachdentre ces Jauriets ; @uand il vid 
venir à luy une femme qui lay dit en Y'ap- 
prochane: venez mon Cavalier „ ma Maif: 
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Le Dorothée vousattend. A ce nom-là, 
>xnm Sanche penfa qu'il pouvoit bien eftrc 
ns la maifon de fa Maiftrefle, & quele 
zu x Cavallier eftoit {on pere. El (oupgonna 
orothée d'avoir donné l'affignation dans le 
‚efme lieu à fon Rival, & fuivie lfabelle 
\us tourmemeé de fa jaloufie que de la peur 
ela Juftice. Cependant Dom Juau vint à 
heure qu'on luy avoit donnée ; ouvrit la 
orte du jardin de Dom-Manuel, avec la clef 
u’Ifabelie luy avoit donné, & fe cacha dans 
es mefmes lauriers d'où D.Sanche venoit de 
ortir. Un moment aprés, il vit venar va 
rommedroitàluy : il fe mit en eftar de {e 
deffendre.s'il eftoit arcaqud , & fur bien fure 
pris, quand.il reconnur ce homme pour D. 
Niaaucl , qui luy-dit qu'il te fusvift , & qu'il 
Falloit mettre en un lieu où il n'auroit pas à 
craindre d'eftre pris. Dom Juan conjeëtura 
des paroles de Dom Manuel, qu'il pouvore 
avorr fait (auver dans fon jardin quelque 
homme pourluivy. de la Juftiee. Il ne put 
faire autre chofe qucide le (uivre,en le remer- 
ciant du plaiúr qu’d lyy faifoit, & l'on peu 
croite qu'il ne fut pas môinscrouble du peri 
qu'il couroit, que fachd de l'obftacle qui fai- 
{oit manquer fon amoureux deffein. D.Ma- 
nuel le conduifit dans {a chambre, & ly laif- 
fa pour s'aller faire dreffer ua lit dans une aur 
tre. Laiffons-le dans la peine où il doit eftre, 
8 reprenoas (on frere Dom Sanchc de Sylva: 
Mfabelké le conduifie dans wne chambre baffle» 
ui-dennoit (ur te Jardin, où Dorothée 8 
Fclirianaattendoient Dom Juan de Perzen 
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Yunecommeen Amantà qui clle a err? 
envic de plaise; l'aurre pour luy deck: 
a'elle ne peur l'aimer, & qu'i} terort mut: 
etâcher à plaireafatarur D. Sanche er: 
donc où eftorent les deux belles farurs, ex 
furent bien furprifes de le «voir. Dororhee < 
demeura fans fentsment, comme urie pc 
Sonne morte, & ti fa foeur ne Veuft foufk- 
nué , &mci'euft mifedans une chaste, c: 
feroit tombde de £a hauteur, D. Sansche de 
meuraimmobile ; Wabeltepenia moun: é 
peur & crucque Dom Sanche mort leur a> 
aroiffoic pour venger le torr que ly faites 
{a Maiftreffe. Feliciane, quoy que for c- 
frayée de voir Dom S:nche reflufcitd, eftor 
encore plasen peine de l'accidenrt de fa (cer, 
uirepritenfin (es efprits, & alors D. San- 
che luy dicces paroles: Si le bruit qui a cco- 
rude ma mort,ingrate Dorothée, n'excufor 
en quelqucfagon voftre inconftance , le de 
fefpoir qu'elle me caufe‚ ne me laifferoit pas 
aflez de vie pour vous en faire des reproches.. 
J'ay voulu faire croîte'à tout le mande qu 
Yeftois most, pour eftre oubli de mes en- 
nensis , & non pas de vaus, qui m’avez pro- 
mis de n'aymer.jamais que moy,& qui arc 
fi-toft manqud à voftre promefle. Je me 
pourrais venger, & faire tant de bruit par 
mes cris, & par mes plaintes que voftre per 
s'en.éveillerait, & erowreroit l'Asmanrt que 
vous cachez dans fa maifon; mais infen( 
quê'je fuis,jay peur encore de-vous dépdaire, 
& je m'afBige davantage de co-que je médois 
plus vous aymer, que de ce due vous en ai- 
” | ana 
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ez un autre. Jouïiflez, belle infidelle,jouïf= 
z de voftrecher amant. Necraiguez plus 
en dans vos nouvelles amours ; je vous des 
vreray bien-toft d'un homtne:qui vous 
ourroit veprocher toute voftre vie,gue vous 
avez trahi, lors qu'il expofoit fa vie pour 
ous venisrevoin, Dom Sanche voulut s'en 
Jer, aprés ces paroles : mais Dorothee l'ar- 
efka,&c alloietâcher de fe juftifier, quand 1fae 
pelle luy die fort cffrayde que D. Manuel la 
‘uivoit. Dom Sanche n'eut que letemps de f& 
metert derriere la parte 3 le vieillard Ác une 
reprinvande à fes Alles deice qu'elles n'eft 
torent pas encore couchdes „& sependant 
qu'il eur le dos tourné vers la porte de la 
chambre, Dom Sanche en fortit, & gagnant 
de jardin, s'alla remettre dans le mefme bois 
de lauriers , où il s'eftoie defia mis, & où 
preparant (on courage Àtour ce qui luy pour 
roit arriver , il arvesidit, une eccafiaa de (ore 
cir quand elle (e prefenteroit.: Dona Manyel 
eftoit entre dans la chambre de fes flles pou 
y prendrede la lumiere , & pour aller de là 
ouveir la porte de fon jardin aux Officiers de 
la Juftice , qui y frappoient pour Ja faire ou- 
vrirs parce qu'on leur avoir dit que Dom 

Mauuel avoir zerird dans (a niaifon ua hom- 
me qui pouvoit eftre de ceux qui venoient de 
fe barre dans la ruë, Dom Manuel ne fit pas: 
difficulréde les laifler cherche®dans fa mai- 
fon ‚ croyant bien qu’ils ne feroient pas ou- 
voir fa chambre, & que le Cavallier qu'ils 
cherchoient, yeftoitenfermd. Dom San- 
che voyant qu'il-ne pouvoir éviter-d'eftse 
trouv 
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trouvé par le grand nombre de Sergens « 
scftoient“épandus par le jardin, forut & 
bois de lauriers où 1l eftoie & s*approchan 
de D. Manuel, qui cftòie fort fur pris de 
voos, tai die àd'oreil te;qu'unCavatlier d'hor 
meac gurdbit fa parole,'.& n'abandonnoï p 
máis.une perfonme qu'il avoirprile en fapro 
tebtion. Dom Manuel pria le Prevoft 
eftói fon any ‚de lay laiffer Dom Sanchea 
fa garde: ce gei luy fut aifément accordt, 
& âcapfede fa qualité, & parce quc le bleí. 
fé nePelkoit pas dángereufement. La Juftic 
de retira, & D. Manuel ayant reconnu parks 
mrefmes difcours. qu'il-avoit tenus à Dor 
Sanche, quandil letrouva, & que ce C+ 
vallier luy redit , quec'eftoit veritableme: 
celay qu'il avoir receu dans (on jardin, nt 
douta point que l'autre ne fuft- quelque Ga- 
Jant introdgit- dans à maifon par fes ffies, 
„ ovt-par Mabeibe. Pour s'en éclaircir, il fic en 
teer! Dont Sanche de Sylva dans une cham- 
bre, & le pria d'y derneurer jufqu'à ce qu’. 
le vinft trouver. Íl alta dans celle où il avcït 
laiffé Dom Juan de Peralte à qui il feignit 
que fon vallet eftoitentré en mefme temps 
que les Officiers de Îa juftice, & qu'il de- 
mandeit à parler àluy. Dom Juan favo: 
bien que fon valer de ehambreeftoir fort ma- 
lade, & peueneftat dé le ventrtrouver , ot- 
tre qu'il ne l'euft pas fait fans fon ordre, 
quand ileuft fceu où il eftoit , ce qu”il ieno- 
roit. IÌ fur done fort troublé de ce que luy dr: 
Dom Manuel, à qui à tout hazard il répon- 
dit, que fou valle n'aroie qu'à Faller arten. 
dre 
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= dans fon logis. Dom Manuel le reconnue 
>xKs pour ce jeune Gentilhogume Iodien qui 
‚{oit tant.de bruit dans Seville „ & efhant 
en informéde (a qualirg;8 de {on bien,sn- 
Jaar de nededaifler-paisw Laruride fa snaitons 
a” a} m'euftgpontd celle de (os Állesaveg. qui 
aurois le. mpindre commerce. Il s'entremat 
uelque sArec lyy, pou s'delaäüreir.da- 
tntage des doutes dooril avoitl'efprie agitd. 
abelle du pede ja parte, les vie parlamt en- 
»znbie, nd ‘alla dige a:(a.Maittreffe,. Dom 
A anwelenttevie Labelle, S:crue qu'elle ver 
oit-de. aire gnelgge. meflage à Dom Juam 
‚e la, peerd Sille, Il le quitta. pou tourir 
‚preselle, dank le temps que le fambeau qui 
clairoie la chambre acheva de brûler,& s'é- 
eignit de lui-mefme Cependane que le vieith 
ardaetrouve pas 1fabelle-oÙ il fa cherchd, 
ecte Bille apprendà Dorodhte & à Feliciauc 
jur Bom Sanche eftoit dans la chambre de 
leur ‘Pere, Ac geek les aroit vous parler en- 
emmble. Les deux foeurs y coururent fur (a 
parole. Dorochde ne craignoit point de trou- 
ver fon cher Dom Sanche avec lon Pere, re- 
folué qu'elle eftoit de luy confefler qu'elle. 
l'aymoit, & qu'elle en avoir eftd aymde, & 
de kry dire.à quelk: intention c!le avoit donné 
aflignatioa à Dom Juan:ENeentradonc dads 
Ja chambre qui eftoie (ans lamiere,8: s'étanr 
rencontrée avec Dom luan dans le temps 

u'il en forroir ‚clie le prit pour Dom San- 
che, l'arrefta par le bras, & luy parlaencene 
forte: Pourquoy me fuis tu ‚ cruel Dom 
Sanche, & pourquoy n'as vu pas voulu en- 
| ten- 
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‘tendre ce que j'aurois p répondre aux io? 
tes reproches que tu m'as faites ; Jara 
que tu ne m'en pourrois faire d'affez gr 
es, fi j'eftois-auffi .coupable que tu as: 
equelaae fagon (jet de lesroire : mats eu (a 
bien qu'il y ades chofésfaules qui-one qu 
aquefois-pliss d'apparence dé vericd qec la 
sitdmefme, & qu'elle fe découvre soùjoc 
avec le temps ;- donne soy celuy de: 
Ja faire voir en: débdroüillant la confufoa 
où con. malbeur., & le mien „ &c pear-efin 
celay de plafieurs autres, dous vient de me: 
ere; Aydorhoy à me juftifter, & ne hazari 
pas“ d'eftre iwijufke pour eftre erop: precipuc: 
zme condamner, devant que deen'avoir coe- 
‚ vaincuë. Tu peur avoir oüy dire qu'un Cr 
vallier m'ayme :' mais as-tuotiy dire que £ 
l'ayme aut Tu peux l'avair trouvé icy ; at 
left vray que je ly ay fait verdr ; rmais quan? 
‘tu Ígsuras à quel:defieinjed'ap fair, je fs 
Lafleuiée-que tu.auras 'waaeswel remords d 
m'avoir offencde,lars que jekedonne la pla 
grandé mârque de fidelsré que je te puis don- 
ner. Queu'eft-il en ta pretence ce Cavallic, 
dont l'amour m'importtune ; zw connoiftros 
parce que jeluy dirois, ft jamas. tl a pume 
dire qu'il m'aymaft, B fi jay jamais vor 
shalire les leesres qu'il mm’a derses.. Mais mou 
malheur. qui me l‘a toufiours fait voir quand 
fa veüe mia pù nuice, m'empelche de k 
voirs quand il me pourroit fervir à te dels 
bufer. Dem (van eur la patience de laitler 
parler Dorothee; fans \'inierrompre , pout 
€n aprendse cnpone davantagequ'elie ne lus 
Ze (B 
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renoitdedécouvris. Enbwil allpit peute: 
re la quezeller , quand Dam. Sanche qui: 
erchaiu de chambre en chambre le chemin 

jardin qu'ilavoit manqud, & qui oüie la, 
ixde Dorothée qui parloit à Dom Juan ,: 
Lp procha delle avec le moindre bruie qu'il, 
it > &c fut pourtant oit.de Dom Juan 8; 
s deuk Santes. Dans ee mefme temps. Ds 
anus] emtradens la. mefme chambreavgc, 
» la Inmgiege. que portoieng devant luy quel-, 
zesuns de fes Domeltiques. Les deux fre- 
‚s Rivaux fe virent, & fusent veus fe regar- 
aars fieement l'un l'autre ; la main (ur la. 
ardedeleugs épées, Dom Manuel fe mit au 
vilien d'eus!, ê contmandaà (afille, dien. 
hoihit un paus. mary afin qu'il (e batsift, 
ontse l'autre. Dom Juangrit la paxolle, & 
it que pour,lui il cedoit toutes fortes de, pre. 
sntions, s'il en pouvoitavoir, au Gavallier 
ju'il voyoit devantluy. Dom Sanche dit la- 
ne{me cbofe ;.& adjoufta que puilque D., 
uan Ayolt, eltd insreduit-chez D, Manuel 
var (a fille , il y avoir apparenge qu'elle l'ay- 
noit&enellouaymde, & que pour luy il 
nourroit mille fois pluftoft que de fe marier. 
avec le moindre fcrupule. Dorothee fe jetta 
aux pieds de (on-Pere , & le eonjura de-len- 
tendre. Elle fuy conta toutce qui s'eftoit paf- 
(€ esiere-clle , & Dam Sanchede Sylwa , dé-. 
vant qu'il euftené D. Diegue pour l'amour 
d'elle. Elleluy apprit quc D. Juan do Pew 
ralte , eftoit enfuire devenu amoureux d'el- 
le ; le deffein qu'elle avoir eu de le defabufer., 
& de luy propofer de demander fa {coeur en 
ma- 
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mariage , & quêrfiklle merpouvoir perfux: 
fen innocence àD. Sancho, elle vouloxs 
le jour fuivanc emrer dans un Couvent pa 
n'en fortir jathais. Par (3 relation les da 
freres fe reconnurent. Dom Sanche fe :x 
commoda avec Dotethée qu'il demand: a 
mariage à'D: Manuel. Dom Juan luy « 
mandá aufli Pelielane , & D. Manuel les 
ceut pour fes gewdres avec une farisfaâm 
qui ne fe peut cipkimet. Aufli-eoft goe : 
jout parut, D-Sanche énvoyd querir le Mu 
gris Fabio qui vint prendre: part en la jor 
fon-Amy. Onrtint l'affaire fecretrte, :- 
ge’âtantgque D. Manutl & le Marges ar 
rentli{pofé uri Cotfin herieiër de D. Diepx 
à oeblier la: miort'de (où Patent, & àsx- 
commoder avec ‘Dom Banche. Pendant s 
népgoeiarion,le Matquis Fabie devint amor 
reux de Ìa foeur-de ce Cavalier, & la loy d- 
manda en nf u reccut avec beaucot? 
le joye une pröpofteion fi -avantageule à 
fut & dés lòrs-fe laila aller âtout cequ'w 
tuy propof® ein faveur de Dom Sanche. Ls 
trois maríages {& firent en un mefme jour. 
tour y alla bien de part & d'autre, & mel 

long-temps , ce quieft à confiderer. 


. CHAPITRE XX. 
De gwelle fagvm le fommeil de Rag: 
fs ooster 8. 


) Beers Inezille acheva de lire (: 
Nouvelle & fit repretter à tous fes and- 
teurs de ce qu'elle n'eftoie pas plus longe: 
Tandis qu'elle Ja leut, Ragotin qui an lieu d 

Peco: 


®, 
hd 
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» utter, s'eftoit mis à entrerenir (on mary; 
le fujerde la Magie, s'endormit dans trie 
aife bafle, ou iteftoit, ce que l'Operâtear 
aufh. Te fómmeil de Ragotin n'éroit pas 
1t-à-fait volontaire , & s'il euft pu refifter 
x vapeursdes viandes qu'il avoit mangé 

rande quantité, il euft efté attentif pac 
en feance àÀ la lecturede la Nöuvelle d'The> 
He. 1 ne dormoït donte pas de ebtire {al för 
„‚ laiffant fouvent aller {a refte jufqu'à (os 
-noux, & la relevant tantoft deiny Endor 
'y »& tantôt fe reveillant en furfaut, comm 
n fait plas fouvent qu'ailleurs au fermon, 
uand on s'y ennuyé.Il y avoitun Belierdafis 
hoftellerie , à qui la cariaille qui va &c vient 
‘ordinaire ende femblables maifonsy avoit 
ccouftumé de prefencer la tefte , les ímaine 
levant , contre lefquelles le-Belier prénoit {a 
rourfe , & choquoit rudement de la frenne , 
e veux direde farefte, comme tous les Be- 
1ers font de leur naturel. Cet animal alloie 
ur fa bonne foy partoute Fhoftélterie « : 8 
entroit mefme * aris ‘les chambres; ot: Fort 
luy donnoit fouvent à nlangr: Iteftóie dans 
celle de 'Opcrateur , dans le terips qu'Îhe- 
zille lifoit fa Nouvelle. Il apperceút Ragotin 
à qui le chapeaueftoittombé de la tefte , & 
ui , comme je vous ay:defia die; fa hant: 
oit & baifloit foiuvent Il crut que c'c@tbie un 
champion qùi fe prefènroit à luy;poút éxer: 
cer {a valeur coritre la fienne. IÌ recula quarré 
ou cinq pas en drfierê,comme l'on fait pout 
mieux (auter , & partant comme un cheval 
dans unecarriere , alla heurter de {a tefte arn 
mee 





A MONSIEUR 
MONSIEUR 
BOULLIOUD, 
Efcuyer & Confciller du Roy. 


en la: Senéchauffée & Siege 
Prefidial de. Lyon. 


Me NSIEUR, 


Ge ne fray fs c'eft Vous donner une: grande 
viariue e monrefpell , que de Vous intereffer 
dans le bon, ou dans le mauvais aocntil que 
le Public pourra faire à cet Ouvrage. Com- 
me je ne Vous offre rien du mien , je ne devrois 
pas pretendre que Vous me fceuffiez gré de 
mon prefent , or puis qswil neft pent-bere. pas 
digne:de Vous , dl ef encore à craindre ane 
Vous n'ayex point pour hey toute Vindsalgen- 
ce que Jozeray m'en promettre.; En effes, 
MONSIEUR, Vous pourrien, bien Vogs 
faire le Fuge d'une chofe dont je ne vous fais 
que le Protebteur , co. defavoùer le deffein de 
celwy-qotì vous la prefente, ff vousha tronvez 
pas quelle verste: vórre approbation. Je 
Venpofe beamcoup : es Vexpofant aux veux 
d'un Homme auf? Sage, cv auffi. éclaire que 
‘ wors, C tonte da hanne. epinion que jen ay 

V 2  con- 








GEPISTRE. 


concené „ ne me perfuade pas que vous en de- 
venter blus favorable à un Romant Com: 
ue. Car enfin ce n'eft pas dans ces forts 
livres que Fon Pecherthe le folide 5; ouk 
delicat; Á fermble qu'ils ne tiennent ardina- 
rement ni de Vun ni de l'autre ; eo tout Ta 


vähtage que Von fes propofe dans leser lele 


re „…,‚ceft d°y-Berdre: afie agreablerpent, qud- 
ques met er 4 GE en 
ne occupation ok plas znportAntt ‚ vs plus fe- 
rieufe. Ainfs comme le vitre ne satraht 
qua ce qut a de la force , ou de Têlevatur, 
ne vous furprendray-je point lors que je van 
demanderay vötre avan pour cette produkia 
d'un efprit enjoné, er” que je V'axtoriferay à 
uôtke) aans pour la nendre. recon able’ 
Nan , ‘MONSIEUR , il ne fant. pas qu 
vous condamniez dâbord ma liberte , « 
(pour mieux dire) que vous defafromviez a 
témoignage public de sma reconnoiflance. Ft 
“eous ay de fs fingwlieres obligations „ es je fuis 
«& vons-en tant de manieres , gal. me falkù 
'fatisfhire à tous.ces devoirs , @ joindre 3 
-man reffèntiment des marques de a fodelle paj- 
fon. que je vous ay voube, Ce n'étoit pas re- 
pondre tout-à-fait & vos bonte „ que daa 
conferver un jufte fonversir , elles exigeoient de 
moy quelque chofe de plus. particulier , > jt 
n'ay pas oru enfin possvoir les reconneiftre 
sne plus fòrte prenve de son. refpelt , ds 
puiflance on je rme vais de des reconsoiftre 
autant que jy fuis fenfikle- Auf ozay-je 
one flater qe vous la racevrez de fort bonne 
grace 


am — 
en a 
_ - 
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race, * qu'elle achevera dè vous perfwader 
ree Von ne peut pas vous honnorer avec plus 
le zele, ny avec une plas parfaite defference, 
Majs », MONSIEUR , aprés avosr agréé 
mom prins jagers pas faalde 
vaert de mon Auteur t cr” le crosrez,- vous 
asss merite , pis que je ne doute prefque plus 
rue vous ne Veftinmiez? fes expreffions Ans Na= 
rerelles , fon fiyle eft aft ‚fes avantures ne 
(ont paint wal imagintées ; cr pour s'accommoe 
der 4 fon fujet, il-érale par tout un tour d'a- 
grêment quis loy tient ‘leu de force „ cv, de 
delicatelfe. , En un mot # vient de fournir 
sne carkiere guus illuftre de nötre temps avoit 
laste imparfaite , er il a foüillé jufques dans 
fes cendres pour vy reprendre fon genie, 
pour neus le redonner aprés fa mort. C'efs 
de la forte quê Von peut parler des deux pren 
vaiers volumes, du Romant Comique , wr 
ceft dans ce troifstme que Monfieui Scar: 
ron reviura tout entier, ou du moins par la 
sracilleure partie de luy-1même, 1 éft peu de 
gens qui ne frachent que cet homme eut un 
talent merveilleux pour tourner toutes chofes 
an plaifant , er qu'il seft rendu inimitatle 
dans cette ingenieuft., > charmante maniere 
d'écrire. Elle abté recent avec applaudiffe- 
ment de toutle monde : les efprits forts qui 
s'offenfent de tout co qui femble eppofe à «ne 
versn fevere , n'ont pis s'empbcher de la goù- 
ter ‚ cy les moins raifonnables ont efté forcez 
de V'approuver ma'gré leur caprice. Si bien 
que vors me permcttrez , MONSIEUR, 
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defperer un heureux fuccés dans mon deffen, 
hk croire , non fenlement que en 
ne vous déplaira pas , mais mimes quae vens 
appar avscgne joye la fnite dan osvran 
dont la reputation eft fs bien bsablie. _Aprú 
tout ne fera-ce pas vórre intereft piano qu 
Te mien? co depuis que de mes mars elle fers 

(fie dans les vòtres , Poarreasvons le r- 
garder que comme ane choft qui eff abfols- 
ment À vous ? Anffì n'aura-t'elle pom: ds 
meilleur tiltre pour sauthorifer ‚ orn pour ft 
produire: avec'avantape. Un Magiftrat d'u 
Caraftere tout-à-fait fingulier , e* qui daz 
jen âge fi per avancé poffbde des Lomiers, 
tr des qualitez que lon admire , fera fa pls 
grande recommandation , € fen aven hw 
prockrera celuy de tous les efpries raifouns- 
bles. Mais puis quetle pent êruir à vér 
gloire , &* qss'elle:publiera & (on tour les ben 
sex, or le merite de fon Protefteur, fouffru. 
‘qu'elle fois aujourdbsey un hommage que à 
‘vous rends , ©” zn témoignage bclatans de hs 
refpebtueufe paffon avec laquelle je me des 


re, 


MONSIEUR . 
Vötre très-humbte très-obeiffant 
& tres-obligé Servitcur, 


’ A.OFFRAY. 


AVIS 


A WIS 
"AU - 


LECTENUR, 
E&eur qui que.tu fois qui vere 
ras cette Troifiéme. Parties dui 

Jomant Comique paroître; am joun 
tprés la. mort de. PIncomparable 
Monfieur Scarron Auteur desdeux 
premieres, net’étonne pas fl yn:ge 
nie beaucoup: au deffous du fien:a 
entrepris ce:qu’ikn!a pûachever, il 
avoit promis: de. ve:le:fajre. voir nes 
venu, corrigf St augmenté „ mais la 
moòrtde previntdans oe defitin, &e 
Pempêchade coatjnuer les. Haftois 
resdu Beftin:8c de Leandrt ‚dor 
lus-que celle de Ja Caverné qu'il 
ait Patòftre au Mans fans dire. de. 
quelle maniereelle & fa Mere foraiè 
rent du Château du Baron de Sigo 
guac,& c’eft furquoi u feras éclair- 
ci dans cette T'roifiéme Partic. Je 
pe doute point que Pon ne m?accufe 
de temerité d’avoir voulu en quel 
que forte donner la perfeétion à 
POuvrage d’un fi grand homme , 
mais (gache que pour peu d’efprit 
que lonait ‚on peut bien inventer 
V 4 des 
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des Hiftoires fabuleufes. telles que 
font celles:qu’il.nous a donnédans 
les deux Premieres Parties de ce 
Romaar, javouëfranchement qut 
ce que qu yverrasn’efì pas de fator- 
ce ‚, SC qu?il ns répond pas n y au (u- 

jet ny. à Pexprefion de fon dif- 
“cours maisfgache du moinsquctu 
y pourras fatisfaire tacuriafrté, (tu 
en as aflez pour defirer une conclu- 
fion au dernier Ouvrage d’un efprit 
. fiagréable 86 ingemieux. Au refe 
Fay attkndu longtemps à la donner 
auPubtic, far l'avis. que Pon m’- 
vont donné gquxin.homme d’un me. 
ritefort partieuliet yavoit travaillé 
{ur les meimòirzes:de Auteur: s’l 
Yeut entrepris ikauroit fans doute 
beaucoup mieux reufls que moy; 
Tais apr trois arinées d’atrente 
fans en. avoinrien veu paroître j’ay 
hazardóé le mien ,„nonobtant la cen- 
fure des Critiques: je te le donne 
doac tout'defeétireux qu'ileft , an 
quG Quand tu n?auras rien de meil- 
deur à Aire tú preanes la peinedc le 
hire. 5 LE 
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CHAPITRE PREMIER. 

Quì fait ouverture de cette Troifiëme 
Pariie. 
erg, Ous avez veuen la (econde 
E) " Partie de ce Romaut le perie 
Es Ragorin ‚de vifage ont (an. 
Linie) lant du coup quele Belier ley. 
Ag, voir doand; vand ildormoit 
…__aflis fur une chaife bale, dans 

la chambre des Comediens, d'où il éroie (or- 
ti fi fort en colere que l'on ne croyoit pas. 
qu'il y retournâr jamais : mais il étoit trop, 
pique de Mademcifelle de l'Eftoille:, & il 
avoit op d'envie de {gavoir le (nceds de la 
magie del'Operateur: ce qui l'obligea (aprés 
s'eftrelavdlaface ) àretourner (ur fes pas , 
pour voir quel effet auroit la promeffe del 

Signare Ferdinando Ferdinandi, qu'il creut 
d'avoir trouvé en la perfonne d'un Avocat,, 

uil rencontra, & qui alloit au Palais, Al 
eftoit fieltourdi du coup du Belier , & avoit 

Yefprie f trouble de celuy quel’ Eftpille Ip Y 
avon donnéawceenr ‚fans y penfer, qu'il (e 
0 y 5 pèr{ua- 
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erfuada facilernent que cet Avocat eftor 
Foperaseur: aufú il Faborda fort civilemear, 
& luy tint cedifgours. Monfieur je füis ravy 
d'une fi heureufe rencontre; je Îa eherchois, 
avec tant d'im patience,que je m'en allois ex- 
rés à vôrre logis , pour apprendre de vous 
Parreft de ma vie,ou de ma mort. Je ne doute 
pas que vous n'ayez employe tout ce que vò- 
‚ tre'fcience magique vous à peu fuggerer, 
poen me rendre le Pius fortuné de tous les 
ommes, auf ne feray-je pasingrat àlert- 
connoiftre. Dites moy donc fi cette miracu- 
leufe Eftoille me departira de fes benignes 
influences ? L'Avocat qui n'entendoit rien en 
gout ce beau di(cours; non pins que de caille- 
zie, l'interrompit auffi-toft, & luy die for 
brufquement: Monftenr Ragòtin, s’sleftor 
un peu plastard, je croyrois que vous eftes 

vre ; mais il faut que vous (oyez fou tout-à- 
Ki, hé! àquipenfez-vous parler ? que dia- 
ble m’altez-vous-dire de magie,& d'inffuen- 
ce desAftres ? Je ne fuis ny Sorcier,ny Aftro- 
leguc,hé qeoy ! ne me connoiffez-vous pas! 
Ma Monfieur,repattit Ragotin, que vouscf- 
tes cruel? vous eltes fi bien informé de mon 
mal ; & vous m'en refufez le remede ! Ha! 
Fe … …. It alfpie pourfuivre, quand l'Avocat 
Je laiffa là, en luy difant, vouseftes un grand 

extravagant, pour un petit homme , à dien. 

Ragotin le vouloit {uivre ;'tmais il s'aperceut 

de fà meprife, dorit'il Fat bien honteux : auff 

ik fe s'er vanta paë 5 4 vous ne la liriez pas 
def, fi je ne Fävoisaprilt de F Avocat même, 
. « gui 
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ui s'en divertic bien avecfesamis. Ce pe- 
it fou continua fou chemin, & alla au logis. 
les Comediens , où il ne fut pas plûtoft en- 
rd, qu'il oüit la propofition que la Caverne, 
& le Deftin faifotent de auiver Ja Ville du 
Mans, & de chercher quelque autre pofte, oe 

ui le demonta, fifort , qu'il pénfa tomber 
efon haut , & dont la cheute n'eut‘pas efté 
perilleufe ( quand cet accident luy fût arrie 
vé) àâcaufe de la modification de (on indivi- 
du ; mais ce qui Pacheva tour-â-fait, ce fur 
la refolution qui fur prifede dire à dieu, le 
lendematn âla bonne Ville da Mans ; c'efte 
à-dire â fes.habitans ‚8 notamment à ceux 
qe avoient efté leurs fidelles audtteurs, & 
e prendre la route diAlengon , à l'ordinai- 
re, fur V'afleurance qu'ils avoient euë que 
le bruit de pefte , quravoit coúru droit faux. 
Jay dit à l'ordinaire , car cette forte de 
gens (comme beaucoup d'autres ) ont leur 
cours limitd , comme celuy du Soleil dans le 
Zodiaque. ‘En ce päis-läils viennent de 
Tours à Angess : d'Angers à Ja Fieche.:: de 
Ja Fleche au Mans s-du Mans à Alenconz 
d'Alengon à Argenten: ou à Lavab,felon la 
route qu'ils prennent de Paris, ou de Brera- 


__gne, quoy qu'il en for , cela ne fàit gueres 


à nôtre Romant. Cere deliberarion ayant 
efté prilt unanimement par tous les Comc- 
diens & Comediennes , :ifs fe refolurent de 
reprefenter le kendemain quelque excelr 
lente piece ; pour laiffer borme bouche & 
VAuditoire Manccau. Lefujer.n'en eft 

Ye vent 
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venwà ma connoëffance ; ce qui les oblige 
de quitter fi prom prement,ce fut que le M:r- 
quis: d'Orfe (qu: avoir obligé la troupe : 
gontinuer la Comedie ) fut pref de ser x- 
leren Cour : tellemeur que n'ayant plus & 
bien-faêteur ‚ & l’Aandiroire du Mans dimt 
nuant tous les jours , „ils fe difpoferent à a 
fortir. Ragotin voulur s'ingerer d'y forme 
uneoppofition, aportant beaucoup de mar 
vaifesraifóns,dont il droit toûjours pourven 
aulquelles l'on ne fit nulle confideration, « 
qui fafcha fore le petic homme, lequel ks 
pria de luy faire au moins la grace de ne (or- 
eir point de la Province du Maine, ce qui cf 
toit emès-fdcile , en prenant le jeu de paumt 
qoieltaùu Fauxbourg de Mont-forc , lequ. 
en dépend, tant au (parinrel gu'au remporc!, 
& que de là ils pourrotenr aller à Läval ui 
eft aus du Maine) d'auù ils fe rendroienr h 
tilement en Bretagne, fuivant la promelk 
qu'ils en avoient fait à Monfieur de la Ga- 
zouffiere.; mais le Deftin luy rompit Is 
ehiens., en-difant qu be:ne feroit pas |: 
zmoyenlde faire affaires ‚ car c& mefchant rri- 
étant commeileft fort éloignd.de la Vil 
e, &.audegadelariviere , la belle Compa- 
onie nes'y rendroit que rarement à caufe de 
B longueur du chemaít que le grand jeu de 
paume du marché aux moutops:eftoir envi- 
ronnd de touzesdes meilleures. Maifons d'A- 
dengon, & au milieu de 14 Valle „ que c'ef- 
zoilàou'ilfe falloit placer, & payer plû- 
toft. quelgge chofe de plus que de ce 
. malo. 
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aAloxru tsipotde Mont- fort, le bon masché 
uguel eftoit une des plus fortes railans de 
agorin, ce qui fut deliberg d'un commun 
ccord : & qu'il faloir donner ordre d'avoir 
ine charrette pour le bagage, & des chevaux 
>our les Demoifelles. La charge en fur done 
nde A Leandre, parce qu'il avpit heaucoug 
d"intrigugs dans le Mans A oui n'eft pas dif 
Gcile à un honnefte homme de faire en peu 
de temps desconnoifances. Lelendemain 
l'on reprefenta la Comedie, Tragedie Pafto- 
rale, ou Tragicomedie, car je ne {gay laquel- 
le, mais qui eut pourtant le uccós que vous 
pouvez penfer. Les Comediennes furent ad- 
mirdes de tqur le monde. Le Deftin y reuflie 

à merveilles, fur royt au compliment duquel: 
il accompagna leur à dieu : cr il tefmoigna 

tant, de recounoillance , qu'il exprima.aveg 

tant de douceur , & de tendre quifurent 
fuivies de tant de grands remerciemens, 

qu'il charma toute la Compagnie. L'on m'a 

dit que pluficurs. perfonncs en pleurerent:; 

priacipalemenr des jeunes Demoifelles aag 
avoient le coeur tendre. Kagotin en devint 

immobile,que tau le onde eftoir déja {or « 
ty ‚ qu'il demeuroit tousjours dans fa chaife „ 
ou il auroit peur-eftre encore demeure, fi le 

marqueur du rripot ne \'eur averty qu'il n'y 

avoit plus perfonne, ce gei cut bien de la 

peineâluy faire comprendre. Il{e leva en= 
fin, & s'en alla dans (a maifon , où if prit 
Ja relolutian.d'aller trauver Jes Comedieus 
de bon.‚matin, pour leur decouvrir ce qu'il 

V 7 avast 
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avoit fer le coeur , &dontil sen eftost er- 


. Où vous verrez le deffein de Ragotin. 
Es Crieurs d'eau de vie n'avotent pas en- 
core reveillé ceux qui dormotent d'u 

profond fommeil-(quieft fouvent zuterrom- 

pu parcette canaftle; quieft à mon avis, b 

plus importune engeance qui foit dans lake 

pebtigne humaine) que Ragorin eftorden 
abillé, àdeffein d’aller propofer à la troupe 

Comique celuy qu'il! avoit faied'y eftre ad- 

mis.ll s'en alla donc auLogis des Comedreas 

& Coniediennes, qti n'eftoient pas encore 

levez , ny levées ‚ny mêmesefveillez, ny d- 

veilldes,1l ent la difcretion de les laiffer repa- 

fer : mais ilentra dans la chambre où l'Oiire 
eftoit couchd avec la Rancume , lequel il pris 
de fe lever, pour faire une promenade jufqees 
à la Coufture, qui eft une tres befle Abbaye 
firude auFauxbourg qui porte le même nom, 
6 qu'aprés ils irorent déjeufner à la grande 
Etoile d'or , où il lavoic fait apprefter. La 
Kancune Gui eftoit da nombre de ceux qui 
ayment les repeuës franches , fur auffi:voft 
habillé,que la propofition en fat faite,ce qui 
ne vous fera pas difficile à croire,fi vouseon- 
fiderez que ces gens-là font fi accoufturmez à 
s'habiller & deshabilter , derriere les tentes 
du Theatre, (ur tout quand il faut qu'on feul 
A&teur reprefente deux perfonnages que cela 
eft auli-toft fair que dic. Ragotin donc avec 
la 
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Ra ncufte, s'acheminerent à l'Abbaye de la 
>ufture 3 ileft à croire qu'ils entrerent dans: 
2glife , où ils firent courte priere: car Ra- 
>rin avoit bien d'autres chofes en tefte. II 
en dit pourtant rien à la Rancune, pendant: 
‚ cours dù chemin ; jugeant bien qu'il eue 
rop retardéle déjeufner , que la Rancune 
ymoit beaucoup mieux que tous fes com= 
mens. Ilsentrerent dans le logis, oùle 
etic homme commengaà crier, de ce que 
‘on n'avoit encore apportd les peties paftez 
ju’il avoit commandez : à quoy I'hofteffe 
(fans fe bouger de deffus le fiege où elle 
eftoit) luy repartit , vrayement Monfieur 
Ragotin je ne fuis pe devine , pour (gavoir 
Y'heure que vous deviez venir ici ; à prefent 
que vous y eftes ; les paftez y feront bien- 
toft, paffez à lafale , ot l'on a mis la nape; 
il y aun jambon donnez deffus en artendant 
Je refte , elle dit cela d'un ton fi gravement 
cabaretique, que la Rancune jugea qu'elle 
avoit raifon : & s'adreflane ‘à Ragotin luy 
dit, Monfieur paflons desa , & beuvons un 
eoup én attendant , ce qui fine fare. Is fe rijin 
tent à table ‚ qui: fat ui peu de temps aprés 
couverte , & ils déjeufnerent à la mode dù 
Mans , c'eft à dire fort bien, ils beurent de 
même , & fe Je porterent à la (ánté de plu- 
freurs perfönnes, voùs jugez bien, mon kec- 
teur, que celle-de PEftoijle ne fut pas óu= 
bltëe': le perie'Ragdein la beut une douzaine 
de fois ;tantoft fans bouper de (a place : tan- 
toft debaut:, ‘Se Ie-ehapeau à la main , mais 
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la derniere fois il la beurt à genoux & telle 
nuë,comgme.s'il cut fait amende honorable 
la porte de quelque Eglile. Ce fur alors qu'il 
fupp lia eres inftam men: la Rancune , de lu 
zemr la. parole qu'il luy avoir donnge, d'eftre 
fon guide & fon proteéteur,en une entreprife 
fi difficile,telle qu'eftoit la conquefte de Ma- 
demoifelle de 'Eftoille,fur quoy la Rancune 
luy refpondit à, demy en colere „ou feig nam: 
de l'eftre, (gachez Monfieur Raygoriu, que je 
{uis homme qui ne -m'embarque point (ans 
bifcuit „c'eft-a-dire , que je n'entrepreus ja- 
‘mais rien que je ne (ois aflcurd d'y reühir: 
Íoyez-le dela bonne volonté que j'ay de vous 
fervir urilement. Je le vous disqncore , j'en 
gay Îes moyens, que je metrray en ulage 


quând il Grazempe Maisjevoy un grand. 


obftacle à voftre deffein , quiet uoftre de- 
par; & je ne voy point de jour pour vous, f 
ce n'eft en execurant ce que je vousay deja dir 
une autre fois, de vous refoudre à faare la 
Comedie avec nous: vousy avez toures les 


difpafitions imaginables; vaus avez grand’ 


„mine, leton de voix agreablede lanpage fort 
bpa,& la memoirg encore meilleure,vous ne 
reffentez dutout pointle Provingsal „il (em- 
ble que vous ayez paflé toute voftre vie à la 
Cour : vous en avez fi fort l'air „que vous le 
fentez d'un quartdelieuë vous a'aurez pas 
zeprelentd une douzaine de fois,que vous jer- 
sorez. de la pouffiere aux, yeux de nos jeunes 
godelureaux:, qui fonrganr les entèndus „ & 
qui ferent obligez à vous ceder les premiers 
- foo- 
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Tes, & aprés celalaiflez moy faire: cax 
ar le prefent (je le vous ay déja dit) nous 
ons à faire à une eftrange refte.; il faut fe 
=(nager avec alle gvec beaucoup d'adreffe ; 
(gay bign qu'il.ne vous en manque pass 
ais ua peu d'avis.ng gafte pás les chofes , 
ailleurs raifonaons un peu ; fi vous faifiez 
nnoiftre voftredeflein amoureux avec ce- 
y d'entrer dans la Troupe , ce feroit le 
Oyen de vous faire refufer ; il faut donc ca- 
ier voftre jeu. Le petit bout d'homme dvoit 
te fl artentifau difcours de laRancune qu'il 
n eftoit tour à fait exrafië,s'imaginant de ré- 
ir déjalcomme l'on dit)le loup par les oreil- 
*s‚quand {e réveillant,comme d'un profond 
ommeil,il fe leva de table ,& pafla de l'aucre- 
ofté , pour embraffer la Rancune, qu’ilzee . 
nercia en même teritps & fupplia de conti- 
ver „luy proteftant qu'il ne l'avoit convié À 
lejeufner que pour fuy declárer le deffein,, 
zu'il avoir de fuivre fon fentiment touchanc 
a Comedie, à quoy ileftoir tellemeat refolu 
qu'il ny avoit per{onne au monde, qui en 
pûr divertir : qu'il ne falloit que le faîre (ga-. 
voir Àla Troupe , & en obtenir la faveur de 
PAflociation , ce qu'il defiroit faire à la mê- 
me heure.Ils compterent avec I'hofteffe, Ra- 
gotin paya, & drans fortis ils prirent le che- 
min du logis des Comediens , qui n'eftoie 
as fort elloignd de celuy où ils avoient de- 
jeufuid. Ils trouverent Jes Demoifelles ha= 
billées, mais comme la Rancune eut ouvert 


le difcours du deflein de Ragotin, de fire 
PN 
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Ìa Comedie ; ilen fut interrompu par l'arri- 
vde d'un des Fermiérs du pere de Leandre, 
ju'il luy envoyoit pour l'avertir qu'il eftot 
alade âla mort, & qu'il defiroîe de le von 
devant quede luy payer le tribur ‚ que toe 
Tes hommes lui doivent: ce qui obligeatogs 
ceux de la Troupe à conferer en{ermble, pou 
deliberer fur un évenement finopind, Lear 
dre tira Angelique à part, & luy dit quek 
temps eftoit venu, pour vivre heureux, Á 
elle avoir la bonté d’y contribuer, à quoy elk 
zefpondit qu'il ne tiendroit jamais âclle,& 
toutes les chofes-que vous verrez au chapirt 
fuivant. … 


CTTCHAPITRE IK 
Deffeinde Leandre harangne Â9’ reception 
- Sj Ragotin à la Tronpe Comigne. 


‚ Es Jeftites de la Fleche ayant rien pô 
_4gagner fur lefprit:de Leandre, pour | 
atre continuer fes eftudes , & voyans fon af- 
fiduitd à la Comedie, jugerent auffi-toft qu’! 
eftoit amoureux de quelqu'une des Come- 
diennes,en quoy ils furent confirmez ‚quand 
aprés le depart de la Troape, ils appriren: 
qu'il l'avoir (uivie à Angers. Ils ne manqvc- 
rent pas d'en averrir fon pere parun meifs 
erexprés; & quiarriva à mêmetemps 

lee de Leandre luy fur renduë , par la- 
quelle il luy marquoit qu”il alloit à la guerre, 
& lui demandoit de l'argent, comme il l'a- 
voit concert avec le Deftin , quand il lui de- 
souvrit (a qua!ied dans l'hoftelerie où il eftoï: 
bleffs. 





Id 
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leffd. Son Pere reconnoiffant la fourbe , fè 
nie en une furieufe colere , qui jointe àuné 
xtrenre vielleffe, lui caufa une maladie, qui 
ut affez longue , mais qui fe termina pour* 
ant parla mort, de laquelle fe voyant proù 
zhe » il'commanda à un de fes Férmiers dé 
zhercher fon fils, pour l'obliger de fe retirer 
vu pres de lui, tui difane qu'il le‘pourroit trou- 
ver » en s'enquerant où il y avoit des Come- 
diens (ce que le Fermier fcavoitaflez , caf 
c'eftoit celuy qui lui fournifloit de l'argent 
aprés qu'il eut quité,le College) auffi ayant 
apris qui y eh avoit une Troupe au Mans £ 
s'y achemina& y trouvaLeandre ; comme 
vous avez veu au precedent chapitre. Rag - 
tin fut prid pat tous ceux de la Troupe elk 
laiffer coriferer un morherit (ur le fujet dn 
‘Fermier noüuvellement arrivé ; ce qu'il fit fe 
_retitant dans une autre chambre, où il de 
mreyraavec ['1mpatience qu'on peut s'imagá- 

ner. Auffi-toft qu'il fut forti, Leandre fit en- 
trer le Fermier de fon Pere,lequel leur decla- 
ra l'eftar où il eftoit „& fe defir qu'il avoitde 
voir (on fils devant que de mourir. Leandre 
demanda congé pour y fatisfaire;ce que tous 
ceux de la Troupe jugerent tres-raifonnable. 
Ce fut alors que le Deftin declara le fecret 
qu'il avoir tenu caché jufques alors,touchant 
Ja qualitd de Leandre ; ce qu'il n'avoit apris 
u'aprés le raviflement de Mademoitelle . 
Angelique (comme vous avez veu en la {e= 
conde Partie de cette veritable Hiftoire) 
ajoutant qu’ils-avoient bien pù s'apercevorn 
. qu'i 
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enteri faire , le vóyant fi (ou mis awfervice 
(on frere, mais qú'à prefene sl n° avoir pas: 
su de dourer de fa qualité. Alors la Caverne 
it la'parolt ,-& s'adreffanrà Leandre lui 
t: vrayement, Monfieur „aprés avóir on- 
u‚enquelque fagony voftre condition parle 
ontenu des-letrres que vous efcrivies:àtma 
ille; favois,tousjours uo jufte.fujer de me 
effierde vous, n'y ayant point d'apparertces 
ue l'amour que vous dites avoir pour elle 
1 lepirimé,eómrrie le deflein que‘vous avieg 
ormé de Ja mener en Angleterre mee tefs 
aoigne aflez : & eneffet Monfieur; quelte 
pparence qu'un Seigneur (i relevé ; cotmme 
ous efperez, d'eftre apreés la-mort.de Mou: 
leur vâtre pere,voutat longer àefpouferune 
auvré Comedsenne de campagne ? Je lou 
Jien que letemps eft venu que vous: pourteùs 
rivre côntent; dans la poflé(lion de ces:belles 
Terres qu'il vous laiffe , & moy horsde Din- 
juietude qu'à la fin vous ne me joüafhez 

guelque mauvais: tour. 'Leandre quis'eftoit 
fort fm\parientd en écoutant ce difcouus de la 
Caverne,luy répondic : tout ceque vaks dices 
Mademoifelle que je fuis fur le point de pof- 
feder, nefgauroit me rendreheureax ; fi je 
ne {uis affeuré à mêmetemps, de la poffef. 
fion de Mademoifelle Angelique ce fil- 
le ; fans elle je renonce À tous tes biens-que 
la nature , ou pluftafb la rnag de son’ Pere 
medoane: & je vous declareguc je ne m'en 
vay recüeillir (a {hoodflion qu'à deffein de 
revenir aufit.toft , ‘pour actompliz.la pro. 

melle 
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melle.gue je fais devant Ce honor 
compagnic, de n'avoir jamais pour 
autre-que Mademoifelie A que vof 
fille ; pourveu qu'il vous plaite me La dons” 
& qu'elle y con{enre, comme je, vous cn kf 
plie tres-humbfement routes deux,êc ne 
snegincn pas que je la veiiille em mene 
may , c'eft à quoy je ne penfe poimc du 10°: 
Yay trouvé vant de charmes en la vie Coo 
gie que je Be m'en-fgaurois difträiee „& »* 
plus que de me fepárer de eam d'hoone® 
Lords compofent cerre illaftre Trol 
di cette tranche declaration les Cont: 
hei & Comediënnes , parlans touscof® 
Be lay ‘direne qu'ils Iuy avoient des gie? 
ligacionis de tanede bonté ; & que Me” 
zeol elle de laCaverne & faF ille Geroieorss 
Bonet elles ne ley donnoient la Gis 
que comshe une Glina pe zelpone 
doùtéde fa mere, | e qui dependoir dela” 
Hon endifant 2Teande een cone 
dl eftoiedans les mêmes heise 6 àfon roof 
zout efperer En fuí es fentimens,il poat 
Dbrafiëmens , Sr ern y eut des grands &° 
Bes par un motif d ques larmes jede | 
tendrcfi 3 eri gaa Loyer les ane pd 
Srdeien fone fi a Ge linairement pkt 
zolen s'chetnpécher Eeten qui 
ite pi hari ils voient u * 
C Ap 


Thay maain,& agul pr” 
ax: gnd. Ton arai lois 
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ais ildiegu'il moateroit celuy de, {on Fee- 
ier, qui fe (erviroit du fien,.qui le porteroit 
fez bien chez lut.Nous ne prenons pas gat- 
e‚dit le Deftin,que Monteur Ragotin s 1m - 
atiente,il le faut faire entrer: mais à propos; 
"y d-t’il perfonne.qui gaché quelque chofs 
le fon detleisnn? la Rancunc,‚qui avoie demen, 
é fans parler , ouyzit la bayebe pour dise 
uil le garoï > & que le marin il lai 3voit 
onnd à di{ner pour ly declarer , qu'ildefie 
oirde s'affocier àla Troupe , & faire Ja Co- 

nedie ‚fans pretendre de luy cftre à hange 
d'autant qu'il avoir aflezdebien, qu'i are 
moit autánt le depencer en voyant le monde 
quede demeurer áu Mane, à quoy il Pavo 
ort perfaadé.Aufli-toft Roquebrune s'avanr 
| 9 pour dire poëtigwement, qu'il h'eftoit pas 
‘avis qu'on le receut, en drant des Poëtes 
comme des femmes, quand il y en adeux 
dans une maifou il yen aunetrop : que deux 
Poëtes dans ane 'Troupey pourroient excl 
ter destempeftes dont Ja fource viendroit des 
contrarietez du Parnaffe , d'ailleurs que k 
taille de Ragorin cftoît fi deffebtucufe qu'à 
lieu d'apporter de 'ornemenran Theatse, jl 
en feroit deshonord,& puis quel perlonnage 
pourra-t'il faire? Il n'eft pascâpable des pre- - 
miprs rooles,Monfieur le Deftuu s'y op B 
rom, & l' Olive pour les feeonds „ il ne - 
roit peprefenter un ‚Don plus,qu uge 
Nourrice ou une Co nte „ car id auraf 
aufli mauvaile mine fous le male, qu'à wi- 
fage decouvert; & parsant je conclus ari ge 
ed Olt 


° 
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fbiepas reoeu. Es moy,repartit la Rancune,® 
zene qu'on le dor recevoir ,& qu'il fera 
rt propre reprefencer un Naim,quant 
ar Vers befoin oe qeelque Monftre „comm 
celuy de l'Andromede , cela fera plus nature! 
d'enfaire d'artificiels. Erqeanràlade- 
glafnation , je puis voas affenrcr que ce Íer: 
un autre Orphée qu arrirera tour le mon 
apiés luy : dermiérement gaand nous cher- 
iohs Mademoifelle Angelique, FOlireé& 
moy ‚ nous le rencontrames montd {ar us 
Mulet , femblable à tuy , c'cft-à-dire pen: 
Comme nous marchions , il fe mit à Eech 
gmér des vers de Pirame avec tant d'emphaft, 
gee des Paffans qui tonduifoient des Afnss 
approcherent dú. Mukee & Fefcouteres 
avec tart d'atretmrion qu’ils Ôrerent leurs chr 
ux de leo zefte ‚pour le micux óüir , &k 
Faivirent jufques au logis , où nous nous at; 
zeftames pour boire an coup‚Si donc il adt 
capable d'atzirer l'attention de ces'Afpiers, 
júger ce que DE feroms pas voux qui {anr 
‘pables de faire le difcernèment des bels 
chrofes. Cette faillie fie rire tous ceux quiz 
voient entendu, & l'on fut d'avis de farreen- 
grer Ragotin pour Pentendre lay-méme , on | 
fappelfa, il viat „ ilentra,& apres avoir fa 
ne douzaind de reverences , il commenga G 
harandue en cetre forte. Iilnftres Perfonnz 
pes, eiprùfte- Senat du Parnaffe (al s"imag- 
Hoie- fris ‘dauee d'eftre dans le. Barrean du 
Prefidial du’ Manssoù iLn'eltoir gueres enut 
depúis qu'il'y. avom efté rêceu. Avacat , ot 
an dans 
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dans l'Academie des Puriftes) l'on dit en 
commumProverbe,que les mauvaifes compa- 
gnies corrompent Ies bonnes meeurs, & par 
un comtraireyles bonnes di{lipenr les mauvai- 
fes, & rendent les perfonnes {emblables à 
ceux qui les compofent : cer Exorde fi bien 
debire fit croire anxComediennes qu'il alloie 
faire un Sermon : car elles tourneren la tef- 
te, & eurent beaucoup de prine À s'empêcher 
de rire. Quelque Critique glofera peut-être 
for cemot de Sermon ; mais pourquoy Ra- 
gotin n'eûc-il pas efté capable d'une telle o- 
tife , puis qu'il avoit bren fait chanter.des 
chants d'Eglife en ferenade avec des Orgues? 
mais il continua ; je me trouve fi deftirué de 
verts, que je defire m'affocier à vórre illu- 
Îlre Troupe, pour en apprendre & pour m'y 
fagonner, car vous eftes les Inter preses des 
Mufes; les Echos vivans de leurs chers nour- 
rilons, & wos meriges font fi connus àtoute 
la France que l'on vous admire jufques au 
delà des Poles, Pour vous meg Demoifelles, 
vous charmez tcus ceux qui vous confide- 
rent, & l'on ne fgauroit ouys 'hasmoniede 
vos belles voix” fans eftré ravy ‘en admira- 
tion; auffi beaux Angesen chair & en ostous 
les plus do@esPoëtes ont remplileuirs versde 
vosloüar De 7 
n'ont jan 
Deftin , 

Troupe. 
je defire 
le nomb; 
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me faites honneur de m'y recevoir , vous 
proteftant au refte „de ne vouscftre point à 
charge,ny prétendre de participer aux émo- 
lumens du Theatre ; mais fculement von 
eftre tres-humble & tres-obeiflant fervicerr. 
On le pria de fortir pour un moment afn 
que l'on pût refoudre tur le fujer de {a haran- 
& y proceder avec Ies formes. Il (ortir, & 
on cammengoitd'opiner quand le Poëte £ 
jetta à la rraverfe , pour fotmer une fecond: 
oppofition : mais1itfut relancé par la Ranar- 
ne, qui l'eut encore bien mieux ponffë, sil 
n'eut regardé foh habit neuf , qu'il avort 
acheté de Fargenrt qr! {uy avoit prefté. En- 
Gm il far conclú qu'il feroit receu , pour eftre 
le divertiflement de là compagnie. OntTap 
pclla,& uand il Fit entré, fe'Deftin pronon- 
a'èn (a faveur, l'on fit les ceremonies accof- 
tumdes, 1l fut efcrit fur le Regiflre, prefta ke 
ferment de fidelird, Toú ley donna le met 
avec lequel tous les Comcdiens fe reconnotf- 
fent;&foupace foir là âvectoure laCaravare. 
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CHAPITRE' IV. 
Du départ de Leandre, 5” de la Trosepe Camigut 
pn aller à Alengon , difgräce de Ragosin. 


“A Prés le fouper, iln'y eut perfonne quint 
Aire Ragotin'de honneur qu'on luy 
gvoit fait de Ie recevoir dans 13 Trdupe, de- 
‘Gioy'il s'enfa fi fort que (on potirpoin: s'en 
ouvrit en deux endroits. Cependant Leandre 
poit'occafión d'esrrecenir'fa chere Angelique 

à 
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laquelle if reïtera le deffein qu'il avoit fair 
Je l'efpouter : mais il le dit avec tant de dou- 
eurs, qu'elle-ne lay répondit que dés veux , 
Vod ellé laiffa couler quelques armes ; je he 
gay fi ce fut de joye des belles promelles de 
Leandre, ou de trifteffe de {on depart, quo 

uilen foit „ ils fe firent beaucoup de rele 
ds, la Caverne n'y aportant plas d'obftacle : 
la nuiteftant déjà fort avancée, il fallut (e ges’ 
ricer. Leandre prit cóngé de tourt la comp’ 

nie & s'en allacoticher. Le lendemhin Öl fe 
Seva de bon matin ; pdttit avec le Fermier del 
fon Pere, & fit rant par fes journdes qu'il ar- 
riva en la Maifon de (on Pere qui eftoit ma- 
Jade,lequel luy témoigna d'eftre bien aife de 
fa venuë: & felon que (es forces le lu permi- 
rent, luy exprima la douleur que luy avpit 
caufé fon abfence ; & lay ditenfuitté , qu'il 
avoit bien de la joye de le revoir, pour luy 
donner fa derniere benediëtion , & avec elle 
tous fes biens, nonobftant l'aflittion qu’il 
avoir euë de fa mauvaife conduire:mais qu'il 
croyoit qu'il en ufcroit mieux à l'avenit ; 
nous apprendrons la fitte fon retour. Les 
Corhediens & Comediennes eftant habillez 
& habillées; chacun amaffa (es nipes , l'on 
rem plit les coffres, Fon fit les bales du baga= 

e Comique, & l'on preparatout pour par- 
tit, il manquoit un Cheval pour une des De- 
moifelles , parce quúe lun de ceux qui les 
avbient loüieZ s'eftort defdir, l'ort prioit PO» 
live d'en chercher un dürre ,’quand’Ragotif 
entra, lequel ayatir oùtf cette propoficion dit 
e X 2 qu'il 
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qu'il :n'en eftoit pas befoin ; parce qu’il en 
avait un.pour porter Mademoifelle de VE(- 
coil pu Angeliqueen croupe, atendú qu'à 
bn avis,l'on ‚ne pourroit pasalleren un jour 
à Alèngon, y ayant dix grandes lieuës du 
Mans; qu'en y metrant deux jours ‚, cosome 
nècelfairemene il le falloit , {on cheval ne fe- 
roit pas trop farigud de porter deux perfon- 
nes ; mais V'Eftoille listterzom pant luy dic 
qu'elle ne paurroit pas {e teniren croupe ‚ct 
quiafligea fort le petit homnie:, qui fur ou 
peu coufolé , quand Angelique dit que fi fe- 
zait bien elle. Ils déjeu{nerent tous & l'Ope- 
raceur & {a femme furent de la partie: mais 
pendant que l'on appreftoit le de jeuf ner, Ka- 
otin prit Foecafion pour parker au Seigneur 
erdioandi ‚auquel zl firlamême harangue 
gil avoic faite âl'Avpgat., dont nous avons 
ard, qüand,ille pregoit pour luy, à laquel- 
Ki répondit, qu'il n'avoit rien oubhik à 
mettre tous les fecrets de la Magic en prati- 
ue ‚ mais fans aucun effer;ce qu1 l'obligeoit 
â croire que l'Eftoille éoit plas grande Ma. 
gicienne que luy n'étroit Magicten , qu'elle 
avóit des charmes beaucoup plas puiffans 
üe les fiens ‚ & que c'dtoitmne dangereufe 
perfonne,qu'il avost grand (ujet de craindre. 
Ragotin vouloir reparttr ; mats on les preffa 
de laver les mains & de fe mettre à table , ce 
qu”ils firent tous. Aprés le déjeu{ner, Inezillc 
tÉmoigna,à tous ceux de la Treype; & prin- 
gipalément aux Demoilelles:, le deplai 
qwefle & (on mats avoient d'un prom ptde- 
EE: LEN part, 
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art) leur proteftant qu'ils euffent bien defirg 
e les (uivre à Alengon,pour avóir "honneur 

de leur converf{avion plus long- temps ; maïs 
gqu'tls feroienc obligez de monter er Theatre 
our debiter leurs drogues, & par confequertt 
aire des farces; que cela eftant public & nie 
coûrant rien, le Monde y va plus facilemerit 
_qu'àlaComedie,où il fantbarller de argent, 
8c qu'ainfi au lieu de les fervir ils leur pour- 
roeieat nuire ; & que potr Néviter ils Avoient 
refola de monter a Mans aprds!leur-depart. 
Alors ils s'embrafferéne les uns les aútres „:& 
__fedirent mille dowceurs. Les Denlóiftthes 
_ pieurerent, & enfin tous fe firent de grarsde 
complimens à la referve du Poëce, qui ent 
d'autres occafsonseitt parlé plus que quacre, 
&e en oelle.cyp il demeura muer, hd: feparación 
„&'-Enezillè luiayant cfté un fi furieus coup de 
foudse; ge nede pt jamais paret, aonobf- 
‚tant qu'il s'eftimât cour couvertdes Laariers 
‘duParnafle.La charrete éeánt chargée & prê- 
te à partir , la Cavorne y prit place au même 
endroit que vous avez veu au commience- 
maent de ce.Romant. L’Eftoille mohca far un 
Ehevabque leDeftin conduifoit;8c Angekiqire 
fe mit derriere Ragotin, qui.avoir pras avati- 
vagotn-motraar-à clieval „pour deiveran (e- 
cond. accident de {a carabine qwil n'aeoie 
pogrant pas oublid :- car il Favor pendufà 
bandoliere,toús les autres allesent à:pied:, 
au même orde que quand ils arrivorene die 
Mans. Quand: ils furent dens un petit Boss 
qux aft au bout du pavd , environ uuc lied 
. X 3 e 
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de la Ville, un cerf qi cftoiet pourfuivt par 
Jes gens de Mon(r. le Marquis de Lavardin , 
deur uraverfa le chemin & Bt peur au Cheval 
‚de Rapotin. qui alloit devant, cequilay 6 
„quitter \'érrier & marre à même temps kh 
‚paain à {a carabine: mais comme il le fit avec 
„preci giation le talon fe trouva juftement 
fous fon aiflelle , & comme il avoit la main à 
Ja detente, le coup pastit;& parce qu'il l'avoi 
beaucoup chargée & dbalc, elle repouffa 6 
farioufesoent qu'ellele,reniverfa par terre ; & 
en tambant: le -boùt da :la.carabine donne 
sonitte les rqins d’ Angeligee qui tom ba auffi, 
smais (ans-fe faire aucun mal, car elle fe trou- 
rva {er fes pieds; pour Ragetinil donnade la 
sfte contre Ja (ouche d'un vieil arbre pouri 
pat droit environ un pied-hbotsdeeerre,. qui 
ay fit. ano alles grofle boflcáu deffussie hk 
teinple. Jon y mit unepitced'argenc8r on 
Juy banda lacefte ayeg un mmanichoir , ee qui 
excita des grands efclaes de rite àrousceur 
de la Troupe, ce qu'ilsn'euflent peue-cftre 
pas fait s'il y cut ch uu plus grand sal; enco- 
ae né le „(gait-dn “cariil eft bien difficile de 
s'euempêchen en do pareilles occafionssaufk 
ils s'en rqgaderent comne il faut, cc qui pen- 
{a faireendageole petichommeylequel far re- 
mmon*é:fur. (on Cheval & fembtabslemen 
„Angelique ; qui neluy permit pas de cechar- 
ger (a carabine, comme il le vouloir faire,& 
Boncontinma de marcher jufques à la Guer- 
he, où l'on fic re paiftre la charvere., c'eft-à- 
dire quatre chevaur qui yeftorenr acclez; & 
S- les 
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s deux autresporteurs. Tous les Come 
iens goûrerent; pour les Demoifelles elles 
» maârent fur uu Jit, tanr-pour (erepofer que 
our confiderer les hommes qui beuvoient à 
‚ui mieux mieux, & (urtous la Rancune & 
Laggotin(à quiFonavoirdébandelarêre, à 
agquelle la piece d'argent avoir repercuré la 
ontufton} qui fe le portoient à une fanté , 
yu’ils s'imaginoient que perfonne n'enten- 
oits ce qui obligea Angelique de crier à Ras 
zotin,Monfeur prenez garde à vous, & (on 
zez à beo conduire vôtre voyture ; ce qui 
de ntonta un peu le petit Avocatencomedien= 
nd. lequel fit aufli-toft ceflation d'armes, ou 
lâroft de. verres avec la Rancune. L'on paya 
Î-hofteffe, l'on remonta à Cheval,& la Cara- 
vane Comiquc marcha. Le. temps eftoie 
beau , & le chemin de même, ce qui fur cauf 
u’ils arriverent de bonneheure à un boueg 
qu'on appelle Vivain.. Iis.defcóndirene 
Coq hard qui eft le meilleur logis ; mais 
Yr hoftefle (qui n'érait pas la plus agreable du 
Pais da Maine) fie quelque difficulté de les 
recevoir , difant qu'elle avoit beaucoup de 
monde : entr’autres un Recevear des railles 
de la Province , & un autre Receveur des E(s 
ices du Prefidial du Mans, avec quarre ou 
cinq Marchandsde toile. La Rancune qut 
fongea aufli-toft à faire quelquetour de fon 
meftier, lay dit qu'ils ne demandoien: qu'u- 
ne chambre pour les Demoifelles , & que 
pour les hommes ils (e coucheroient comme 
que ce fût & qu'une aait eftoit bien-toft paf 
: 4 Cs 
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fde ; ce qui adoucie un peu la fierté de la Da- 
me cabareciere. Ils entrerent donc, 8e t'on ne 
defcharpea point la charrete: car:ik y àvor: 
dans la Baflecour une remife de Carrofle a 
onda rit, & on lafermaâclef : & l'on dons: 
une chambre aux Comediennes,ou tous ceut 
de la Troupe fouperent, & quelque cemps 
aprés les Demoitelles fe coucherent dans 
deux lies qu'il y avoir, {gavoir l'Eftoille dans 
un, & la Caverne & fa fille Angelique dans 
l'autre, vous jugez bien qu'elles ne mauguc- 
tent pas à fermer ja porce , auffs:bien quc Jes 
deux Receveurs qui fe retireremr zathi dans 
ene autre chambre, où ils firent porrer leurs 
valafes qui eftoient pleines d'argent , fur le- 
quel la Rancune ne pût pas merrre la main: 
ear ils fe precautionnerent bien ; mais les 
Marc paysrent pour eux: Ce mefchaut 
homme eut affez de prevoyance eftre 
Sogé dans la même chambre où ils avoicat 
fait porter leurs Bales: Il y: avoittroishies 
dont les Marchands en occupotent deux , & 
V'Olive,& la Rancune l'autre , lequel ne dor- 
mie point : mais quand il conaurt que les au- 
tres dormoieot „ou dévoient dormir, ilfele- | 
“va doucement, pou faire fou coup, quifut 
interrompu-par.un des Marchand; auquel il - 
efkoit furweuu un mal de vantre avec.uneen- 
vie de le defcharger „ce qui Fobligea à fe le- 
ver, & la Râncune à regapnerlelt. Ce 
dan: le Marchand qui logeoit ordinairement 
danse Logis , & quten f}avoit couses les i{= 
fues;:alla par la porte qui conduifaie à ane 
ì re. pe- 
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etare galerie, au bout de haguelle efboient les 
ieu x communs (ce qu'il fit pour ne donner 
‚as zmauvaife odeur aux venerables Come- 
liens) quand if (a fut vuide, if retourna au 
‚out de la gallerie ; nrais au Heu de prendre 
e chemin qui conduzfoit à la chambre d'où 
l eftoit parti, il pritsde l'autre cofté, & def- 
zendit dans la chambre où les Receveurs efà 
oient couchez (dar les deur chambres, & les 
meutdes eftpient difpofdes de la forte) il 
s’'ap procha du gremier lit qu'il rencontra , 
croyant quece fùr le fien , & une voix à lu 
inconnvë luy demanda qui eft là ? il paffa 
Lans rien dire à l'ascré lit où on. luy dicde mês 
me , mais d'un ton pluseflevé :& en crians 
Hofke dels thandelle, il y a quelgu’'un.dans 
noftre chambre. 1 Hofte fu lever unedervand 
te ; sais devant .gu'elle fùc en eftat de. com 
prendre qu'il Falloigde la lumiere ; le Mâr 
chand eutloifir de remonter, & de defcen- 
dre par où dleftoir allé. La Rancune quien- 
tendoit tout ce- debar (cat il n'y avoitgu’ue. 
ne.figa ple cloifon d'ais entre les.deux chám- 
bres) ne perdit pas tern ps, mais defnoüalha« 
bilement les ordes de deux bates;daris cha- ' 

cune defggelles il-pritdeux pieces det voile „ 
& renaüa les oordes , comme fi perfonne: 
n'y eut touché, car il (gavoit le fecrer qui: 
n'eft connu_que de ctux du meftier , von: 
plus ‘que leur pumeso-Sc:lears.chifres. IH, 
en vonloit attaguen war auere … quand le 
Marchand entra dedana, le chambte » „ger y- 
áyant pui manches’ Hiyguiaft 2 La Ran- | 
Xs cune 
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CHAPITRE V. 


Ce gei arriva aux Comediens entre Vivaint 
lens. Actre dijgrace de Ragorin. 

Ous les Heros & Heroïnes de la T rouge 
Comiquec partirene de bon matin, & 
prirent le graad chemind'Aleng n ,& arm- 
verent heurcufementau Bourg le Roy, a 
le vulgaire appelie le Boulerey , où ils difac- 
rent & (e repplerent quelque «em ps‚pendan 
lequel l'on, men avan: ou pafferoit pat 
Arfonnay,qui eft un village à une lieuë dn 
lengou , ou fi lon prendre ir de l'aurre cofté 
pour éviter Barrée , qui eft un chemin ou 
t les plus grandes chaleurs de T'Eftéil 
y:adel3 bouë, ou les ckevaux enfoncent juf- 


ques aux (angles; l'on confulta là-deffusk 


Charretier lequel affeura qu'il afferoit pat 
tout» fc$ quarrc chevaux eftans ke „meilleurs 
de tous les amelages du Mans, d'ailleurs qu”! 
n'y avyoit qu'environ cinq cens pas de ma: 
vais chemin , & que celuy des communesde 
Saint Pater ‚ où al faudroit pafler , n'eftoi 
gutres plus beau & beaucoup plus long: 
qu'il n'y auroicque les chevaurx & la charrere 
qui entseroieat dans la boüe , parce quc 

gens de pied pafleroient dans les 
champs ; guites pour ajamber certaines 
fafcines ‚… qui ferment les terres afin qu: 


kes chevaux.n'y,puiftene pas entrer : on 


les appelle en ce païs-là des drhaliers. Ils 
enfilerent donc ce chemin-là ; Mademoi- 
delle de l'Eloille dit qu'on l'avertie quand 
ee ‘. T on 
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on en feroit prés, parce qu'elle aymoit 
mieux aller à pied en beau chemin,qu'à che- 
al dans la bouë, Angelique dit autant 8 
can blablemencla Caverue , quj apprehen. 
La quelacharrete neverfàr. Quand ils fu- 
‘ent (ur le point d'entrer dans ce mauvais 
-hemin, Angelique dpfeend iede lacroupe du 
Cheval de Ragotin. Le Deftin fit mettre pied 
ì rerre âl'Eftoille, & l'on ayda à la Caverne. 
a defcendre de la charerte. Roquebrune mon- 
:a fur le cheval de F'Eftoille & (uivie Ragotin 
cpui alloit aprés la charrete : quand ils Brent 
au plus boüeux du chemin & à un lieu où if 
n'y avoir d'efpace que pour la charrete, quoy 
que le chemin für fort large ; ils firent ren= 
contre d'une vingtaine de chevaux de voivur 
res que cinq ou fix Paï(ans conduiloient,qui 
fe mirent àcrier au charretier de reculer , le 
Charretier leur crioit encore plus fort , recus 
lez-vous mêmes, vous le ferez plus aifémenr, 

ue moy ; de deftourner ny à droit ny à gau- 
che cela ne fe pouvoit nullement ; car de cha= 
ue cofté il ny avoir que des fondrieres in. 
ondables. Les Voituriers voulans faire les. 
mauvais s'avancerent fi brufquement contre. 
la éharrcte,en criant fì fort que les chevaux 
en prirent tant de peur awils en rompirent 
leurs traits & fe jetterent dans les fondrieress 
Je timonnier fe deftourna tant foit peu fur la 
gauche ‚„ ce qui fit avancer la rouë du même 
cofté qui pour he trouver point de ferme hie 
verfer la charrete. Ragotin tout bouffi d'or, 
gucil, & de colere Cr1oit comme un demo 
’ _X7 oâ- 
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niague don:re les Voituriers & croyant de 
voit paffer au côzé droit, où il fem blair y 
avoir du vuide : car il vouloit joindre les Vo:- 
turiers qu'il,menagoirde fa carabine, pou: 
tes fairereculer. Ils'avangadonc; maisfoa 
Cheval s'embourba fi fort ‚, que tour ce qu'il 
ût faire ce fur de deferriner prom prement 
be defargonntr à même temps & de meere 
ied-àtetre: maisilenfonga jufquês aux aif- 
Îles, F s'il n'eut paseftendu les bras il eut 
enfoncd jafques au menton. Cet accident fi 
impreveu fit arrefler tous ceux qui paffoient 
dans les champs ‚ pour penfer à v remedter. 
Le Poëte qui avoit toùjours brard la forrune, 
s'arrefta doucetnenrt, & ft: reculér fon cheval 
jufques âce qu'il eut trouvélefec. Les Voi- 
turiers voyant tant d'hommes qui arcient 
tous chacun un fuzil fur l'efpaule „, & une ef- 
pee au cofté reculerent fans bruit de peur d'ê- 
tre barus, & prirent un autre chemin. Ce- 
Pendant il Fallot fonger à remedier, à tour ce 
efordre , & l'on dit qu'il falloit commen-. 
éer par Monfieur Ragotin, & pâr fon chc- 
val ‚car ils eftoient tous deux en grand pe- 
ril. ‘L'Olive & la Rancune furent les pre- 
miers qui s'en mirent en devoir ; mais quand 
ils s'en voulurent approcher , ils enfonce- 
rent jufques aux cuilles ‚ & auroient encore 
enfancé s'ilseuffent avancé d'avantage: tel- 
lemient qw'apres avoir fondé en plufteurs 
endroits fans ‘y trouver du ferme, la Rancu- 
rie Qui avoir toûjours des expediens d'un 
konrme de fon naturel , die fans rire qu'il 
ny 
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x”y ‘avoit poim d'autre remede pour fortir 
Meo nfieur Ragotin da danger ou #1 eftoir, 
que: de prendre là corde de la Charette 
( qu'auffi-bien illa falloit deftharger) & la 
lu y attacher au col,& le faire tirer par les che- 
vaux, qui s'eftoient remis dans le grand che- 
min. Cette propofitioni fit rite tous ceux de la 
compagnie ; nhais noft pas Ragotin ; quien 
eur autant de peur comme quand la Rancune 
hry vouloit couper (on chapeau fur'le vifage, 
gjuand il avoir enfoncé dedans. :Mais le 
Charretier qui s'eftoit hazardé pour relever 
les chevaux ; le fit encore pour Ragorin, 11 
s'approchade luy & àdiverfes reprifes le fore 
tit & le conduifit dans le champ où eftoient 
les Comediennes,quine peurent s'empécher 
de rire, le voyant emt fi bel équipape ; elles 
s'en contraigtirent pourtant tant qu'elles 
peùrent ; cependant le Charretier retourna à 
{on cheval, qui eftantaffez vigoureux fortit 
avec un peud'aide, & alla trouver les autres : 
enfuite deguoy l'Olive & la Rancune & le 
même Charretier, qui eftoient déja tous gaf- 
tez de labouë defthargerent la charerte , fa 
remuerent & la rechargerent. Elle fut auflns 
toft raatclde „ & les chevaus la foscirent de 
ce‘mauvais pas. Ragotin remoutafur fon 
cheval avec peine , car le harnois eftoit tour 
rompu : mais Angelique ne voulut pas fd 
remettre detriereluy, pour ne gafter tes has 
bies. La Caverne dit qu'elle iroit bien .à 
pied, co qac fic aufli V'Eftojlle, que le Deftiú 
continüa de conduire julques aux Chefnes 
vern » 
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verts, qui eft le premier logis que l'on nor 
en venant du Mans au Faux bousrg de Mox- 
fort, où ils s'arrefterent n'ofans pas Cmt 
dans Îa Ville dans un ú eftrange deforit 
Aprés que, ceux qui avoient cravaille cur 
beu , ils employerent le refte du jour àz, 
fecher leurs kabars, aprés en avoir prisda 
tes dans les coffres que Fon avoir defch: 
gez: car ils.en avoient euchacun en peelt 
de Ja,Nobleffe Mancelle.: Les.-Gomediens 
fouperent legerement à caule de la lar 
du chemin qu'elles avoienc efté contranë 
de faire à pied, ce qui les obligeaaulià 
coucher de bonne-heure. Les Comedienst 
fe coucherent-qu'aprés avoir bien foupe. Ls 
uns & les.autreseftoient à leur premier lor 
smeil , environ les onze heures ; quand u 
Troupe de Cavaliers fraperent 3 Ja park 
\'Hoftellerie ; 'Hofte zefpondit que (ople 
gis eftoit plein ; & d'ailleurs qu'il eftoir beer 
Fe induë. Ilsrecommencerent à fraper pis 
Gort ‚ en menagant d'enfoncer la porte. 
Deftin qui avoit toâjours Saldaig,ne en eeft, 
creut que c'éroitluy qui venoit 3 orce ouwe | 
te pour enlever FEftoille : mais ayanr refr, 
dé par la feneftre,il apesceut,à la faveur el 
clartd de la Lune, un hommequi avoir” 
mains lides par derriere, ce qt'ayaar die for 
bàs à fes compagnons,qui éoient tous aud” 
bien que luy en eftar de Je bien recevoi; 
Ragotin dir affez haur que:c'écoit Mon6et 
de:la Rapiniere.qui avoit pris quelque ve 
deur » carileneftoit à la- qucfte, , Jls furent 
‚ cor 
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»fiemez en cette opinion ; quand ils ouy- 
at faire commandement irhofte d'ouvrit 
par le Roi. Mais pourquoy diabie (die là 
wcune ) ne l'a-t'il mend au.Mans, ouà 
aumont le Vicomte, où au pis aller à Fref- 
v? car encore que ce Faubourg (oit da 
aine, il n'y a point de prifons ; il faut qu'il 
ait là du miftere ! 1'Hofte fut contraint 
suvrir la Rapiniere qui entra avec dixAr- 
ers, lelqucls menoient un homsme attaché 
mme je vous viensde dire, & qui ne faifoit 
1e rize {ur zout quand il regardoit la Rapi- 

ere, ce qu'il faifoit flkement contre l'ordi 

aire des Criminels ;& c'eft la premiere raie 
‚n pourquoy il ne le mena pas au Mans. Or 
aus fgaurez gee la Rapiniere ayant apris 
ae l'on avoit fais plufieurs voleries, & pillé 
uelques maifons champeftres , il (e mit en 
evoar de chercher les alfatteurs. Comme 
ay & fes Archers approchoient dela Forefk 
le Perfaine ils virent un homme qui en (or= 
oit: mais quand il apperceut ette Troupe 
['hommesàCheval, il zeprie le chemin du 
Bois ‚ ce qui fis juger à la Rapiniere que cd 
vouvoit en Être un.ll piqua fi fort & (es gens 
fli, gu'sls attrapetent cer hom me qui nere} 
pondit-qu'en cermes copfus aux inrecrogats 
que la Rapíniere lui fic; mAis qui ne parut 
point de l'êrre‚au contraire il (e mit à rite & à 
regarder fixement la Rapiuiere, lequel tant 
plus il le confideroit, tant plus al s'iwmaginoit 
de l'avoir veu auccefois , & ilne fe trompoit 
pas : mais du temps qu'ils s'eftoient vens ’ 
ol 
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Pon portoit les cheveux courts, & des 
des barbes, & cet homme-là avoir lachen 
leure fort longue & point de barbe , & d's 
leurs les habits differeucs,taut cela lay en ci 
tost la connoiffance. 11 le fit neantznoins tè 
cher à un banc de la table de la cutfine ° 
efboit àdoflierà l'antique , & le laiffa cn- 
garde de deux Archers,& s'alla coucher ap:t 
avoir fait un peu de collacion. Le lendemar 
le Deftin fe leva le premier, & en paffan:p 
Ja cuifine‚il virles Archers endormis (ur uo 
mefchante paillaffe , & un homme arachc: 
un des banes-de la cable lequel luy‘fiz Gigne à 
s'approohetsce qu'il fie,mais il fue forr cftoo. 
né quand le pefonnier luy dit , vous (ou 
vient-il quand vous fûtes attagud à Paris fur 
le Port- neuf, où vous fures volié, & prioa- 
_ d'une boëre de portraie? J'eftoi 
alors avec le Siéur de la Rapiniere, qui eftoit 
nofkre Capitaime 5 cefurluy qui me fie avan 
eer pour vous atraquer , vous (gavez tout ce 
vifepaffa. J'ayapris que vous avez tout 
ceu de Doguin à l'heure de fa mort, & que 
la Rapimiere vous a rendu voftre boëte. Vous 
avez me belle dceafion de vous vanger de 
Jay : car s'il me mene au Mans,‚comme il fera 
paur-eltre, j'y feray pendu fans doute ; mass 
| netiendra qu’à vous qu"il ne foir de la dan- 
te. 1} ne faudra que joindre voftre depofi- 
tion Àla mienne,& puis vous (gavez comme 
vala Juftice da Mans. Le Deftin le quit- 
ta & atteidit quella Rapiniere fût levé. Ce 
fut pour tors qu'il tefmoigna bien qu'il 
De n'el- 
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'eftoit pas vindicatif, car il l'avertie du def 
rin du Crishinel, en luy difant tous ce qu'il 
voir ditde lay & enfuisve lay confeilla de 
‘en recourner,& de laiffer ce miterables : Il 
ouloát attendre que les Comediennes fuffent 
zvdes pour leur donner le bon jour „ mais te 
deftin luy dit franchement, que l'Eftoille ne 
e pourroit pas voir fans s'emporter furieu- 
ement contre luy avec juftice. 1Ìluy dit de 
‚lus ‚ que file Vice-Bailly d'Alengou ( qui 
ft le Ppevóftde ce Baitliage-là ) (gavoit tout 
se mefnage, il le viendroit prendreì 11 de 
sreut» fit deéracher le Prifonnier qu’sl taifa eh 
ibertd,monta à Chevalavecfes Arthets, & 


s'en alla fans payer I'Hofteffe (ce qui lay éroit 


allez ordinaire) & Taas remercier le 
tant il eftoivergubid. Aprés fon-departte 
Delkin appella Roguebrùne,l'Olive:& le Dee 
corateur dut mena dans Ja Ville, & aldererie 
direâteinerit au grand Jeu de“ Paume , óù ils 
trouvérent fix Genrilshommes qui joüoyent 
partie. IÌ demanda le Maiftre du tsipot ; & 
ceux qui droient dans la gallerieayans connu 
que c'eftbient des Comediens, dirent aux 
Joüeurs que c'eftoien:: des Comedietis , Sc 
qu'il y en avoir un qui avoir fort bohne mi- 
ne. LesJoüeurs acheverent leur partie, & 
mon:erent dais une ckambre pour fe faite 
froter , tandis que le Deftin traitoir avecle 
Maiftre du Jeu de Paume ; ces Gentilshom- 
meseftans defcendus à dermay veftus faluerent 
le Deftin & lay dermanderent toutes les par- 
ticylarigez de la Troupe, de quel nombre de 
per- 
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berlonnes elle eftoit compofde? s'ily avcr 
bons Adeurs ì s'ils avoient des beaux ha- 
bits,& les femmes eftoienrt belles. Le Def- 
tin refpondie fur tous. ces chefs ‚ &srfuite & 
qúoy ces Genitilshommes tuy offricene ferri- 
de,& prierent le Maiftre de les accommoda 
ajoûtant que fi ils atoient patience qu'ils fr- 
fent tour-à-fait habillez qu’ils boiroient ce 
femble , ce que le Deffin accepea pour fais: 
des amis ‚ én cas que Saldaigne le cherchaf 
noort, cas il eri avoit soâjours de Î'a en 
fian. Gependane il. convint du prix pour k 
Joüage da Teipot: Evenfuiete le Decorzerr 
alla chercher un Meuuifier pour baftir k 
Theare (uivant le modelle qu'il kuy baills; 
& les Joüeurs éeant habitlez. le in sp 
procha d'eux, de fi bonne Sc avecil 
grand mine leur fe par am d'efpri 
‚qu'ils conceurene de Faimieié pour huys hay 
demanderentouù la Troupe droit logde,& lay 
deur ayant refpoudu qu'elle émoirant Chênes 
| 





verts en Montefort ; als luy direne aflons boi- 
Ee dans un qui (era voftre fait : nous vouloas 
„vous aider à faire le masché.IÌs y afleren, fo 
zent d'accord du prix pour trois chambres; 
Y ddieunerent très-bieri, vous pouvez bien 
<roire que leur entretien nefut quede vers & 
de pieces de T heatre,enfuirtede quot ils rens 
grande amirië,& allerent avec lui vair lesCo- 
mediennes qui eftoient fur le point de diner, 
‚ce qui fur caule que cps Gentils-hommes nx 
emeurerent pas long-tems avec elles, áls les 
fusetiudsent pourtanr agreablement per- 
. dant 
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art le-peu de tempiqu'ils y furene, Áls leur: 
wirent fervict & proteêtion : Car c'eftolerie : 
Ss psincipaurde la Vetle,dprés ie diner l'on - 

parter lebagage Comique àlaCoupe d'Or, 
11 droit le Logis que le Deftin avoit retenw, 


_quaad leT heaere fur en érar ils commence- 


‚mt à reprefenter.Naus leslaifferons dans cet : 
xercice dans lequel ils frent vous voir qu'ils * 


‘eftoient pas apprentifs, &C zetourderons 
oir ce que fait-Sáldaigne depuis{a chente. . : 





CHAPIT'RE:XX. 
Mort de Saldaigne, 
Ous avez ven dans le deuzieme Chapí.: 
NM tre dela (eoonde partiedece Romance ,„ 
comspe -Saldaigpeeftoie demseuré dans. we 
lic raalade de (aclieute , dars Ja miaifon der 
Baron d'Arques,. àl'appartementde Veevils 
le , & fes Valers fi yvzes dans une Hoftelerie: 
d'un Bourg diftant de deux lienës de ladite 
maifon, queceluisde Verville eur bien de lv 
peine à leur faite wcemprendre: que la De-- 
moifelië gsftois fhuvée, 5e que:l'aure hom 
me que-fon Máflse leue avoit donné Ja (uí- 
voitgvecl'atiere-Cbkval. : Aprés-qu'iks fe fu 
rent bien :frotd lès yeux, & baaillé chacun 
trois ou duatrt fois, & allonpd les bras en 
s'étirant „ ils fe mirenten devoir de la chera 
cher. . Ce valet leúr fie prandre un chemin 
par lequel il, fgaubit bien qu’ids-neda troud 


vezoient pas, (uivant l'ardragtue fon' Mails … 


ue luy.en 3voig denpé, auf èlsroulerene 
TE “__ kols 





sclkoss (auvée : mass quel bomme va: 


dor de vene eik. bien Be Alva 
qu'il efloie au bie & bide 
car sil est efké debourt, ou s fe kre, 
is n'eullent pas feulement efluyé des par” 


les‚comme id fr frent ; maisil kes aaroi: ro: 
ú funesk- 


de coups de bafton „ car il pcfta 





meat contre-eux, leur difant toutes les iet 
ms uiaginables, & fe mir 6 forten cok. 
Que lon mal augmentz & la hevre le rep: 
euforte que quand le Chi vártt pou: * 


Penler , ilapprehenda a gangrene 
mit a in Lai ram tantelje lei enzmmc,k 


Zee 
ons: ce Ere î fganoie slee s car il avoït 
valer 


ale cty Ati de sour: le (iuccésde 
T'ayant apprisde hiy-mêéme, il 


has redo. 
a abi 2 dóuleur „en day dilant qu 


ief 
ey Tieevoip TAIÉ terre piece, pour 


RTV 8is,.heriver 
t EN Hear ey: die-il > vous voyez 


deed Yue iperto >: 
pd jo mods DRE n 2 voulu rezieeg cerre Áil- 


Guck jay bouffese goe 
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\ Fers rme voftre (ocuk l'aye logde eeans > 
m'a efté qu'à deffein. de la remertre entre 
mains de fon Frere 8de fes antis. Di- 
s-mnoy un pet; gee feriez-vous devenà. fi 
n avoit fait des informations contre vous ; 
ur un Rapt, quieft an Crime capiral, 8 
je Yon ‘ne pardonne point ? vous croyez 
ur eftre quela balfefle de (a naiffance , & 
profeffron qu'elle fait vous auroit excufé 
cette lieence, & en cela vous vóus finteg , 
ir apptenez qu'elle eftátle de Gentilhom- 
\e & de Demoifelle, & qu'da boue vous n° 
uriez pas trouvé voftré compte, & aprde 
‚ur quand les moyens de la juftice guroient 
ranqud, Ígachez qu'elle a un Freré qui s'en 
zroit vange :'car c'eft’ u hommêquúi a da 
ceur & vousl'avez Éprouvé en plafieurs-Tens 
ontres » ce qui vousdevroit obligerà avoir 
le P'eftime pour luy »plùtoft que de le perfiea 
uter comme vous faites. MH efttonips'de oef 
er ces vairres pourfuittds , où vous ries 
àla fm fuccombér: dâr vous fgavez bien quê 
le defefjoir faïe tout hatarder ;, il vautdóne 
bien mieux'pour vodá:letaiffägrempgais. Oe 
difcours qui devoit obliger Saldaigrie Âr'ens 
trer en ‘luy - même; ne fervit qu'à: buy ren 
doubler {a rage’, Bà kryFaire prendse d'eft 
tranges refolutions, qu'il &ifhmula on.pre- 
fence de Verville, 8: qu'id-calcha depuis Â 
exccuter. IMe depefdha de geerit ‚„Svfictoft 
qu’:l fat en eftâr ‘de pouvoir monter à che- 
val il prie con de! Verville; & À' même 
temps Ál price R'chetnin du Mans: od à 
croyoit 
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promtirentd'y äller.! Enfuitteclles fe retire- : 
rent’, shais tres-bten-âccompagndes, &no- : 
tamment de cesGentilshommes quijoËoiem : 
‘àla paume quand le Deftin vint pour loëe . 
‘Terripot, & d'un grand hombre d’aurres, « . 
qui rompit le mauvais deflein de Saldaigne, : 
‘qui n'oza eclater devanr-tant d'honneftes | 
‘gens, avec lefquêls if neut pas-trouvé fon |. 
cbmpte. ‘Mais il s'advifa de la ‘phes infigne |: 
‘mefchancerd re of puifle imaginer’, qui 4 
‘far d'enlever PEftoille guand dl fortiroitde |: 
‘chez Mâdamede:Villefteur , & de tuer tous |: 
ceux’qui voudrotent s'y oppofer'à-la faveur |- 
‘dela nuit. Lestrois Comediennés y alleren: 
fou per & pafler la-veillde. Or comme je vous 
“ay deja dit „'eétre Dame eftoit jeune & fort 
galánte ; ce qui attitoit fa Maifon toute ka 
‚belle corhpagnie ; qui augynentace foir-là à 
caufe des Corhediepnes, ‘Or-Saldaigne sé 
“toïtimagind d'enlever {Eftoi He, avec'amant 
“de facilitd que quanid\ì avoir ravie lors que 
Je valet du Deft h la conduifort, fuivant la 
_maüditë invention de fa Rapiniere. Ilpru 
‚ dorie un fort Chevál qu'il fit tehir' par un de 
‚ fes Laquais , lequel il pofta à la porce de la. 
Maifon de lädite Dame de Ville-fieur , qui 

‚ eftoit firude dans une pêrite ruê roche du 
‚Palais, croyanit qed luy feroit facile de faire 
> fgrtic PEftoille ous ‘guelqüe pretexte „ & 
< Monger prostsprenierie {ur IE Chcyal „avec 
K faide de fes trois homes qúfYarroient Fef- 
„fade dans la gfahide place, Pur Id mener 
… apres où fl lúy’plafroit: B He repaifloit 
° c 
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Ces: atnes chimeres-&rothroit déjà larproyd 
‚AnvaSination : neig ibarriva qu'un home 
e d'Eglfe ( quin'étoit Has de ceux qhi font 
rupule de tbur & bien (ouWenrdarien: 
freguentok les hohozablés com agnes & 
mottfi fore da Gomedier, qu'il faifoit cant 


oiffance avec tous les ‘Comediens qui vee. 


oiens à Alengein!; 8 T'avate far fort cittoicer 
\ent-avecteurded nôereidluftre Troupe) alt 
zit veiller ce fair-là chez Madame de:V.iller 
eur; &c ayant apprrceu u Laquay (qu'il.ne 
onuoiffoit point non plas goe la livrée qu'il 
’ortoit ) tenant un Cheval par la bride : & 
‘ayant enquisà qutil etoit,8& ce qu'il faifoit- 
à,8c fi fom Maire éroit dans la'Maifon; & 
tyant trbuvébeauceup d'obfcurieé enfes rof- 
ponices, ilsmontaâ la Sáleoù eltoit la cómpa- 
pgnie-à laquelle il raconta eg wil avoieveus 
Sc qu'il.avoit oui marcher des perfbnnes à 
l'entrde de la petite tu; Le. Deftin qui avoir 
obfecvé cet homme qui fe cachoit le vifage de 
(on manreau & qui avoit tgûjaurs \'imagi- 
natiom frapée. de Saldaïgne:ne douta point 
uece ne fürlay; pouttancil h'en:avoit rien 
ivâsperfonne : mais il avon.mend tous fes 
Corhrpagubas chez Madátme de Ville-feur., 
pour farre efcorte aux ‘Demoifelles qui y 
veilloient : mais ayant appris de la bou- 
che de PEodefiaftigue ce.‘que vous vencz 
d'ouïr y il :farsconfiemé dans la. ecoyante 
qué deftoicSaldaigne, qui vouloit hazasder 
UID Bodnel enlevemant de-{a chere Eltoitle. 
L'on' von{ulta:ce! qwe Fon' dev air „faire , & 
‘Ya Y'on 
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Y'on Graf verlondesendsoit ldvenemen:, 


& que fs 


onne ne paroilloir devant \'her- … 

te.de la retraite „ l'on fostiroit avectoutela … 

pezcaucion quel'on peur ptendreen pareil. . 
s 


occafious.. Mas l'on ne demeura pas … 


long-temps, qu'un bommeistonnu entra& 


demanda emoifelle de #Eftos He „:à lar |. 
gaelle il dit qu’ane Demoifelbe de fes aamses, | 
hy vouloit dirk un: mot âlarnë, & qu'dhe ba |. 

ioit-dedelcendre pour.un.momene. L'on | 


vouloir refr en 

dui oblige tous ceux dela Compagnie à (e 
mettre en eftar de. le bien:recevoir : l'an ne 
trouva pas.bon qu’aucune des Comedieunnes 
defoendit; maisl'of fitavancenune des Fem- 
SRC9 de Chambre de Madamede Villesfienr, 
Saldaigne faaftvauffi.coft, croyarit-gue ce 

| Er rEftaidie. Mais ik fur bien cftonné quand 
xl fe trouva invcfti d'un grand ombre 


E a alors. que: c'eftoit par ce smoyen que | 
Sd {on veflein 


sc | 


«d'hommes armez:casslen eftòir pafié une ( 
-partie par une porte quiet (ur Ja grand pla- 4 


ze; Glas autres pas la parte! ordinatre… Mass 
comme: il fw'avoit. du: jngement' qu’auranc 
qu’un brutalen peut'avoir ; 8 (ansrconfide- 
cer. fi fes gens oftaient joints à lay ; il tra 
coup de piftolet dont am des Comediens 
fur beft legerement: mais gei fur fas vy d'u- 
„ne demy douzaine qu'on def 
„Ses gens qui oüirent le bruit, au 
proche pour le (ecourir , figont conárme font 
„Ordinairement ces canatlles que lion em- 
ploye pour aflaffiner quelqu'un , qui s'en- 


fuyent 


argeafarluy. 
fien de san | 
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= 8E quand ils tsonvent de la refsftance ; 
ast en firent Jes Compagnons de Saldaie 
e qui eftoit tombé: car il avoiet un coup 

piftolet à la tefte & deux dans le corps. 
>u appórra dela lumieré pour le regarder : 
ais perfonne. ne le connûe que. les Come- 
ens & Comediennes qui affeurerent que 
fcoit Saldaigne, or le.crâe more quoy qu'il 
: le fût pas, ce qui fur caule que l'on ayda à 
»rn Laqnay à Ie meest de travers fur fon 
heval. Ille mena-à {on Logis oùon luy re- 
>marûr encorp de la vie as quiobligeg \Hof- 
e à lefaire pen(er „ mais ce fur-inucjlepmene, 
ar il mourut Je lendesaain. Son;cozps fue 
’orgé en fon païs , où il fur receu par {ep 
seeurs & leurs Maris,: Elles le pleyrerent paf 
zontenance : mais dans lepr coeur elles fi 
rent «res-ailgs dea most, Er j'oferojs crpire 
qu Madame de Saint Eap-our biep vouln — 

aps on, brutal de,-Mary puren wp pareil 

oxt3ë, il le. davoir gvorr à candle dela find. 
patiey pouctant je pe vpadroie pas faire un 
jugement temeraise. La Juftice fe mit en 
devoir de faire quelques formalitez : mais 
n°ayaat trouvé perlonne ; & perfoane.ne 
fe plaignant , d'ailleurs que ceux qui poy- 
voient eftre loupgonnez eftoient des ‚prin- 
cipaux Genuls-hómmes de la Ville ; cela 
demeura dans le filence., Les Comedien- 
nes Furent conduites à leur Logis, oùellês 
apprirent le lendemain la mort de Saldai- 
gre, dont elles (e réjoüirent fort , eftans 
alors en afleurance. Car par tout elles n'a- 
Y 3 voicnt 


Yr 
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voient quedes amis, & partout ce feul er- 
gemy : Car il les fuívoit par tout. 
re . ef : 
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LGHAPIT RE! Vld 
Shirt de PHiffose Ga Caverne. 


Nr _ EDeftin avec Olive allerénkt Ae Tende- 
main chez le Prêtre que l'on áppelloë 
SMonfieur le Priedr de S. Louïs, ( qui eft un 
dikte pllcof hörerable quë lucraeif, d'une 
vec Eglife dai éft fintée dans un Ffle go 
Kie Ja Rävseri &Sátthe entre les pontsd'A- 
kenton }- pour kerériercier de dé qize par fon 
$oyen ifs avoienteviedle ‘plas gránd-mal- 
beur qui leur pût jamaisarriver , 8 quien- 
‘faitte des!avoit mis dans en parfait: repos, 
‘puis qu'ils n'avoiëht' plds’rien à craindre, 
laptés MM mort fänêtte dá mifirable ‘Saldai- 
gel dei contindóir tofffours à les tróubkr. 
-Veus nedever pis-Vdsveftor fi Tes Co- | 
‘mediens & Comiëdieinés de cetre Troupe 
Wavoient receu le bien-fgit d'un Prêtre ; puis | 
…… que vous avez pen voir dâns Tes Avanrures 
Comiques deeereilloftre Hftoire,les bons 
“offices que'trois ou giae rez leur avoient 
“gendus : tant dans RTòp'ÒùT'on fe banoi: 
$ Ja nuit ,'& que le fol le lager & earder An- 
‘gelique apres-qu'étte Fur rerrouvée ; & aurres 
que vous avez a remarquer &c que vous 
verrezencote àla{uitte. Ce Prieur qui n's- 
‘ voicfait que fimplement connoiffance avec 
‘ceux, Áit alors une fort eftroiteamitid, enforte 
_{ qu'ils 
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qu’ils fe vifiterent depois, 8e mamgerent fau» 


vent enfemble. Or un jour. que Monfieur do 


_S. Louïs éooit dans Ja chambre des Gome- 
- diennes (e'étos un Ysndeedy que l’pa ne re- 


refentoinpas) le Deftin&.| Etoile priecent 
Caverned'achever {on Hiltoire ;.slle eur, 


“un pen de peine à s'y reloudre ; mais: eafin 


_auranr, l'on dit qu'e 


elle tonffa trois ou quae fois &cracha bien 
le fe moucha auth & íe 


"_miten efkar de parler, quand Monfieur de 
‚ Saint Louïs voulut fortir, croyant qu'il y ent, 


DE A 


hR 
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welgue fecret mäftere. quelle n'ent pas Hon 
ih que tour le. Monde ent entendu 5. sais; il 
fut artefté par vausceansrderda Trouge, quà 


> l'affeorerent qu’ils (aroicnt trêse ailes qu'iÀ 
t. 


aprit leurs ayaneuites : 'Et joze croirs dig 
Efaille {qui avait kefpric fofteclaire) qua 
wous n'eftes pas venu jufques à:l'âge ot. vous 
eîtes, fâns enavoiréprourd quelgüessanes : 
car vousn'avez pas la mine‘d’dvoar coftjours 
porté la Soratres …Cés paroles demonterént 
un peo le Pricur, qui leur avoüa framthres 
ment , que fes Avanrures ne rempliroient 
as mal une partie de Romant, au lieudes 
Kiftoires fabuleufes que l'ón y met le plus 
fouvent ; l'Eftoille Jar repartit , qu'elle 
jugeoit bien: qu'elles drotent dignes d'eftne 
oüies , & l'engagea À les raconter, à la 
premiere reqaifition quiluy en fezoit faite, 
ct qu'il promit fort agreablement : alors 
la Caverne reprit fon Hiftoire en cette (or- 
te. Le Levrier qui nous fit pear’, inter- 
rompit ce° que vous allez apprendre. La 
.. YY 
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propofition que le Baron deSigognac fix faire 
à ma Mere (par le bon Curé) de !'époufer , 
Ia rendir auf afiigde que j'en eftois yJoyeufe, 
contiiae je vous ay déja dit;& ce qui aupmen- 
toit fon afflition , d'eftoît de ne fravoir 
quel moyen (ortir de fon Chafteau : de le fai- 
re: fèule 3! nous n'euffions pew -aller 
loin , qu'il ne nous eur fait fuivre & repren- 
dte, & enfuitte peut-eftre mal traiter. D'ail- 
feuis c'eftoit hazatder à perdre-mos nipes , 
gui deoie le feul moyen qui-noys reftoit pour 
dibGfer, mais le-boaheur nous en fourust ua 
eout-à-faie plaufible. Ce Rärou qui arou 
eoûjours efté ùn homme farouche , & fans 
humanité, ayant paflé de l'exeés de l'infeníi- 
bititd brueale, áda plus belle de zoutes les paf- 


fions, qui eft l'amour qa'il n'avoic jamais 


teflentie ; ce fut avec tant de violence qu'ilen 
- fur mmalade êcmatadoala mort. Au cem- 
mencemont de (a. malaldie pra mere s'entre- 
sait de: le ‘ferviz ;.maajs (on nral augmentois 
toutes les. fois qu'clie approchoit de'fon lie , 
ce qu'elle ayant apercou , comme elle eftoit 
femme d'efprir, elle dit à fes Domcftiques, 


qu'elle & (a fille leur eftoient plâroft des{u- 


jets d'em pêchemens, que necellaires; & par- 
tant qu'elle lés prèoit de leur: procurer des 
miontyres , pour nous porter.& une charrac 
pous\le bagage.Ils éupeuc ua peu de peine à 
s'y refoudre:mais le Curd (urvenane,& ayaat 
soconnu que Monfieur le Baron cftoit ca 
réverie, fe mit en devoir d'en chercher. En- 
fu il rrouva ce qui nous eftoit neceflaire. Le 
« N leu- 
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endemain nous fimes charger noftre équï- 
pages S. apres avoir pris congé des Domcef- 
-1ques, &, prinfipalement de cer. obligeant 
Curés neus allamescoucher à une perise Vil. 
le de ;Perigord „ dont.je n'ay pas retenu de 
nom :-mais je (gay bien que c'étoit celhe où 
l'on alla querir un Chiturgien pour penfer 
ma mere, qui avoitefté bleflke ‚ quand les 
egcns du Baren de Sigognac nous prirent 
poar.les Bohemiens: Naus defeendimes dans 
un LogisoR l'on nous, pric an(h-toft pour ce 
ue housefkiops + car ube chambriete dial 
pd z haut, coutnge l'on fera la Comedies, puil- 
que voicy l'autre partie de la T roupe arrivde; 
ce Ke nous fit comnoìfkre qu'il y avoir là 
guelque debris de Caravane Comique , dong 
nous flies treszaifesyparee que nous pour- 
ions fais. Lroops & ainf gagner nôere vir, 
nowsné nous trom pants pointscar Je lende 
mainj{apiés que nous eu(imes congedid la 
charrere & les chevaux) deur Comediens , 
gui avoient ap pris Boftre arrivée nous furenc 
. voir & nous apprirestt » qu'un.de leuzs come 
pagnans avec fa fenime les avoir qúitez , 8 
que fs, nous :voylions hous joindre à cux „ 
pouspensrians faireaffaires.) Ma Mere qui 
eftoit euvoze fort helle-gecepen l'offre qu'ils 
mous firent.; & l'on fut d'accord qu'elle au=- 
xoir les premiers rooles , &:l'autre femme 
auieftoit selide les fecónds „ & moy je fe= 
rois ce, que}'on, voudstns:. ar je R'ayois pas , 
lus de tjsize au geatorze ans Nous repre= 
beams QI ESR IAD JPIES 2 ORTEC Vale, . 
$ à 
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là n'eftant pas-capable de nous entretenae d'4- 


-vaatápe de temps. D'ailleurs ma Mere pref- 
fa d'en fortis, & de nousefloignes de ce païs- 
là, de craiate que ce Baron eftamt guery a: 
haus cherchar Sne nous fit ‘quelque infufre 
‚Noes fimes environ quarame lieues fans 


nous arrefter, & à la premiere Villeoù nous 


reprefentames ‚ le Maiftre de la Troupe que 
‚Fonappelloit Belle- fleur „ parla de mariag: 
à ma Merc : mais elle le remercra ê le con- 
jura à même temps, de ne prëtsdre pas h 


eine d'eftre fon galant, parce qu'etle eftot: 


éja avanode erf âge , ‘& qu'elle avoïe refo!u 
de ne fe marier jamais. :Belle-fleur ayau 
appris ane fi ferme téfolation ne luy en park 
plusdepuis. Nousteûlames trois ou 
anndes avec fijccés 3 ‚je devinis grande & ma 
Mere. fs valerudinaire , quelle né pouvox 

lus reprefanter, COMME favors eteréd aver 

(adistaêtion des Auditeurs & l'apfirobarios 
de la Troupd je fus fubrögee-en fa place. 





en 


Belle-Aeurqui né l'avoit peu avoir-een ma- 


riageme'demanda à elle poureftre fa Fem- 
me «mais clte tie luy véfpondit-pas felon fou 
defir ; ear. elis vat bict:vouku:tteuter geel 


que octaftor pöur f& terier à Matleilleì 
Mais: eflant :cóstbéd smalâde -à Ttoye cd 
Champagne, & apprehendant de--tne Îaifer 


foute elle rme commualqua le deflëin de Bel 
le-fleur. La neceffick- prefente m'obliges 
de. l'acceprêr. : D'ailleues': 'eftoïe:-um tort 
kongefke. hommes left vrèy qu'il en 
peu eftso:mor? pete) ran Meto Eurdone 


enne 
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axs ssfaCtion de me voir macide, & de moutje 
ae lques jours aprds. J'en fus affligde ae- 
arst qu'une Fille le peur eftre ; mais comme 
e temps guctit tout „ nous reprimes nôtre 
zeercice, & quelqae temps aprés je devins 
sroffe. Celuy de mon accouchement étant 
verru, je misau Monde cette fille que vous 
voyez, Angelique „ qui m'a tant coufté de 
tarrmes, & qui m'en fera bien verfer , hije 
derneurtencore quelque temps en ce monde. 
Comme elle alloit.pourfuivre , le Deftin 
Virterrompit lay difant qu'elle ne pauvoit 
efperer à l'avenir que toute forte de fatisfae- 
tion » puis qu'un Seigneur tel qu'éroi Loan- 
Are la vouloit pour Femme. L'on dit en 
commun Proverbe que lupus in fabula , et- 
cufez ces trois mots de Lacin aflez faciles à 
entendre, aufft- comme la Caverne ‘alloit 
achever lon Hiftorre, Leandre enrra & (alièa 
tous ceax de la Compagnie. 1} eftoit véru de 
noir & fuivy derrois Laquais anflì véeus de 
noir, ce qut donna affez à connoître que fön 
Pere eftoit mort, Ee Prieur de S. Louis: for« 
kie „ &s'enalla, & je finis icy ce Chapiero. 





CHAPITRE Ylin 
‘En de PH: oire de ha Caverne. 
A Prés que Leandte..eus ait. :touwes. los 

Ceremóriies de fork arriwde „le Deftiis 
Túy die qu'il Te: SAP confoler de Ja mort. 
de fon Pere:, 8 le:fcHiciter des; grands’ biens 
Xe qu'il 
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gilluy avoir laaflez. Leandre le remmercû 
de preotier avoïüanr que pour la mort de fou 


id v avoir loag-temps qu'il l'attendoi 
Peccimpatience. Toutefois, leur dic-il, soe 


eroit pas feant que je parufle (ur le T heaat 
Geooft & ft prés de aon Pais natal ; il fau 
donc sil vous plaît que je demeure dansk 
„yroupe fans reprefenser jufques à ce q& 
nous foyons éloignez d'icy. Certe propof- 
gion fatapprouvée de tous; en{uirte de quo7 
jEfRtoille luy die , Monfieur vous agreerez 
done QUE je vous demande vos Filtres & 
comme il vous plak que nous vous appel 
ons à prefent; furquoy Leandre luy relpon- 
ditle Tiltre de mon Pere eftait le Baron de 
_Roche-pierre lequel je paurrois porter; mais 
sene venx point que l'on m'appelle aut- 
pent gue Leandre : Nosn fous lequel jay 
efté fi heureux qud d'agréer à ma chere Áu- 
geligue. C'eft donc ce Nom-là que je veur 
orter jufques à la mort, tant pour cetze rai 
fon-que pour vous faire voir que je veux exc- 
goter ponâuellement la refolurion que 
pris àmon départ, & que, je com mumiquay 
à tous ceux dela Troupe. En fuitte de cerze 
declaration , les embraffades redoubleren, 
beaucoup de foupies furent poufez, quel- 
ues larmes coulerent des plus beaux yeux , 
& ern abai la ze her de Lean- 
‚dies: sieftant approchéd’'Angeligae, 
‘Jay conipta' mille doficeurs » aufquellesel 
gelpandicaveé tant d'efprit que Leandre en 
at d'ansans: plus gonâirmd: en (3 refolucion. 
Dt, ee Je 


$ 
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Je vous aurois volontiers fait le recie de leur 
entrecien & de la maniere qu'il fe pafla:mais 
je ne fuis pas amoureux comme ils eftoient. 
Leandre leur dit de plus qu'il avoir donné 
ordre àtous {es affaires ; qu'il avoit misdes 
Fermiers dans toutesfesterres , & qu'il leur 


_avoit fait avancer chacun fix mois, ce qui 


pouvoir monter à fix mille livres , qu'il 
avoit apporté afin que la Troupe ne man- 


_ quâr de rien. A ce dilcours grands remercier 


mens. Alors Ragotin (qui n'avoie point 
aru en tout ce que nous avons dit en ces 
Kar derniers Chapitres , j s'avanga pour 
dire , que puifque Monúcur Leandre ne 
vouloit pas reprefenter en ce Païs , qu'on 
pouvoit bien luy bailler fes rooles ‚ &qu'id 
s'en aquitereit comme il faut. Mais Roque- 
brune (qui eftoit {on antipode) dit que cela 
Tuy appartenoit bien mieux „ qu'à un petit 
bout de fAambeau. Cette dpichere fit rizg 
toute la compagnie ; en fuite de quoy le 
Deftin dit que l'on y aviferoit, & qu'en 
attendant la Caverne pourroit achever fon 
Hiftoire, & qu’ilferoit bon d'envoyer que- 
xir le Prieur de S, Louis, afin qu'ilen oüug 
Ja fin , commeil avoir fait là fuite ; & afin 
que plus facilement if nous debität la fienne, 
Mais la Caverne répondit qu'il n'eftoit pas 
neceflaire ‚ parce qu'en deux mots elle au- 
roitachevé. On luy donna audience , & elle 
continua ain. 
Je luis demeurse au temps dé mon ac 
gouchement d'Angelique. Je veus ay dit 
uche gene y dit 
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depuis Tours ou noftre Portier tua unde 
fuzeliers de I'Intendant, jufques en cetze Vr- 
le d'Alengon » la Caverne finit ainf fon Hi- 
toire, en verfant beaucoup de larmes ce qe 
fie FEftoilleen l'emmbraffant, & la confolas: 
du micux qu'elle put ‚de fes malheurs qui ve- 
ritablement n'eftgient pas mediocres. Mas 
elle luy dit qu'elle avoit fujet de (e con{ols 
attendu l'alltace de Leandre , la Caverx 


fanglotoit fi fort qu'clie ne pûc lui repasrir 


nou plus que moy contjauer ce Chapusre. 


.CHAPITRE IX. 





La Rancune defabufe Ragotin fur le freier de Ef 


toille, er larrivée d'un Carroffe plein de No- 
… bleffe, er autres Avantures de Ragorín. 
TT. A Camedieallgit coùjaurs avant,& l'os 
A „reprefentoit tous les:jours. avec grande 
_ faniefadtion de lAudisoire ‚qui eftoit zoù- 
jours beau & forthombreus , & il n'y art 


voic aucun defordre , parce que Ragotinte- 
moit.{on rang, derriere la Scene, lequel n'ef-. 


zoit poustant pas content de ce qu'on ncluy 


donnoit:peint de Ronla & dont ilgsoudou 


| : raais oh hey damaois el] 
fpuvent : caais oh hey pent 


qäastd il (eroit temps om le ferox 
zer. 11 s'en plaignoít prslape ons les jours à 
Ja Rancune, en qui il avout ne grande con 
fance ,. quoy- que ce Sûr le plus mesfiable de 
sous les hommes. Maisgammoe il l'en pref- 
feit une fois axtraardinaivemegt » la Raman 
ac luy dit, Monbeus. Ragorimge vous cn: 
“e mn Buyc 
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vr yez pas encore : car.apprenez qu'il y a 
Ade differenge du Berreau a Tha. 
= 3 fil'on n'y eft bien hardy. l'on sins 
=sroimpt facilement : ‘Sc puis la-declamas 
(on des vers eft ‘plus difficile. que vous 
ea penfez: IJ faur obferver,la ponétuauon, 
les periodes „ & ne (hire pas paroiftre que 
e fait de la Poëfie ‚ mats les prononcet 
‘omme fl ceftbie. de la Profe: & il ne faut, 
>as les chanter „ny s'arcefter à la moitië ny, 
ù la fin des wers, comme faic le vulgaire , 
ze qui atres-mauvaile grace:; & il y fauc 
eftre bien afleurd , en un mor il les faut ani= 
nner par l'aêion. Croyez moy donc attendez 
encore quelque temps, & pour tous accouf- 
tumer au Theatre , repreféntez fous le maf- 
que à la farce vous y pourrez faire le fe- 
cond ‘Zani: nóus avons un habit qui vous 
fera fort propre (c'eftoit celay. d'un pesit 
gargon qui faifoit quelquefoisceipérfonna- 
e-là, & quet'on appelloit Gódenot) il en 
aut parler 'à Monficur le Deftin & à Made- 
moifelle de l'Eftoille, ce qu’ils firent le jour 
même & fut arreftd que le lendemain Rago- 
tin feroit ce perfonnage-là. Il fut inftruit par 
la Rancune (qui comme vous avez veur 3u 
remier Tome de ce Romant s'enfätinoït 

a la farce) de ce qu'il devair-dire. Le fujee 
de celle qu'ils joüerent, fut. une‘ ‘intrigue 
amoureufe, que la Rancune demétoit en fa- 
veurdu Deftin. Comme il fe, preparoit à 
executer ce negoce , Ragotin parut (ur la 
Scene, auquel la Rancune demanda en ces 
wer 
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terinds:: petit garcon mon perit. Godenot ou 
vas-tu Gem pref rpule sraAreffancà la com- 
pagnie(aprés luy avoir per lamaia fousie 
frentòti,& trouvé (2barbe) Meflieurs j'avois 
_toljburs tru que ce que dir Ovide de la Me- 
Amótphóft des Formis en pignrdes: {auf- 
guell les Grues font la guerre) eltoie une £2- 
le 5 miars à prefént je ahange de fertiment: 
cat-fns deaté en voici un de lárâce, on bien 
ce petit hómrhe refafcitk , pour lequel l'ona 
fait: y'á enviroh-feptou huitcens ans) une 
ehânfbn que je-fuis refolu.de vous dirc, 
écoutéz-bren;, EPE A 
GC HJA,N S ON. 
-_-Mon Pers, m'a donné mary. 
-… Gus'efd-ce que d'un honsme (s petier 
ond s'efd pas plias. grand qu sar foroy. 
Het nas efisca t qu off-cer wefet qe efsce! 
-… n6)stefbace que: d'an-h Mi 8 
er |. Sibaoft; sil nel bommer _ 
=>. Osiefice qole dun bomsse fo pets ! 
_ A chaque vers la Rancune tournoit & re- 
tournoit le pduvre Rapo: in & faifoit des pof- 
tures qui Bifoient bien rite la compagnie. 
L'on n'a pas mis le refte de la Chanfon,com- 
me chafe fiyper flue À noftre Romant. ' 
Aprés que la Kancune eur achevefa.chan- 
op,il montra Rágotin, & dit le voicy 
cied , & en difant cela il ddnoüa le cordon 
avee lequel {bn mafque eftoit atraché,de for- 
te qu'il parut à vifage découvert , non pas 
fans rougir de honte & de colere tour enfem- 
ble. 
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ble. If pouttánt de'neceffitd verti;8E po 
‚ Te vanger il dit àla Rancune qu'il éftorc un 
 Frarc iënotant, d'avoir termind tous les ves 
… de (a Chanfonend,com ine criblistroavi,8cc. 
_&dque c'eftorttes:tnat parld',” gil Falfòit 
= drretroma dineren, ái's lá’Rancùûe'lúj 
… repàttit ;’c'éfk voos Mönhetr: gui tes’ 
rând igügrant , poút uh petit hOmnie cat 
… vous h'ävez pâs compris ce qúk jay dit : dus 
„ eftoit une Chi Hist fi Vieille, que'fi l'on fai- 
… fait. oke jou els Chan{ons goe Ton 
… a faikért Francet ;-depfufs ah ya Bie dek 
Chafforis mid EhanfénTerdie rf chef. D'aif. 
leuts ne'voyéz vous pas-qc'eft Ffdiogme de 
cetré Province de Nbrmandie,où cetteChan- 
fon Acfté Faire? Sl quim'eft pat f mal à pro= 
#_poscominie vops vous irragineZ: Car puif- 
“_qiüe’felon! cë Earle Sayoyar Monfieur de 
+ Rôgüla' gt ursformid Kk Tanne Fraaigolfe » 
Pon 'ne'fgaaror dnhetde taifoh poúrdidy 
Pòn proifòfite bettÂïns termes , 8e qwil n'y, a 
que Fufage qui les fâft approuver* ceux du 
tems que Fon fie certe'Chânfon efto1ent en 
ufage; & comme ce qui éft le plus Ancien eft 
tdfijnyrs le meilleur ‚ma Chaufon doit .paffër 
puisqi elle eft Yä pfus Anciente. Je vous dé- 
mandé Monfieut igetin, pòurgüoy eft-ce 
| que puis que l'óà dit'de qhelqu'du'it konea à 
‚cheval, & iléntraen la mäifon;, que Yon ne 
dit pas il deftendd, e5* il forta ? mais il déften- 
dit, & il fordie ® If s'enlnie donc gfue Fon peut 
dire il entrit, & il montit , & ainfi de tous lès 
“termes femblables, Or puis qu'il n'y fi que 
: 'ufa- 
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Tafage qui leur doune le cours ; c'eft au5 
ufage qui fait pafler ma Chanfon. Comme 
in voaloit repartir, le Deftinencra (ur 


…. eee 


Ee nn let demande de lijd 


geil zaten à parler tous àla fois, KE 
iis ingaan, & pouffa Ragoria 

contre eig Rancuúne, qui le had ijenroya de mê- 
me, ch te cij qu'ils le » long- 
bemprd) Bh rejpl 

nst me u 

denk il paf. Tous les Audireurs 
en pour ‚volt cette badinerie , & fori- 


ent de leurs places, progeftans aux Come- 
diens, zi cert. fail bt valloit mieux qu 
farce, qu'autli-bien 1ls n'ausoienrpeu 


ev car; Jes, Demoiflls » 8 les aurres 
eyrs ui regardoient ‘pay les auwertures 


‚des tentes. du ‘Theatre rioyenr ú fore quïl_ 


Jeur eut eftéimpoffible. Nonobftanr cer 
bouride Kagan perfecutoit ans celle Ll 
angune „ de le metrre aux bonnes gracts 
de y Eftoille” & por ce fyjer il luy donneit 
„fouvent des tepas, ce quine deplaifoit pasà 
‚Rapcune. ‚qui tenoit gojonxs le bec en 
Kom petit hornme: mais comme il cftor 
frapé dun même trait , il n'ofoit parler à 
Cette b 
Ke le pre{fa une Fois fj fort ‚ qu'il fur oblige 
e le y dire: Maníicus Ragotin cette gli 





le, ny peur luy ny peur Ragorin, le-_ 


…Comrgiutl Sif 
CE fant doutede Íh harure de eetlks di Giel’, 
jz les: Aftsologues appêlldneerrantes * car 
ral -elt que je loy ouvrefedifcouts de vôtre' 
>alffion j:cllë ric:taiffe- fant mwertfpöndref 
tais comtnent me: refpondroit-ellë , puis’ 
clie né m'efcoute pas. Mais-je Ean) avóir’ 
Aécoarer le: (tijet: quit la rend de itkcile 
abord. 'Ceqy: vous’ faeprehdta, faris doure 5 
zuais il fau: eftee prepatrd àrdub éranemehs. 
Cs Monfieer- ‘le: Deftin hu'elle apr He fan 
frere ne luy eft rien‘moins que cèla : Je les 
fuerpris il fa geslquss jours , fe faifansdes 
careffes fort éloignides:d'urs frere-&' d'une 
fasur „eerqui m'a deppis:fair conjeurer-qad 
c'efkoïe pl fon Galant ;:& je fuis fe ples 
erdenbpéduiisonde 6 phand kearidre.& Art 
gelige d marierom ; is n'emfont fe biëme. 
Sans tal elle. feroit bien depoufielde miefò. 
„prifer vtre recherche. vous qui: eftes an 
omme de qualitd:& de meriteyfäns compeér 
Ja benne mine. Je vous dis dècy afin que vous 
vâchiez à chaffer de volte oeeur- gere pufllòm, 
gpuisaqu'rik: ne peur Girvir qu'à vous: dou. 
rnemer comme un-darpnl. . Le: parit Poëge 
&c ‘Asdrocar: fac fi hflommd de ce difcouts!, 
u'il quira la.Ramcune ed branlant larefte , 
en difant (ept ou huit fois à lon ordinaire, 
Serviteur , berviceurs Soc. « Enlisirse:Rapo- 
tin s'advifa d'aller faize un voyage ‘à Beau- 
mont ie Vicomte; el Ville di we d'erd. 
-viton:cing hieuës d'Alengon , 8 où l'on 
tient ua beau raarché ‘tous. ies Lusdis de 
chaqguc Semaine , il voulus choifir ce jours 
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la ppus allez, ce, qu'il fie (gavoir Atons Car 
de la Troupe, ac difaar ue c'efkou pou 
zeticer quelgae fomyne d” qu'un és 
M Pe cere Villc-1à Jai dewoir,oe qe 


il n'importe (dit Ragecin).j on „ps@ndray et 
de loüagg,8s fi je n°ta.puis ouver jiraiden 
âpieds il n'y a pas G doin ; je profizeray de3 
comgapris,de queignr on des Marchands d 
eee Ville qui y vont prefquetaus de la lor: 
ee. Ien chescha urt par.toat fans en poaratt. 
wouser ; ee: qui l'obligea, à demander 4 11 
Marchand de goiless-vorlide leús. Logs: S 
isoit Lerdy; prochain: au: magche à Bean 
mon à & ayantappris que deftoir [a cefole 
Gon, ille grind agen qu'il Yactonipage 
ge quê le. Marchand accepta „ à condiuo® 
qu’sls-partirpiens aufi-goft que la Lune 
zoir levées qui,eftoir environl une heureaprs 
me Kadnrendemn, dettirpargs 
als. fermifient en chemta, 1 ww partyes 
en vre clgutiër “lequel avcis-acopalimé d 
wivre les macthez pour debieer (es:cloux,& 
des fers de Cheual, qaandil les ‘avoir fairs, & 
guilporort ls fen das daasune beface. Ce 
louties: efkattr en-chemin;. & n'entendant, 
m'yncvoyant pelounê devahe n'y derrier 
Jay: qu'il Ekaie encore arop'toft por: 
(pactim Dailleusg eerie certaïne £raycur ke Gi 


Áty nand il b'il key: Faldo 
eerde des ouden par dlainn 


Ls: 
Ĳ avolit 
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voit:akoes un grand samkse de geni 
| 


ui l'edsligea:à s dearter un peu chemin 
‚4. 3 f hd’ . i p{ il p 
k fe oenicher fur uae petive, mote de serre, out 
z{bosrune hage, en ditendant que quelgqu'uà 
daffaù, 8 où il s'endormit. Qyelqug peude 
cermps aprds le: Marchand & Ragotin palle- 
xent, ils alloieat au, petit, pas & ‚He di icf 
EnGt ‚ cat.Ragòtin scvoitendifcours que luy 
avoir 6aicia Ahntunit. Gornma ils furens, pier 
che du:Gibet ; Ragbtin dis qu'il falleit cont- 
pter les pendus,à quoy le-Marchaad s'ascor- 
da.par:camplaifance, hlsavancerent jufques 
au milieu dos pilliers pout compter, & autl- 
tokilsiapperceuregtqu ilemelkoit tombe, un 
qui eftoir fogt ‚bat, Ragpsin- qui, tys 
jouds Hes pen(ées.digumes.de (ou bel; sÁpris, dit 
u'il le ‘vouloit appuyer Hout droit. contre un 
es pilliers, ce quils.Árent facilament gvac 
un baton;carcomanre ja ‚dát il eftaic:roide:$c 
for fet ‚-& aprés avoic ven qu'il y en. avojt 
‘quatorzedependuss ans seluy qu'ils arpient 
zelovd; ils (cahigpnuerésn Joas $ gn rigs 
n'avofent pas bat: vingt pas. ywand! 
areefta. le Marchand Dans lu. dixa TAN 
“Ioit appelldt de mart , pi Hoi s'il vau- 
droit venir. eec!eun ;-& (et mait à orieg bien 
foet Hola'.hatu; vouw tutenic avec pops? Le 
Clbarier. 6 wine dormeit: pas. fargne ‚fel 
va attfeooft.de fompelts,,Scen {ec levant cpja 
auffi-bienforg. : Joivanely 18 » HERAEE- 
- möp&lie mit âdestainst loss le-Marchagd 
‚ &Ragórin eroyans'quête Aut offertijemene 
1 t 7 : 6 
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Je pendn 4& thirene à couwir bien fart, & 
Cloutiër fe mit gafh à courir , en criant wa- 
ur$ plas fort attendez-moy ; & camame 
ourört 'les fèrs-8e- les cloux qu'il porvou Gr 
foient dn grand bruit , ce qui redoubla b 
‚deRagotin & du Marchand : car u: 
creurent pourlots gee c'aftoie vericablemer: 
Te-mott qu'ils avbient relevd, ou l'ombre k 
gee ue gure gui eradnoi des chefncs (c: 
falgatte: oróît qu'il n'apparoit jamais 
fpeâtre qúí n'en Efe abhds foy) ce quils 
sie en eftae-de ne plus Grir , un trembk- 
“ment les «yant faifisentelle forre que leurs 
Gambes ne les-pouvaat plus (ouftenis ils fe- 
“tete contraïtsts de @oducher par terre , oï 
ile Glidtier-kés zrowsa;, ‘& qui fr deloge 
“fa:péur de Nr bceer „pau bon jour qu: 
‘Teur doniiá ; ajouftant qu'ils lavoient bie 
‘fait eoúrir „ ils eurent de la peine àfer'sí- 
“feurer :‘imáis'aprds- avoir recannû le Cloc- 
'tier- ::° ils fe leverent & contirmerene bes- 
Sreúftfnent ' leus chemin. jufgues à Bear 
tgmontij:eà Ragetin fircerqulil:y.avoit à fai- 


bie; 8: Ib lemidernpin s'en na à Alen- 
“con „il trouva koras:ctuar de: la Fraupe ui 
“forteient de ‘vable , aufaels àl ‘raconta lon 
E Avantare ; Guiles pemla faive.msourir de ri- 
“ze; Leé Defnolfelles envfaifoseht defi grands 
„chars; ga'ort ej se: J'aastge bou 
Tè: lia ret f 8 qui’ besaur isieehironf 
; Herivée d'an Carrudie'templi de Noh | 
Catnpa gnatde. … Gefkoir- uti, Geneil-hommt 
‚ qw'on' appellok--Monfieur de. la :F gefnaye 
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11 marioit fille unique,& il venoit prier les 


“Comediens de reprefenter chez luy le jour 
_de:fes Nopces. Cere fille qui n'eftoit pas des 


plus fpirituelles du Monde, leur divqu'e!le 
defiroit que l'on joüar la Silvie de Mairet. 


Les Comedietnes fe contraignirent  beau- 
_eòup pour nerire pas ‚ & lui dirent-qu'il fal. 


loirt donc leufen procuoér une ; car ils ne l'a- 
voient plus. La Demgalfelle répondit qu'elle 
leur en bailleroit unestajoûtant qu'elle avoir 


toutes les Paftorales. Celles de. Racan la bele 
Je Pefcheufe, le Contraire en Amour , Plon- 
cidon, le Mercier, & un grand nombre d’au- 
tres dont je n'ay pas retenules Tiltres. Car » 
“_difoit-elle, cela eft propre à ceux qui comme 


* nous demeurent dans des Maifons aur 
“champs; & d'ailleurs les habits ne couftent 


DA 


ueres ; il ne fe faut point mettreen petne 
Een avotr de fomtueux , comme quand il 


_ faut reprefenter la-mort de Pompde, le Cin- 


na, Heraclius, oula Rodogune. Et puis les 


Vers des Paitorales ne font pas fi ampoulez 


comme ceux des Poëmes graves : & ce gen- 
re Paftoral eft plus coúforme à la fimplicité 
de nos premiers parents, qui n'eftoient ha- 
billez que de fueilles de Figuier , même 
apres leur peché. Son Pere & fa Mere dcou- 
toient ce difcours avec admiration , s'ima- 
ginans que les plus excellents Orateurs du 
Royaumt n'auroient fceu debirer de fi ri- 
ches penídes, nyentermesfirelevez. Les 
Comediens demanderent du temps pour 
fe preparer‘, & on leur donna huit jours. 

Z a 
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La Compagnie s'en alla aprés avoir difne, 


venoit pour ce (njet. Les Ccmediennes s'af- 
firent {ur unlie, &des Comediens dans des 
chaifes. L'on fermakeporte, avec commar- 
dement au Portier de dire qu'il n'y avoë 

rfonne, s’il fat (urvenu quclqu’un. L'on f££ 

nee & le Prieur debuta comme vous allez 
voir au fuivant Chapitre fi vous prenez la 
peine de le lire, 


CHAPITRE X. 
H:floire du Priear de Saint Louas,&5 P'ar- 
rivde de Monfieur de Verville. 


YT E Commencement de cette Hiftoire ne 
A peut vouseftre qu'ennuyeux, puis qu’ 
eft Genealogique : mais cetexordeeft ce m: 
femble neceffaire, pour une plus parfaire in- 
telligence de ce qüe vous y chrendrez. Je ne 
veux point déguifer ma condition , puis qut 
je (uis dans ma Patrie ; peut-eftre qu'ailleurs 
J'aurois pû pafler pour autre que je ne (uk, 
bien que je ne l'aye jamais fait: J'ay roGjours 
efté fort fincere en ce point-là. ‘Je fis don 


natif de cette Ville: Les femmes de mes deur 


grands Peres eftoient Demoifelles , & ily 
avoit du De à leur {furnom. Mais comm 
vous fgavez que les fils ailnez emporrent 


pref: 


| 
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refque tout le bien, & qu'il en refte fort peu 
our lesautres gargons , & pour les filles , 
“anivantl'ordre du Couftumier de cetec Pro- 
2 KICC » ) on les loge comme l'on peut, ou en 
=s mettanten l'Ordre Ecclefiaftique ou Re» 
k gzieux,ou en les mariant à des Perfonnes de 
xaoindre condition, pourveu qu'ils foient 
+onneftes gens , & qu'ils ayent du bien , fuis 
r ant le Proverbe qui courten ce Pa'is,plus def 
profit & moins d'honneur. Proverbe qui de= 

puis long-temps a pafÎé les limites de cerre 
I*rovince, & s'eft efpandu par tout le Royau- 
sne. Auffi mes grand-Meres furent marides 
à des riches Marchands, l'un de Draps de 
Jaine ; &l'autrede Toiles: Le Pere de mon 
Pere avoit quatre fils, dont mon Pere n'eftoit 
pasl'aifne. Celuy de ma Mere avoir deux fils 
&c deux filles, dontelleen droit une. Elle fut 
zmaride au fecond fils dece Marchand Dra- 
pier: lequel avoit quitté le commerce ‚, pour 
s'adonner à lachicane; ce qui eft caufe qua 
je n'ay pas eu tant de bien que j'euffe peu 
avoir. Mon Pere qui avoit beaucoup gagné 
au commerce, & qui avoit efpoufé en pre- 

mieres nopces ‚ une femme fort riche: qui 
_mourut fansenfans. 11 eftoit déja fort avan- 
cd en age quand il e{poufa ma Mere, qut 
‚_confentit à ce Mariage plûtoft par obe'ïffan: 
| ce gee par inclinatton : aufli 1l y avoit plù- 
‚_toft de l'averfian de fon côté que de 'amours 
| ce qui fut (ans doute la caufe ; qu'i's demeu= 
\ rerenttreize ans mariez ‚, & quafi hors d'efs 
| perance d'avoir desenfans; mais enfin ma 


L2 Mere 





sx LE RoMANT 

Mere devint enceinte. Quand le termeft: 
venu de produire fon fruiét , ce fut avec unt 
peine &xtrême: car elle demeura quatre jours 
au mal de l'enfanrement, à la fin elle accou- 
cha de. moy , (ur le foir du quatriéme jout. 
Mon Pere, qui avoiteté occupeé pendantc 
termps-là, à faire condamner un homme: 
être pendu, (parce qu'il avort tue un fien fre- 
ze) & quatorze faux témoins au foüer, fut 
ravi de joye quand les femmes qu'il avor 
laèflées dans (a mailan, pour fecourir ma 
Mere , le féliciterent de la naiffance de {oa 
fils. Ils les regala du mieux qu'il put, & euy- 
vta quelques-unes, aufquelles il ft boire du 


vin blanc, en guifedecidre poyré; Luy-mé- 


me me l'a raconté plufseurs fois. Je fus bapu- 
{€ deux jours aprés ma naiflance : le Nom 


que l'on m'impofa né fait rien à mon hiftoi- ° 


re. J'eù pour Parrein un Seigneur de Place 
foct riche ‚ dont mon Pere eftoit voifin , le- 
quel ayaut apris de Madame fa femme la 
groflefle de ma Mere, aprés un fi long-cemps 
de mariage comme j'ay dit, il luy demands 


fon fruiët,pour le prefenter au Baptême:c« 
qui luy fut accorde fort agreablement.Com- 


me ma Mere n'avoit que moy , elle m'efleva 


avec grand foin; & un peutrop delicar- 
ment ‚ pour un enfant de ma condition; 
quand je fus un peu grand, je fis paroiftre 


ue je ne ferois pas fot, ce qui me fit aimer 
e tous ceux de qui j'eftois connu, & princi- 
palemsent de mon Parrein , lequel n'avoit 


qu'une Álle unique marie à un Gentil-hom- 


me 





- 
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ame Parent de ma mere. Elle avoit deux.fils, 
vin plusagé d'un an que moi,& l'autre moins 
age d'unan, mais quieftoient aut bruraux, 
„que je faifois paroiftre d'elprie , ce qui obli- 
geoit mon Parrein à m'envoyer quetrir, 

‚ quand il avoir quelque illuftre Compagnie, 
car c'&toit un homme (plendide, & qui traie 
_toit tous les Princes,& grands Seigneurs.qui 
” paffoient par cerre Ville. Il me faifoie chan- 
“ter, danfer, & caqueter, pour los divereies 
_j'eftois toûjours aflez, bien véru , pour avoit 
„entrée par tout. J'aurois fait (ortune avec 
„luy» Á la mort ne mel'eutravitroptoft, à 
‚un voyage qu'il fie à Paris. Je ne reflentis 
“point alors cette mort comme j'ay fait du de- 
… puis. Ma mere me fift eftudier & je profiois 
aucoup : mais quand elle a pperoeut que 

‚ javoisde linclination âeftre d’ glife > elle 
“me retira du college , & me jerta dans le 
_ monde, où je penfai me perdre, nonobf« 
‚ tant le Vceu qu'elle avoit fait à Dieu de 
7 luy confacter le fruit qu'elle produiroit, 
"_s'il luyaccordoit la priere qu'elte luy fas- 
‚ foit de luy en donner. Elle eftoit tout au 
contraire des autres meres , qui ofteut à 
Jeurs enfans les moyens de fe débaucher:, car 
elle me bailloit (tous les Dimanches & Fef- 
tes ,) de l'argent pour joüer , & aller au 

_ cabaret. Neantmoins , comme j’avois le 
naturel bon , je ne faifois point d'excez 8 
tout fe terminoit à me réjouir avec mes 
voifins. J'avoisfait grande amitid avec un 
jeune Gargon, agd de quelque: annees plus 

Z 3 que 
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vemov,fils d'un Officier de la Reine Mere 
u Roy Louïstreizidme , de Glorieufe mc- 
moire,leque! avoit aufli deux filles. Il faafoz 
fa cefidence dansune maifon fitude danse 
beau Parc lequel (comme vous pouvez faa 
voir) a efté autrefois le lieu de delices des 
Anciens Ducs d’Alengon. Cette maifon hj 
avon été donnde avec un grand enclos,par bk 
Reine fa Maîrrefle , qui joüiffoit alorsen ap- 
anape dece Duché; Nous pafflions agrea- 
lement le tems dans ce Parc ; mais comme 
desenfans,fans penfer à ce qui arriva depuis. 
Cet Officier de la Reine que l'on appelloï 
Monfieur du Frefne, avoit un Frere auf Of. 
ficier dans la maifon du Roy lequel luyde 
manda {on fils, ce que du Frefne n'ozarcht- 
fer. Devant'que de partir pour la Cour il me 
vintdire adieu , & j'avoüe que ce Fuc Ja pre-_ 
miere douleur que je reflentis en ma vk. 
Nous pleurames bien fort en nous feparan:: 
mais je pleuray bien d'avantage quand trois 
mois aprés (on depart, fa mere m'aprit la 
nouvelle de (a mort. Je reffentis cetre afflic 
tion autant que j'en eftois capable, & je m'en 
allay fe pleurer avec fes fours, qui en dro;ent 
_ feafiblement touchdes. Mais comme ke 
Temps moderetout, quand ce trifte (ouvenir | 
fr un peu pafl , Mademoifelle du Frefne 
vint un jour pricr ma Mere, d'agreer que 
j'allaffe donner quelques exemples d'écrieu- 
res'à fa jeune fille, quel'on appelloit Made- 
moifelle Du-Lys , pour la if cerner d'avee 
‘fon ailhee , qui portoit le nom de la Maifon. 
D'au- 
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D'autant, luy dirselle , que VEfcrivain gui 
_enfeignoit s'en eftois allé ; ajoûránt qu'il y 
‘en avoit beaucoup d'autres ; mais qu'ils ne 
“voulofent pas aller montrer en ville,ê que (à 
“fille n'eftoie pas de condition à rouler les Ef. 
“coles. Elle s'excufa fort de cerre libertd;mais 
elle dit qu’avec les amis l'on en ufe facile- 
“sent. lie ajoûta que cela pourrait fetermi- 
“ner à quelquc chofe de plus if portant, fous- 
"entendant nôtre Mariage , qu'elles conclu- 
> rentdepuis{ecretement entre-elles. Ma-mere 
Sne m'eut pas plùroft Rropofe cet employ , 
= qué l'apres-dinge j'y allay , reflentant déja 
… quelque fecrette caufe qui me faifoit agir , 
ae fans y faire pourtant gueres de refiexion. 
= Mais je n'eus pas demteuré heit joursen la 
 pratiquede cet cxercice, que la Du-Lys qui 
i eftoit la plus jolie des deux Filles , fe rendie 
” fort familiere avec moy, & (ouvent par rail- 
£ teriem’appelloit mon petit Maître. Ce fur 
pour lors que je commengay à ceffentir quels 
F_ que chofe dans mon coeur, qu'il avoit ino. 
ré jufques alors , & iten fut de même Ge la 
Du-Lys. Nouseftions infeparables, 8 nous 
n'avions point de plus grande facisfaction , 
que quand l'on nous lai(foir feuls , ce qui ar- 
rivoit aflez fouvent. Ce commerce dura en- 
viron fix mois , fans que nous nous parlaf- 
fions de ce qui nous polled: it : mais rios 
yeux en difoient aflez: Je voulus un jour 
\__eflayer à faire des vers à fa loüange, pour 
_ voir fi elle les tecevroit agreablement: mais 
comme je n'En avois point encore compofé, 


Z4 ® 
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je ne pus pas y reüflr. Je commengois à lire 

les bons-Romans & les bons Poëtes , ayant 

laaffé tes Melufines, Robert le Diable , ks 
uatze Fils Aymon , la belle Maguetonnc, 

Jean de Paris, &c. qui font les Romans ds 


Eufans. Oren lifant les Oeuvres de Marot, 


jy trouvay un triolet,qui convenoit mervell- 
leu{ement bien à mon deffein. Je le tran(cr:- 
vismota mot. Voicy comme il y avoir. 


Votre bosche petite cr belle, 

Efs fs agreable entretien, 

@ub. par fois fon mastre m'appelke, 
Et. lallsance j'en retiens. 

Car ce m'eft honneur , © grand bien; 

‚Mais , quand vans vue prètes pour Maùr, 

@se. nè difterr vans en , 
. Vòtre Mattref]e je veux eftre. 


Jeduy donnay ces vers ‚ qu'elle leur ave 
joye,comme je connus fur fon vifage. Aprés 
qyoy elle les mit dans {on {ein, d'aù elle ks 
laifla tomber un moment apres,8c qui furent 
rclevez par fa (eur aifgde , (ans qu'elle s'en 
apcrceut , & donc elle fur avertie par un perit 
Laquay. Elle les luy demanda, & voyant 
qu'elle faitoit quelque difhculte de les luy 
rendre, elle (e mit furieufement en colere, & 
s'en plaignit à fa mere qui commanda à 
fille de.les luy bailler , ce qu'elle fic. Ce pro- 
eedé me donna de bonnes efperances , quoy 
que ma condirion me rebutact : Or pendant 
quc nous palions ainú agreablement le 

temps » 


hd 
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temps ‚ mon Pere, & ma Mere, qui eftoiene” 
Fort avancez en agedelibererent de me ma- 
rier, & ils m'en firent un jour la propofition. 
Ma Mere déenuvrit à mon Pere le projet 
quelle avoir fair avec Mademoifelle du Fref- 
ne, comme je vous ay dit: maiscomme c'ef- 
toit un homme fort interefld, il luy répon- 
dit que cette fille-là eftoit d'une condition 
trop relevde pour may , & d'ailleurs qu'elle 
avoit trop peu de bien , nonobftant quoy 
elle voudroit trop trancher de la Dame. 
Comme jeftois Eis unique, & que mon 
Pere eftoit fort riche felon fa condicion , 8 
 femblablement un mién Oncle , qui n’avoit 
point d'enfans, & duquel il n'y avoit quê 
moy qui en pufteftre heritier, {elan la coûr 
tume de Normandie, plufieurs familles me 
regardoieut comme un objet digne de leur 

alliance , & même l'on me fit porter trois 
ou quatre enfans au Baptême, avec des fil- 
les des meilleures maifons de nôtre voifi= 
nage, (qui eft ordinairement par où l'on 
commence pour. reüflir aux Mariages , } 
mais je n'avois dans la pen{ée que ma chere 
Du-Lis. Jen eftois neantmoins fi perfe- 
cuté de tous mes Parents, que je pris refg= 
Yution de m'en aller à la guerre, quoy que 
je n'eufle que fcize ‘ou dix-fept qns. Lion 
fit des levées en ccrre Ville, pour aller ene 
Daunemare , fous'la conduite de Mon eur, 
le Comic de Montgomeri. Je me fisenroo- 
ler fecrerterment avec trois caders mes.voi= 
fins, & nous pamilmes de même éu fort. 

. pÀ 5 “ . & bon 


s36 Le RoMANT 
bon cauipag : mon Pere & ma Mere en fu- 
afito 


‘rent fort affltgez, & ma Mere en pen{a mou- 
rir dedouleur ; Je ne pus fgavoir alors quel 
effet ce départ mopiné fr fur lefprit de la 
Du-Lis; car je ne luy en dis rien du tout: 
“miaäs je l'ay fceu depuis par elle même.Nous 
‘nousembarguames au Havre-de- Grace, & 
vogames affez heureufement jufques à cc 
ue nous fuffions pres du Sond : mais alors 
ile leva’ la plus furieufe tempêre que l'on 
ait jamais veu (ur la Mer Oceane : Nos Vaif- 
feaux furent jettez par la tvurmente en di- 
wets endroits,& celuy de Monfieur de Mont- 
gometi, dans lequel j'eftots , vint aborder 
7 heureufement à Femboucheure de la Tami- 
Fe, par laquelle nous montames à l'aide du 
téfiux, jufques à Londres, Capitale d'Angle- 
terre , où mous féjournames envicon fix fc- 
maines „ pendant lequel temps j'ens le loifr 
de voir urte partie des raretez de cette Super- 
be Ville, & \Illuftre Cour defon Roy, qui 
eftoitalors Charles Stùard premier du Nom. 
Monfieur de Montgomeri s'en retousna 
dans fa Maïfon de Pont Orfonen baffe Nor- 
múafidie , où jé ne voulus pas le fuivre: Jele 
fuppliay de me permeure de prendre la rou- 
cede Päris, ce qu'il fit. Je m'embarquay dans 
dh Waiffdau qui alloir à Roüen ‚ou j'arrivay 
Keuteufeinent , & de là je me mis fur un Ba- 
teâu qui me remonta jufques à Paris ; où je 
trouvay un mien Parent fort proche, qui 
eftoit Ciergier du Roy. Je le priay , quc 
päár {0 moyen je pullé entser au Regimen 
s 
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des Gardes ; Il s'y employa „ & fut mon 
Refpondant: car cn ce temps-là, il en falloie 
avoir pour y eftse receu , ce que je fusen la 
Compagnie de Monfieur de la Rauderie: 
non Parent me bailla.dequoy me remettre 
en équipage, (car en ce Vovage de Mer, 
j'avois gafté mes habirs) &.de l'argent, ce 
qui me faifoit parier „avec une trentaine de 
Caders de Grand’ Maifon,qur portoient raus 
le Moufquet auffi-bten que moy. En ce 
temps-là les Princes , & Grands Scigneuss 
de France fe foufleverent contre le Ray , & 
même Monftigneur le Duc d'Orleans Dr 
Frere : Mais {a Majefté , par l'addreffe-ordi- 
naire du Grand Cardinal de Richelieu, zom- 
it leurs mauvais defleins; ce qus obligea Sa 
Majeftd de faire un Voyage en Brerague 
avec une Priflante Armée. Nous arrival 
mes à Nantes où l'on fit la premiere Execu- 
tion des Rebelles {ur la: perfonge du Comte 
de Chalais , qui y.eut la Tefte tranchde ; Ge 
qui donna de la tetreur àtous les autres , qui 
moyennerent leurs Parx avec le Roy , lequel 
s'en retourna à Paris. El paffa par la Ville du 
Mans, où mon Pere mewinttrouver, tout 
vieux qu'il eftoit (car ilavoit efté averti par « 
mon Coufin , ce Ciergier du Rày , que j'ef- 
tois au Repiment des Gardes,) tl mie degsan- 
da &mon Câpitaine, lequel luy accosda mop 
conge : Nous nous en revin{mes en ceue 
Ville, où mes Parents refolurent que pour 
m'arrefter il me falloit lier avec une femmes 
celle d'un Chicurgien voifin d'une mispne 
| Le con 
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coufine germaine, fit venir pendant le ca- 
refme (fous pretexte d'oüir les Predica- 
tions) } la fille d'un Lieutenant de Bailly, 
d'un Bourg diftant de trois lieuës d'icy; 
Ma coufine me vint querir à nÔtre mai- 
fon pour me la fairevoir: mais aprés une 
heure de converfation que j'eus avec elle 
dans la ‘maifon de madice Coufine, oùelk 
eRoit venuë , elle fe retira ; &c alors l'on 
me dit que c'étoit une Maîtrefle pour moy; 
à quoy je répondis froidement qu'elle ne 
sm'agreoit pas. Ce neft pas qu'elle ne fùr 
aflez; belle & riche ; mais routes les beaurez 
me fembloient laides en comparaifon de 
„maechere Da Lis, quifeule occupoit toures 
hes pen(des. J'avois un Oncle frere de ma 
Mere, homme de Juftice , & que je crai- 
gnois beaucoup, lequel s'en. vint un foirà 
nôtre mailou , & aprés m'avoir fort bravé 
Aur le mépris que j'avais tÉmoigné taire de 
céttte fille, me dit qu'il fallose sne refoudre à 
„Paller voir ‘Chezcelle „aux prochaines Feftes 
de Pafques ; & qu'il y avoir des Pesfonnes 
í valloiem plus que moy , qui fe tien- 
roient bien hozorez decerte alliance. le 
ne répondis ni oüi ninon: mais les Feftes 
Grivántes i}Lalluc y aller avec ma Goufine, 
cetre Chirurgiensa, & un fien fils. Nous 
fûmnes agreabiement receus , & [l'on nous re- 
gala trois jours durant. L'on nous mena 
auf à voutes.les Metayries de ce Lieute- 
nant, dans toutes lefquelles il y avoit Feftin. 
Nous fùmes auf à ua gros Bourg diftane 
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d'une lieuë de cette maifon , voir le Curé du 
lieu, qui eftoit frere de la Mere de cette fille , 
lequel nous fit un fort gracieux accüeil. En- 
fin nous nous en retournames comme nous 
eftions venus ; c'elt-à-dire, pourcequi me 
regardoit, au(li peu amoureux que devant. 
1 fut pourtanr ze{olu e dans une quine 
zaine de jours, l'on parleroit à fonds de ce 
Mariggc ; leterme effant expird j'y retour- 
nay » Avec trois de mes Coufins germains , 
deuxjÄvocatrs, & un Procureur en ce Prefs 
dial : mais par bonheur l'on ne conclud rien, 
&l'affaire fut remife au Feltes de May pro- 
chaines : mais le proverbeeft bien veritable, 
que l'homme propofe, & Dieu difpofe: Car 
ma Mere tomba malade quelques jours de- 
vant les dites Feftes , & mon Pere quatre 
joursaprés: L'unce & l'autre maladie (e ter- 
minerent par la mort. Celle de ma Mere ar= 
rivaun Mardy,& celle de mon Pere le Jeudy 
de la même femainc, & je fus aufli fort malae 
de ; mais je me levay pour aller voir cet One 
cle fevere, qui eftoit auf fort malade, &c 
qui mourut quinze jours aprds: àquelque 
temps delà , l'on me reparla de cette fille du 
Lieutenant que j'érois allé voir: maisjen'y 
voulus pas entendre: car je n'avois plus de pa- 
rents quj,euflent dfoiu de me commander. 
D'ailleurs qué mon cceur éroit toûjours dans 
ce Parc‚où je me promenois ordinairement , 
mais bien plus fouventen imagination. Un 
matin que je ge croyots pas qu'il y eut encore 
perfonne de leyé dans la maifon du Sieur 

Z 7 Du- 
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Du Frefne : je paffay devant, & je fus bien 
eftonnd quand j'oüis la Du-Lis qui chanroit 
fur un balcon, cette vieille Chanfon qui 4 
pour reprife, que n'eft-il auprés de moy celiy 
q* mon c eur aime. Ce qui m'obligea à m’ap- 


procher d'elle,& à luy faire une profondere- 
verence,quê |accompagnal detelles ou fem: 


blables paroles. Je: fouhaiterois de tout 
mon ‘ceeut , Mademoifelte, que vous euffliez 
la fatisfation que vousdefirez , & je vou- 
drois y pouvoircontribuer , ce feroit avec la 
rhême paflion , quc j'ay toùjours efté voftre 
tres-humble{ervitcur. Elle me rendit bien 
mon falut, mais elle ne me réporrdit pas, & 
eontinuant à chanter , elte changea la reprife 
de la Chanfon en ces paroles. Le voicy asprés 
de moy celuy que mon coturayme. Je nede- 
meuray pas court, car je m'eftois un pcu ou- 
vert âla Guerre & àla Cour; & quoy queke 
procedé fut capable de me demonter ; je luy 
dis, j'auray fujer de le croire fi vous me faues 
ouvrir la porte. A mÊmetemps elle appella 
le petit Laquay dont j'ay deja parle, auquel 
elle commanda de me l'ouvrir, ce quil fe. 
J'entray & je fus receu avec tous les tefmoi- 
grages de bien-veuillance, du Pere, de la 

ere & de la Sceur aifnde: mais encore plus 
4- Ys Du-Lys. La Mere me demanda pour- 

zy jeftois fi fauvage, & que je ne les vifi- 
-Jis pas fi (ouvent que j'avors accouftumé? 
qu'il ne falloic pas que le duëilde mes Pa- 
rents m'en empefchat, & qu'il falloit fe di- 
Vertar comme auparavant , & en un mor que 


É 
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je ferois toûjours le bien venu dans leur 
maifon. Ma refpence ne fut que pour faire 
paroiftre mon peu de merite, en difant qucl- 
que peu de paroles auffi mal ranges que cel- 
les que je vous debite, Mais enfin tout fe ter- 
mina à undéjeuner de laitage , qui eften ce 
pays un grand regal comme vous fgavez. 
Et qui n'eft pas defagreable , refpondit "EG 
toille , mais poucfuivez. Quand je pris‘cort- 
ge pour fortir, la Mere me demanda fi je ne 
m’incommoderois point d'accompagner ef. 
le & {és filles chez un vieux Gentil-homme 
leur Parent , qui demeuroit à deux lieuës 
d'icy? Je luy refpondis qu'elle me faifoit 
tort de mele demander, & qu”un commane- 
dement abfolu m'eutefté plus agreable. Le 
voyage fut conclu aulendemain. La Mere 
monta un petic Mulet qui eftoit dans la mai- 
fon. La Fille aifnde monta Îe Cheval de for 
Pere, & je portay en croupe fur le nrien qui 
eftoit fort ma chere Du-Lis , je vouslaiffe à 
penfer quel fut noftre entretien le long dù 


„ chemin; car pour moi je ne m'en fouviens 


plus. Tour ce que je vous puis dire c'eft que 
nous nous feparames Fa Du-Lis & moi bre 
amoureux ‚ depuis ce temps-là mes vifites 
furent fort frequentes, ce qui dura tout le 
Fong de PEftÉ, & de Automne; de vous dire 
tout ce qui fe paffa , je vous ferois trop en- 
nuyeux. Seulement vous dirai-je que nous 
nous defrobions fouvent de la Compagnie, 
& nous allions demeurer feuls ì Pambri e 
de ce Bois de haure-fuftaye , & toûjours fu: 


Kd 
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le bord de la belle petite Riviere qui pale au 
milieu, où nous avions la fatisfaétion d'oüir 
le ramage des oyfeaux qu'ils accordoient au 
‚doux murmure del'eau, parmi lequel nous 
mêlions mille douceurs , que nous nous di- 
fions, & nous nous faifions enfuitte autant 
d'innocentes carefles. -Ce fur là où nous pri- 
Janes refolution de nous bien divertir le Car- 
‚naval prochain. Un jour que j'étois occupé à 
faire Bie ducidre, à un prelloir du Faux- 
bpurgdela Barre, qui eft tour joignant le 
Parc,la Du-Lysm'y vint trouver,à (on abord 
je connus qa'elle avoir quelque chofe (ur le 
‘cur, en quoy je ne me trompay pas: Car 
apres qu'elle m'eut un peu raillé (ur I'équi- 
‚page ou j'eftois, elle me tire à part, & me dit 
que le Gentilhomme dont la fille éroit chez 
‚Monfieur de Planche- Panete fon Beau-frere 
En avoitamend un autre qu il pretendoit luy 
faire donner pour mary, & qu’ils eftoient à 
la maifon, dont elle s'eftóit dérobde pour 
m'en venir avertir. Ce n'eft pas ajoufta-t'el- 
le, que jefavorife jamais (a recherche & que 
je confente à quoi que ce (oit,mais j'aimervis 
mieux que tu trouvaffe quelque raoyen de le 
renvoyer, ques'il venoit de moy. Je luy dis 
alors, vaten, & luy fais bonne mine, pour ne 
rien alterer : mais {gache qu'il ne fera pas iej 
demainà midy. Elles'enalla plus joyeufe 
attendant l'évenemenr. Cependant je quicray 
tout, & abandonnay mon cidre à la difcre- 
tion des valets , & m'en allay.à ma maifon, 
où je prisdu linge & un autre habir, &c m'en 
allay 
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aUay chercher mes enmasades. Car vous de- 
vez. (gavoir que nousseftions une quinzaine 
de jeuwes hommes qui avions tous chacun, 
noftre maiftre{le, & tellement unis, que qui. 
_en offengoitun,avoit offencé vous les autres, 
__& nouseltions tous refolus , que 6 quelque 
_eftranger venoit pour nous les ravir ‚ dele 
‚mettre en datde n'y reüllir jamais, Je leur. 
_ propo(ay ce que vous venezd'oüir , & aufli- 
toft tous conclurent qu'il falloir aller trouver. 
ce Galant ( quieftoit uni Gentilhomme de la 
_plus petite Noblefle du bas Maine) & l'obli-, 

ger à s'en retourner comme il eftoit venu. 
__Nous allames donc à (on logis,ouù il foupoic, 
_ avec l'autre Gentilhomme {on condubeur. 
‚Naus ng marchandames point à lai dire qu'il 
_ fe pouvoit bien retirer, & qu'il n'y avon rien, 
_ âgagner pourluyencepays. Alorsle Con- 
duêteur repartit que nous ne fgavions pas 
leur deffein, & que quand nous le (gaurious, 
nous n'y avions aucunintereft. Alors je m’a- 
vangay > & mettant la main (ur la garde de 
mon dpde,je luy dis, fi ay bien moy j'y cn ay» 
& fi vous ne le quicez»je voussmencay en 
de n'en faire plus. L'un d'eux repartir que 
‚la partie n'eftoir pas égale , & que fi j'eftois 
feul je ne parlerois pas ainfi. Alors je lay 
dis, vouseftesdeur , & je fors avec celuy-cy 
en prenant un de mes Camarades , faivez 
nou; , ils s'en miveuc én devoir ; mais 'Hof- 
te , & un fien filsles en empécherent , & 
leur firent connoiftre que le meilleur pour 
cuxeftoit de fe rericer, & qu'il ne faifoit pee 
om 
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bon de fe froter avee-nous. Ils profiterent de 
Pavis, & l'on'n'en oüit plus parler depuis. 
Ee lendemain Valar voir la Du-Lys , à la- 
que je racomai l'aion que j'avois faite, 


ont elle fueerès-contente, & m'en remerca 
en des termes fort obligeans. L'hiver ap- 


prochait, les veillées éroient fort longues, & 


nous les paffiont à joüer À des petits jeux d'ef. 


prit ; ce qui deahe-fí (ouvent reïteré ennuya ; 
de qui me fic'rêfoudve à lui donner le Bal; 
Fen conferay avecelle& elle s'y accorda.J'en 
demanday la permiffion à Monfieur du Fref- 
ne fon Rere & il me la donna. Le Dimanche 
fuivänt nous dangâmes, 8 continuâmes plu- 
fieurs- fois; mais il y'avoie tohjours une fi 
grande foute de monde ‚ que la Du-Lys me 
confeilla de ne faire plus danfer: mais de 
penfer À quelque autre divertiffement. 11 fat 
donc refolu d'eftudier ùne Comedie ce qui 
furexecurd. L'Eftoille Pinterrompit en lay 
difant: Puifque vousen cftes à la Comedie, 
_ dites moi fi cette hiftoire eft encore guere 
Fongue? caril fe faittard , l'heure du fouper 


approche. Ha! dit le Prieur, il y en aencore 


deux fois autant pour le mains. L'onjugea 


donc qu'il la falloit remettre à une autre fois, 


our donner dutemps aux Aéteurs,d'érudier — 
eùrs Rooles: & quand ce n'eut pas efté 
pour ces raifons , il eut fallu cefler à caulc 
de l'arrivde de Monfieur de Verville, qui _ 


entra dans la chambre facilement : car k 
Portier s'eftoit endormy. Sa venuë fur prit 
‚bien fort toute la compagnie. Il fr des gran- 
de: 
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des careffes à tous les Comediens & Come 
diennes, & principalément au Deftin , qu”il 
embraffa à diverfes reprifes’, & leur dae le 
fujet de fon voyage ; comme vous verrez 
au Chapitre fifivant qui eft fort court. 





CHAPITRE XL. 


Refolution des Mariages du, Deftin avec T Ef 
toille, cr de Leandre avec Angelique. 


Li Prieur de S.Louïis voulut prendre con- 
ge ‚ maisle Deftin l'arrêta, tuydifant , 
que dans peu de temps, il faudroit fouper, & 
qü'il tiendroit compagnie à Monfieur de 
Verville, qu'il pria de leur faire l'honneur de 
fouperaveceux. L'on detmanda à ['Hoftefle 
fi elle avoit quelque chofe d'extraordinaire 
elle ditque oüy. L'on mit du linge blanc,&c 
l'on fervit quelque temps aprés. L'on fie 
bonne here, l'on beurt à la fanté de plufieurs 
perfonnes & l'on garla beaucoup. Aprés le 
deffert le Deftin demanda À Verville te (ujet 
de fon voyage en ces quartiers: & il luy rde 
pondit,que ce n'étoir pas ta mort de fonBeau- 
frere Saldaigne,que fes Sazurs ne plaignoient 
gueres non plus que lui : mais qu’ayant une 
affaire d'importance à Rennes en Bretagne » 
il s'droir détournd exprés pour avoir le bien 
de les voir, dont il fur grandement remercid, 
enfuicte il fur informé du mauvais deffein 
de Saldaigne & du fuccés, & enfin de tout 
ce que vous avez veu au fixieme Chapitre. 
Verville plia les efpaules en difant qu'il 
avoit 
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avoit trouvé ce qu'il cherchoit avec trop de 
foin. Aprésfouper Verville fit connoiffance 
avecle Prieur, duquel tousceux dela Trou- 
pe dirent beaucoup de bien, & aprés avoir an 
eu veillé, ilfererira. Alors Vervilletirale 
eftin à part, & luy demanda pourquoy 
Leandre eftoit vêtu de noir, & pourquoi tant 
des Laquais vêtus de même. Il lui en apritle 
fujet , & le deflein qu'il avoit fait d'époufer 
Angelique; -Et vous, die Verville, quand 
yous mariecez vous ® Il eft ce me femble 
temps de faite connoiftre au monde qui vous 
eftes, ce qui ne (e peutque par un mariage; 
ajoutant que s'il n'écoit preffé qu'il demeure- 
roit pour afifter à l'un, & à l'aurre, Le Def- 
zin dit qu'il fallout {gavoir le fentimen de 
Etoile ; ils l'appellerent & lui propoferent 
le Mariage, à quoy elle répondit qu'elle fui- 
vroit toùjours le fentimentdefesamis. En- 
fn il fut conclu, que quand Verville auroit 
mis fin aux affaires qu'il avoit à Rennes, qui 
Ieroit dans une quinzaine de jours au plus 
tard , qu'il repafferoit par Alengon , & que 
on execureroit la propofition. ilen fur au- 
tant conclu entre eux & la Caverne , pour 
Leandre & Angelique, Verville donna ke 
bon foir âla compagnie,& (e rerira à fon Lo- 
gis. Le lendemain il partit pour Bretagne,& 
il arriva à Rennes, où il alfa voir Monfieur 
dela Garoufhere , lequcl aprés les compli- 
mens accouftumez luy dit qu'il y avoir dans 
la Ville une Troupe de Comediens,l'un def- 
quels avoit beaucoup de traits du vitage de 
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la Caverne: ce qui l'obligea d'aller le lende- 
main â la Comedie , où ayant veu le perfon- 
nage, il fur tour perfuadé que c'eftoit fon pa- 
rent (jedisdela Caverne. ) Aprds la Come- 
die il l'aborda,& s'enquit de luy d'où il éroit,: 
s'il y avoit long-temps qu'il eftoir dans la 
Troupe, & par quels moyens il y droit venus: 
il répondit fur tous les-chefs, euforte qu'il 
fur facile à Verville de connoiftre qu'il eftoie 
le Frere de la Caverne , qui s'eftoit perdu 
quand {on Perefuctud en Perigord par le 
Page du Paron de Sigo nac, ce qu'il avotia- 
franchement ; en ajoütant qu'il n'avoit ja- 
mais peu (gavoir ce que {a Sceur eftoit deve- 
nue. Lors Verville lui apprit qu'elle eftoit 
dansune Troupe de Comediensqui eftoit à 
Alemcon : qu'elle avoit eu beaucoup de dif- 
graces : mais qu'elle avoit fujec d'en eftre 
confolde : parce qu'elle avoit une três-belle 
Fille, qu'un Seigneur de douze-mille livres 
de Rentes eftoit (ur le point d'dpoufgr ,&c 
qu'il failoit la Comedie aveceux ; & qu'à (on 
retour il affifteroit au Mariage, & qu'il ne 
tiendroit qu'à luy de s'y trouver, pour réjoüir 
fa Sceur , qui eftoir fort en peine de luy n'en 
ayant eu aucunes nouvelles depuis. {a fuitte. 
Non feulement le Comedien accepta cette 
offre ; mais il upplia inftamment Monfieur 
de Vervillede fouffris qu'il l'accompagaat , 
cequ'ilagrea. Cependantil micordred fes 

aires que nous luy laiflerons negocier & 
retournerons à Alengon. Le Prieur de S, 
Louis alla le même jour que partit Verzil- 
es 
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le, trouver les Comediens & Comediennc: 
pour leur dire que Monfeigneur l'Evêquede 
Sdes l'avoit envoyd querir, pour lui commu- 
niquer quelque affaire d'im portauce, & qu'il 
droit bien marry de ne fe pouvoir aquiter de 
{G promelle : mais qu'il n'y avoit rien de per- 
du. Qye cependant qu'il feroit à Sées ils 
iroientà la Frefnaye, reprefenter Silvie aux 
Nopoees de la Fille du ‘Seigneur du lieu, & 
qu'à leur retour , &dufien , il acheveroitce 
qu'il avoit commencd. 1Ì s'en alla &c les Co- 
mediens fe difpoferent à partir. 


CHAPITRE XIL | 
Ce qui arriva an Voyage de la Frefnaye, an- — 
tre difgrace de Ragotin, 


F A veille de la Nopce l'on envoya un 

Carrofle, & des chevaux de felle aux 
Comediens. Les Comediennes s'y place- 
rentdedansavecle Deftin, Leandre & l'O- 
live , les autres monterent les chevaux & 
Ragotin le fien , qu'il avoit encore, pour 
n'avoir pu le vendre, & qui eftoit guery 
de fon encloüeure. IÌ voulut perfuader à 
Y'Eftoille, ou à Angelique de fe merre en 
croupe derriere luy ‚ difant qu'elles (eroient 
plus.à leur aife que dans le Carrofle , qui 
gbzanle beaucoup les perfonnes: mais ny 
V'une ny l'autre n'en voulurent rien faire. 
Pour aller d'Alengon à la Frefnaye il faut 
pafler une partie de la Foreft de Perfaine qui 
cftau Païsdu Maine. Hs n'eurent pas Ëi 
mille 
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mille pas dans cette Foreft que Ragotin qui 
alloit devant cria au Cocher d'arrefter, pare 
ce, dit-il, qu'il. voyoit une tronpe d'hommes 
_à Cheval. L'on ne trouva pas bon d'arrêter , 
mais de fe tenir chacun für fes gardes.Quand 
ijs furent prés de cescavaliers , Ragotin die 
_que c'eftoit Ja Rapiniere avec (es Archers. 

L'Eftoille palit, maisle Deftin qui s'en ap- 
erqur, l'afleura en luy difant qu'il n'ozeroit 
feur fairein(ulte, en la prefence de fes Ar. 
chers, & des Domeftiques de Monfieur de la 
Frefnaye, & fi prés de (a maifon. La Rapi+ 
niere conuut bien que c'étoir la Troupe Cor 
mique, auflì il s'approchà du Carroffe aveö 
fon effronterie ordinaire & {alia les Comee 
diennes au{quelles il fit d'aflez mauvais com 
limens , à quoy elles refpondirent avec une 
Froideur capable de demonter un moins ef« 
fronté que ce Levrier de Bourreau ; lequel 
leur dit qu'il eherchoit des Brigands qui 
avoient volle des Marchands du cofté de Ba- 
lon’, & qu'on luy avoit dit qu'ils avoient pris 
cette route. Comme il entretenoit la compa- 
gnie,le Cheval d'unde fes Archers qui eftoit 
fougucuzx, (aura (ur le col du Cheval de Ra- 
gotin, auquel il fie fi grand peur qu'il recula, 
& enfonga dans une touffe d'arbres, dantily 
en avoit quelques -uns. dont les branches 
eftoient feches , -l'une de{quelles fe trouwa 
fous le pourpointde Ragotin, & quiluy pi- 
qua le dos, en forte qu'il y demeura pendu. 
Car voulant fe defgager de parmy.ces ar- 
bres , ilavoit donné des deux «alons à Jon 
Ce 
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CHAPITRE VIII. 
Suitte 9 fin de ''Hiftoire du Prieur de 


S. Louis. 


1 le commencemear de cette Hiftoire 
(où vous n'ävez veu que de la joye,& des 
contentemens ) vousa eftéennuyeux, ce que 
vous allez ouïr le fera bien davantage ; puis 
que vous n'y verrez que des revers de la for- 
tune; des douleurs & des defefpoirs, sui fui- 
vront les plaifirs & les farisfaétions, où vous 
me verrez encore , mais pour fort peu de 
temps. Pourdoncreprendre au même lieu 
où je finisle recit. Aprésque mes Camara- 
des,& moy eûmes appris nos rooles,& excr- 
cé plufieurs fois, Un jour de Dimanche au 
foir, nous reprefentames nôtre piece dans la 
Maifon du Sieur du Frefne , ce qui fit un 
grand bruit dans le Voifinage,quoi que nous 
euffions pris tous les foins de faire tenir les 
ortes du Parc bien fermées ; nous fumes ac- 
cablez de tant de monde, qui avoit paflé par 
le chafteau , ou efcaladeé les murailles que 
nouseùmestoutesles peines imaginables à 
agner le Theatre, que nous avions fait dref. 
er dans une Sale de mediotre grandeur. 
Aufli il refta les deux tiers du monde dehors : 
our obliger ces gens-là à fe retirer , nous 
eur fifmes promefle que le Dimanche fui- 
vant nous la reprefenterions dans la Ville, & 
dans une plus grandeSale. Nous filmes paf- 
fablement bien, pour des apprentifs,ereeptd 
‚ua 








CoMIQUE. sss 
un de nos A&teurs qui faifoit le perfonnage 
du Secretaire du Roy Darius, ( la mortdece 
Monarque eftoit le Sujet de nôtre Pidce: 
Car il n'avoit que huit Vers âdire, ce qu'il 
faifoit aflez bienentre nous: mais quand dl 
fallut reprefenter tout à bon, il le fallut pouf- 
fer {ur la Scene par force, & ainft il fur obligé 
de parler,mais fi mal que nous eufmes hbeau- 
coup de peine à faire ceffer les efclats de rire. 
La Tragedie eftant finie, je commengay le 
Bal avec la Du-Lis, & qui dura jufques à mi- 
nui&. Nous primes goût âcet exercice, & 
fansen rien dire à perfonne , nous eftudia= 
mes une autre Pidce. Cependant je ne defif- 
tois point de mes vifitesordinaires. Or un 
jour que nouseftions aflis auprés du feu, il 
arriva un jeune homme auquel l'on y fit 
prendre place: aprés un quart d'heure d'en= 
tretien , il fortie de fa poche une boëte dans 
laquelle il y avoit un portrait de cire en re- 
lief, três-bien fait, qu'il dit eftre celuy de fà 
Maiftrefle. Aprés que toutes les Demoifel- 
les l'eurent veu , & dit qu'elle eftoit fort bel- 
le , jele pris à montour; & en le confide- 
rant avec attention, je m'imaginay qu'il ref- 
fembloit à la Du-Lis, & que ce galant-là 
avoit quelque pen{íde pour Elle. Je ne mar- 
chanday point à jetter cette boëte dans le feu, 
où la petite Statuë fe fondit bien -toft: 
Car quand il fe mit en devoir de len ti- 
rer je l'arrétay , & le menagay de le jerter 
par la feneftre. Monfieur Du - Frefne , 
(“qui m'aimoit autant alors comme il m'a 

Aa: hay 
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hay depuis) jura qu'il luy feroit fauter l'ef- 
calier, ce qui l'obligea ce mal-heureux à for- 
tir confufément. Jele fuivas fans que per- 
fonne de la Compagnie m'en pûtem bécher ) 
& je luy dis ques'il avoit quelque chofe fur 
le coeur , que nous avions chacun une épée, 
& que nouseftionsen beaulieu , pour k {a- 
tisfairc: maisil n'en eut paslecourage. Or 
le dimanche fuivant nous joüames la même 
Tragedie que nous avions deja reprefentee: 
mais dans la Sale d'un de nos Voifins , qui 
eftoit allez grande; & par ce moyen nous 
eûmes quinze jours pour eftudier autre 
Piece. Je m'avifa de l'accompagner de 
quelques Entrdes de Baler, & je fis choix 
e fix de mes Camarades qui dangoient le 
mieux, & je fis le feptidme. Le fujet du 
Baleteftoit les Bergers & Bergeres foumis à 
YAmour: car À la premiere Entrée paroif- 
foit un Cupidon , & aux autres des Ber- 
gers&des Bergeres , tous vérus de blanc, 
& leurs habits tous parfemez de naeuds de 
petit Ruban bleu, qui eftoie la couleur de 
la Du-Lis, & que j'ay auffi troûjours por- 
rde depuis , ileft vray que j'y ay ajoûre 
Ja feuille morte , pour les raifons quc je 
vous diray àla fin de cette Hiftoire, ces 
Bergers & Bergeres faifoient deux à deux 
chacun une Entrée , & quand ils paroif- 
foient tousenfemble , ils formaient les Let- 
tres du Nom dela Du-Lis, &l'Amour dé- 
cochoit une fléche à chaqueBerger, & jer- 
toit des fammesde feu aux Bergeres, & 
tous 
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tous en figne de foûmiffion fiéchiffoient le 
enoüil. J'avoiscompofé quelques vers fur 
e (ujerdu Baler, que nous recitames : mais 
la longueur du temps me les a fait oublier, Sc 
quand je m'en (ouviendrois encore, je n'au- 
rois garde de vous les dire , car je (uis affeu- 
ré qu'ils ne vous agrderoient pas à prefent , 
quela Poëfie Frangoife eft au plus haut degré 
où elle puifle monter. Comme nousavions 
tenu lachofe fecrette , il nous fut facile de 
n'avoir que de nos amis particulters , qui in- 
fenfiblement & fans que l'on s'en appergût , 
entrerent dans le Parc, où nous reprefenta- 
mes à noftre aife les amours d'Angeliqae & 
de Sacripant Ray de Circaflie, (ujet firé de 
Y'Ariofte, En(ute nous dangames noftre 
Balet. Jevoulus commencer le Bal à l'or- 
dinaire, mis Monfieur dy Frefne ne le 
voulut pas permettre, drs ue nous ef- 
tions aflez fatiguez de la Comedie & du Ba- 
let, il nou'sdonnacongé, & nous nous re- 
tirames ‚ nous refolumes de rendre cette 
Comedie publique , & la reprefenter dans 
la Ville, ce quz nous fimes le dimanche 
gras » dans la Sale de mon Parrein & en 
plein jour. La Du-Lis me dit, que fi je com- 
mengois le Bal, que ce für avec une fillede 
nôtre voifinage, qui droit vérue de tafferas 
bleu, tout de même qu'elle , ce que je fis. 
Mais il s'efleva un murmure fourd dans la 
Compagnie, &il y en cur qui dirent aflez 
haut, il fetrompe , il fe manque,, ce quiex- 
cita le rire à la Du Lis & à moy ; dequoy 
Ì Aaj3 la 
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la Fille s'eftant apperceuë medit , ces gens 
ont raifon; car vous avez pris l'une pour 
Pautre , je luy re{pondis fuccintement par- 
donnez-moy; je (gay fort bien ce que je fais. 
Le foir je me mafquay avectrois de mes Ca- 
marades, & je portoisle flambeau , crroyant 
que parce moyen je ne (erois pasconnu, & 
nous allames dans le Parc. Quand nous fu- 
mes entrez dans la Mazfon,la Du- Lis regar- 
da attentivement les trois Mafques, & ayant 
reconnu que je n'y eftois pas, elle s'approcha 
de moi à la porte, où je m'eftois arreftd avec 
le fambeau & me prenant par la main, me 
dit ces obligeantes paroles. Déguife-toy 
de toutes les fagons que tu pourras t'ima- 
giner ; je te connoiftray toûjours facike- 
ment; aprés avoir efteint le Aambeau , 
m'approchay delatable, fur laquelle nous 
polames nos boëtes de dragées , & jeta- 
mes les dez, La Du Lie me demanda à 
ui j'en voulois ? Et je luy fis ue 
Ceftoie delle. Elle me repliqua, Ereftee 
que je voulois-qu'elle mit au Jeu? & je 
luy montray un nceudde Ruban , que l'on 
appelle àprefent galant, & un braffeler de 
Coral , qu'elle avoit au bras gauche. Sa 
Mere ne voulait pas qu'elle fe hazardar ; 
mais elle efclara de rire , en difant qu'elle 
waprchendoit pás de me le laiffer. Nous 
joüames , & je gagnay, & je luy fis un pre- 
fentde mesdragées. Aurant en firent mes 
Compagnons avec la fille ailnde, & d'au- 
tres Demoilellesqui y eftoient venuës paf- 
fer 
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fer la veillde. Aprésquoy nous primes con- 
gd. Mais comme nous allions forcir , la Du- 
Lis s'approcha de moy ‚ & mit la main aux 
cordons qui tenoient mon mafque attaché , 
qu'elle denoüa promptement, en difant,c'eft 
ainfi que l'on fait, de s'en aller fi vifte ? Je fus 
un peu honteux ‚ mais pourtant bien aife 
d'avoir un fi beau pretezte de l'entretenir.Les 
autres fe démafquerent aufli , & nous pafla- 
mes la veillde fort agreablement. Le dernier 
foir du Carnaval je luy dounay le Bal avec la 
petite Bande ‘de Violons, la grande eftant 
employde pour la Nobleffe. Pendant le Ca- 
zefme il falut fairetreve de divertiffemens , 
pour vaquer à la pietd , & je vous puis affeu- 
rer que nous ne manquions pas un Sermon 
Ja Du-Lis & moy. Nous paffions les autres 
heures du jeur en vifites continuelles & en 

romenades , ou à ouïr chanter les filles de 
a Ville, fur le derriere du Chafteau , où il y 
a un excellent Echo , ou elles provoquoient 
cette Nymphe imaginaire à leur refpondre. 
Les Feftes de Pafques approchoient, quand 
un jour Mademoifelle ht Frefne la Fille me 
diten riant , nous meneras-tu à Saint Pater 2 
C'eft une petite Parroifle quieft àun quart 
de lieuë du Fauxbourg de Montfort, où l'on 
vaen devorion le Lundy de Pafques, aprés: 
difner , & c'eft là auffì où l'on voir tous les 
Galants & Galantes: je luy répondis qu'il 
netiendroit qu'à Elles. Le jour venu com- 
me je me dilpofois pour lesaller prendre, 
au fortir de ma maifon , je rencontray un 
Aa 4 mien 
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mien Voifin , jeune homme fort riche, le- 
quel me demanda où j'allois fi em preflé? je 
luy dis que j'allois au Parc querir les Demoi- 
elles du Frefne pour les accompagner à 
Saint Pater. Alors il me repoudit que 
pouvois bien r'entrer ; Car il (gavoit de bon- 
ne part, quc leur Mere avoit diet qu'elle ne 
vouloit pas que fes Filles y allaflent avcc ' 
moy. Cedifcoursm'aflommafi fort, que 
je ne pùs luy rien repliquer : mais je r'entray 
dans ma maifon , ou eftant je me mis à pen- 
fer d'ou pouvoie venir an Á prompt change- 
ment ; aprés y avoir bien révé , je n'en trou- 
vay autre (ujet que mon peu de merite, & ma 
condition. Pourtant je ne pùs m'empefcher 
de declamer contre leur procedé ; de m'avorr 
fouffert , tandis que je les avois diverties, | 
ar des Bals , Balets, Comedies & Serena- 

: car je leur en-donnois (ouvent : en vou- 

tes lefquelles chofes j'avois fait des grandes 

defpences, & qu'à prefent l'on me reburoit. 
Lacolere où j'eftois, me fit refoudre d'aller à 
l'Aflemblée, avec quelques-uns de mes Voi- 
fins,cequejefis. Cependant l'on m'acten- 
doit au Parc, & quand le temps fur paflé que 
je devois m'y rendre , la Du- Lis & fa Soeur , 
avec quelques autres Demoitelles du Voie 
_ Ánageyalleren:. Aprés avoir fait leur de- 
votion dans l'Eglife „elles fe placereut fur 
la muraille du Cimetiere au devant d'un 
Ormeau , qui leur donnoit de l'ombrage. 
Je pallay devant elles ‚ mais d'aflez loin , 
& la du Frelie,me fit figne-d'ap; rocher , 
&c 
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& je fis femblant de neles pas votr. Ceux 


gui eftoient avec moy m'en avertirent , & je 


eignisde nel'entendre pas, & paffay outre, 
leur difant allons faire collarton au Logis 
des quatre-vents, cequenous fimes. Jene 
fus pas plù:oft retourneé chez moy qu'une, 
femme veufve ( qui eftoit nôtre Confi ente)’ 
me vìnttrouvef , & me demanda fort bruf= 
quement , quel fujet m'avoit obligé de fuïr 
honneur d’accompagner les Demoifelles 
du Frefne à Saint Pater? que la Du-Lis en 
eftoit outrée de colere au dernier point, & 
ajoûta queje penfafle à reparer cette faut. 
Je fus fort furpris de ce difcours , & aprés 
Juy avoir fait le reciede ce que je vous viens 
dedire, je l'accompagnay à la porte du Parc 
oùelleseftoient. Jela laiflay faire mesex- 
cufes : car j'eftois ft troublé que je n'avois pu 
leur dire que de mauvaifes railons., Ators 
la Meres'adreflant à moy ‚ me dit que je ne 
devois pas être fi credule, que c'eftoit quel- 
qu'un qui vouloit troubler nôrre contente- 
ment & que je fufle afleurd, que je ferois toû= 
jours le bien venu dans leur Maifon ; où 
nousallames. J'eû l'honneur de donner la 
main à la Du-Lis , qei m'affeura qu'elle 
avoit eu bien de l'inquietude , (ur tour quand 
j'avois feint de ne pas voir le figne que fa 
Seeur m'avoit fait. Je luy demanday par- 
don & luy fis des mauvaifes excufes,tant j'ef= 
toistran{porté d'amour % de colere. Jeme 
voulois vanger de ce Jeune - homme ; mais 
elle me commanda de n'en pas parler feule- 
Aa s ment ; 
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ment ; ajoûtant que je devoiseltre content 
d'experimenter le contraire de ce qu'il m'à- 
voit dit. Je lui obeïs, comme je fis toûjours 
depuis. Nous paffions le temps le plus douce- 
ment qu'on puifle imaginer,& nous experi- 
mentions par des verirables effets ‚ce que l'on 
dit que le mouvement des yeux eft le langage 
des Amans:ear nousl'avions fi familier, que 
nous nous faifious entendre tout ce que nous 
voulions : un Dimanche au (oir au (ortir de 
Velpres nous nous difmes avec ce langage 
muet, qu’”il fallott aller aprés fouper nous 
promener furda Riviere,& n'avoir que telles 
perfonnes que nousdefignames. J'envoyay 
aufli-toft retenir un bateau à l'heure dite, je 
me tranfportai avec ceux qui devoient eftrc 
dela promenade, âla portedu Parc, où les 
Demoifelles nous attendoient , mais trois 
Jeunes hommes , qui n'étotent pas de nöcre 
cabale, s'arrefterent avec elles: Elles firent 
bien tout ce qu'elles peurent pour s'en deffai- 
re; mats eux s'en étant apperceus ils s'opi- 
niatrérent à demeurer ; ce qui fut caufe que 
quand nous abordames la porte du Parc, 
nous paffames outre fans nous yarrefter , & _ 
Bous nous contentames de leur faire figne 
de nous (uivre , & nous les allames attendre 
au batteau. Mais quand nous apperceumes 
ces fafcheux avec Elles ‚ nous avangames fur 
teau,& allames aborder à un autre lieu,pro- 
che d'un des portes de la Ville , où nous ren. 
contrames le Sieur du Freíne , lequel me de- 


maanda ou j'avois laiffd fes Filles ? Je ne pen- 
’ ) s 
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{ay pas bien à ce que je luy-devois tdpondze; 
mais lay dis franchement que je n'avois pas 
‚ €u l'honneur de les voir ce foicr là. Aprés 
nous avoir donne le bon foir „ il prit le che- 
_ min du Parc à la porte-duguel il trouva fes 
Filles , aufquelles zl demanda d'ou elles ve- 
noient & avec qui ? La Du-Lis luy répondit, 
nous venons de nous promener avec uw tel , 
__& me nomrma. Alors (on Pere luy accompa- 
__gna un vous eiravez menty d'un foufflet , 
__ajouftant que fi j'eulle efté avec elles, (quand: 
mêse il auroit efté plus tard) 11 ne s'en fûc 
pas mis en peine. Le lendemain.cere Veuf- 
_ vesdonrt je vous ay dja-parld, me. vint trou- 
ver pour me dire ce qui s'eftoit paffé le (oir 
precedent, & que la Du-Lis en eftoit forten. 
colere ; non pas tant du fouffiet „ comme 
dee que je ne l'avois pas attenduë , parce 
u'au batteau , fon intention eltoit de fe 
dfaire accortement de ces falcheux. de 
m'excufay du mieux que je p@ , & je laiflay 
afler quatre jours fans l'aller voir. Maisun. 
jour qu'elle & fa Sceur & quelques Demoi- 
felles eftoient aflifes {ur un banc de bouti- 
ue, dans la rue la plus prochaine de la porte 
ela Ville, par laquelle j'allois (ortir , pour 
aller au Fauxbourg, je-paffay devant elles en 
fevant un pen le chapeau ‚ mats fans les re=° 
garder ny leur rien dire. Ees autres Demoi- 
felles leur demanderent que vouloit dire ce° 
procedé qui paroifloie incivil ? La Du-Lis 
ue*refpondit rien: mais (a Sceur aifndedie 
qu'elle en ignoroit la caufe,& qu'il la falloie:” 
A3. 6 {car 
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fcavoir de lui-même ; & pour ne le pas man- 


quer , allons dit elle nous pofterun peuples 
prés de la porte au delà de cette periteruë, 


par où il nous pourroit éviter , ee qu'elles 


rent. Comme je repaffois devant elles, 


s cette bonne Soeur fe leva de fa ‘place & me 


prit par mon manteau en medifant, depuis 
quand Monfieur le glorieux , fuyez - vous 
Fhonneur de voir rötre Maiftrefte 2 Erà 
même temps me fit affeoir auprds d'elle, 
mais quand je la voulus careffer , & kuy dire 
quelques douceurs , elle fut toûjours muere 
'& me rebura furieuferment : je demeuray là 


quelque peu detemps bienentrepris , aprés , 
-_quoy je les accompagnay jufques à la por- 


te du Parc , d'où je me retiray , refolu 
de n'y aller plus. Je demeuray douc en- 
‘core quelques jours fans y aller, & qui me 
“furent autant de fecles'; mais um matin 


Jeus une rencontre. de. Mademoifelle du 


refnela Mere, kaqyelle m'arrefta , & me 
demanda pourquoy l'on ne me voyoit plus ? 
je luy repomdis ue c'eftoit la mauvaife 
humeur 

u'elle: vouloit faire nôtre accord, & que 


je lallaffe attendre àla mailoa. J'en mou- 


rois d'impatience , & je fus ravy de cete 
‘ouverture. Jy altay donc, & comme j 
montois à la chambre , la Du-Lis qui m’a- 
voit apperceu , en defcendit ft brufquement, 
que je ne la pûús janrais arrefter. J'y en- 
tray & je trouvay fa Soeur, qui fe mit à 
fous-rite, à laquelle-je dis le procddé de fa 


… 


e fa Caderte ; elle me repliqua 
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Caderte, & elle m'affeura que tout cela n'ef. 
toit que feinte, & qu'elle avoir regarde plus 
de cent fois par la feneftre , pour voir fi je pa- 
roiltrois, & qu'elle en temaignait une grand 
inquietude, qu'elle eftoit fans doute dans le 
jardin, où je pouvoisaller. Jedefcendis l'efe 
calier , & mm approchay de la porte du jardin 
que je trouvay fermee par dedans, je la priay 
plufieurs fois de l'ouvrir, ce qu'elle ne voulut 
point faire; (a Soeur , qui l'entendoir du haut 
de l'efcalier , defcendit & me la vint ouvrir : 
car elle en (gavoit le (eerer. J'enrray & la Du= 
Lis (e mit àfuir ; mais je la pourfuivis £ 
bien , que je la pris par une des manches de 
fon corps de jupe, & je l'afis fur un Gege de 
gazonoùje me mis auflt. Je lui fis mesex- 
cufes du mieux qu'il me fur pollible; mais el= 
le me parut toùjours plus fevere. Enán aprés 
‚_plufieurs conteftations,je lui dis que ma paf= 
fion ne fuffroit point de medioczitd , 8 - 
qu'elle me porveroir à quelque defe{poir, de- 
quoy elle fe repentiroit aprés: ce qui ne là 
rendá pas plus exorable. Alors je tiray mon 
épde du fourreau „& la lay prefencay, la fup- 
pliant de me-la plonger dans le corps ‚ luy 
difant qu'il m'eftoit impofhble ‚de vivre 
rivé de l'honneur de-fes bonnes graces ; El. 
e fe leva pour s'cufuir en me refpondant, 
qu'elle n'avoit jamais tud perfonne, & que 
quand elle en auroit quelque peníée , elle 
ne commenceroit pas par moy. Je l'arreftay- 
en la (uppliant de me permettre de l'execu- 
ter moy-même; & elle me répondit froi- 
Aa 7 dement 
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dement qu'elle ne m'en-empefcheroit pas. 
Alors j'appuyay la pointe de mon épée con- 
tre ma poitrine , & me mis en pofture pour 
me jeter deflus, ce qui la fit pâlir, & à même 
temps elle ‘donna uncoup de pied contre la 
garde de l'épde qu'elle fit romber à terre, 
m’afleurant que cette aCtion l'avoir beaucou 
troublde,& me difant que je ne lui fi{fe plus 
voir de tels fpeétacles. Je lui repliquay je vous 
abeïray, pourveu que vous ne me foyez plus 
ft cruelle,ce qu'elle me pronrit. Enfatte nous 
nous careffames fi amoureufement,q ue j'euf- 
fe bien fouhaitd d'avoir tous les jours une 

uerelle aves elle, pour l'apointer avec tant 
de douceur. Comme nous eftions dans ces 
tran{ports, (a Mere entradans le Jardin , & 
nous dit qu'elle (eroit bien venue plûroft, 
mais qu'elle avoit bien juge que: nous n'a 
vions 2 befoinde (on entremife pour nous 
accorder 

Or en jour que nous nous promenrons 
dans une des allées du Parc, le Sieur du Fref- 
nie, fa femme, la Du-Lis & moi , qui allions 
apréseux,& qui ne penfions qu'à nous entre- 
tenircette-bonne Mere fe tourna vers nous 
8 ndus dit qu'elle plaidoit bien noftre caufe. 
Elle le pur dire fans que (on Mary lentendit, 
ear ileftoit fort (ourd , nous la remerciames 
plûtoft d'aétion que de parole. Un peu de 
temps aprés Monfieur du Frefne me tira à 
part, & me decouvrit le deflein , que lui & fa 
femme avoient formd de me donner leur 
Plus jeune Fille en mariage,devant qu'il par- 

tit 
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tit pour aller en Cour fervir (on quartier , 8 
qu'il ne falloit plus faire de defpenceen Sere- 
nades ny autrement pour ce fujet „Je ne lui fis 
que des remerciemens confus.-car j'eftois { 
tranfperté de joye d'un bonheur fi inopind , 
& qurfaifou le comble de ma felicise, que je 
ne (gavois ce que je difois,. Ilmefouvient 
bien que je lui disque je n'euffe pas efté fi te- 
meraire que de la lui demander ,attendu mor 
eu de merite & l'inefgalitd des conditions, 
à quoy il me re{pondit que pour du merite , 
ilen avoit affez reconnu en moy;& que pour 
la condition j'avois dequoy fupplider à ce de= 
faut, fousentendant du bien. Je ne {gay ce 
que'je luirepliquay , mais je (gay bien qu'if 
me convia à fouper , aprés quoy il fut conclu 
que le Dtmancfie (uivant,nous aflemblerions 
nos Parents, pour faire les Fiangailles. I]me- 
dit aufli quel Dot tl pouvoit donner à fa Fil- 
le: mais à cela je répondis que je ne lui dee 
mandois que la perfonne, & que j'avois afle# 
de biens pourelie, & pourmoi. Jeftoisle 
plus content homme du monde & la Du-Lis 
aufli contente,ce que nous conmùmes dans Iz 
converfation que nouseùmesce {oir-lä , & 
qui fut la plus agreable que Fon puiffe-ima- 
giner : maisce plaifir ne dura gueres.Car l'a- 
vant-veille du jour que nous devions fiancer 
nous eftions la Du-Lis & moi affis fur l'her- 
be ‚ quand nous aperceumes de toin ua Con- 
feiller du Prefidial,proche parent du Sieur du 
Frefne,lequel luy venoit rendre vifite. Nous 
en conceumes une même pen{ée elle & moi, 
° « 


haan.) 
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& nous nousen affligeames , fans fgavoir an 
‘vray ce que nous apprehendions ; ce que Î'é- 
venement ne nous fit que trop counoiftre. 
Car ‘le lendemain comme j'allois prendre 
T'heure de l'Aflemblde , je fus furicufement 
‘furpris quand-jetrouvay àâ la porte de ta Baf- 
fe-Cour la Dn-Lisqui pleuroit. Je luy dis 
quelque chofe & elle ne me répondit rien. 
J'entray plus avant & jetrouvay fa Soeur an 
mêmeeftat. Je luy demanday que voutoient 


dire tant de pleurs? Et elle me réponditen _ 


redoublant fes fanglots que je ne le fgaurois 
‘que trop. Je montois à la chambre quand 
la Mere en fortoit , laquelle paffa fans me 
rien dire. Car leslarmes , les fanglots & les 
foupirs la fuffoquoient fi fort, que toutce 
qu'elle put faite, ee fut de meregarder pi- 
toyablement , & dire ‚ha! pauvre Garcon ! 
Je ne comprenois rien en un fi prompt chan- 
gement; mais mon coeur me prefageoir tous 


es malheurs que j'ay reffentis depuis. Jeme 


refolus d'en apprendre le fujet,& je montay à 
ta chambre, où jetrouvay Monfieur du Fref- 
ne affis dans unechaife , lequel me dir fort 
btufguement qu'il avoir changé d'avis, & 
u’it ne voutoit pas marier fa Cadcte devant 
on Aifnde; que quand il la marieroit, ce nc 
feroit qu’aprés le retour de (on voyage de la 
Cour. Je lui répondis fur ces deux chefs. Au 
premier , que {a Fille aifnée n’avoit Aucune 
repugnance que fa Sceur fur maride la pre- 
miere ; pourveu quecefûravec moi, parce 
qu'elle m'avoit raûjours aymd comrmne ur 
. e- 


fm 
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frere, que pour un autre elles'y feroit oppo- 
tde : (je vous puis afleurer qu'elle m'en avoic 
fait la proteftation plufieurs fois : } & {ur le 
fecond que j'attendrois aufli-bien dix ans 

ue les trois mois qu'il (eroie à la Cour: Mais 
me dit tout net que je ne penfaffe plus au 
mariage de fa F ile. Ce difcours fi farpre- 
nant,& prononcd du ton que je vous viens de 
dire, me jetta dans un fi horrzble defefpoir , 
que je fortis (ans lui repliquer & {ans rien dî- 
re aux Demoifelles , qu1 ne me purent rien 
dire auf: Je m'én allây-a ma maifon refolu 
de me donner la.mort : mais comme je ti= 
rois mon épde à deflein de me la plonger 
dans le corps, cette Veufve Confidenre entra 
chez moy & empefcha l'execution de ce 
mortel deffein „ en medifant de la part de la 
Du-Lis , que je ne m'affligeafle point, qu'il 
falfoit avonr patience, 8 qu'en parcilles le 7 

zes tl arrivoittoûjours du trouble : mais que 

javois un grand avantage d'avoir (a Mere 8 
faSceur ailnde pour moi & elle plus que tous, 
qui droit la principale partie.Qu'elles avoient 
refolu , que quand fon Pere feroit party » qui 
feroit dans huit ou dix jours,que je pourrois 
continuer mes vifites , & que le temps eftoig 
un grand Opera:eur. Ce difcours eftoit fort 
obligeant , mais je n'en pus pointeftre con- 
folé; aulfì je m'abandonnay à la plus noire 
melancholie que l'on puifle imaginer ‚ & 
qui me jetta enfin dans un Á furieux defef- 
poit que je me refolus de confulter les De- 
mons. Quelques jours devant le depart de 
on. 
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Monficur du Frefne , je m'en allay à demy- 
lieuë de cette Ville , dans un lieu où al y a un. 
Bois taillis de fort grande eftenduë, dans le. 
quella croyance du Vulgaire eft qu”il y ha- 
bive de mauvaisefprits , d'autant que ca cflé 
autrefois la demeure de certaines Fées (qui 
eftoient fans doute des fameufes Magicien- 
nes) je m'enfonce dans le Bois , appellant 
invoquantcesefprits, & les fuppliant de me 


fecourir en l'exerdme afliion où j'eftois: 
mais aprés avoir bien crië‚je ne visny n'oüis 


ue des oyfeaux qui par leur ramage fem- 
loient me rémorener qu'ils eftoiem tou- 


chez de mies malheurs. Jeretournayàma 


maifon , où je me mis au lit atteint d'une f 
eftrange phrenefie , que l'on ze croyoit pas 
que j'en puffe refchaper ‚car j'en fus jufquesà 
perdre la parole. La Du-Lis fut malade à mê- 
sne temps, & de la même maniere que moy ; 
ce qui m'a obligé depuis de croire à la fim- 
pathie:car comme nos maladies procedoient 
d'une même caufe,elles produifotenc aufhi en 
nous de (emblables effers:ce que nous appre- 
nions par le Medecin & l'Apoticaire , qui ef- 
toient les mêmes qui nous fervoient;pour les 
Chirutgiens,nous avions chacun le noftre en 
particulier. Je gferis un peu plûtoft qu'elle, 
& je m'en allay ou pour mieux dire , je me 
traifnay à fa maïfon, où jelatrouvay dans le 
lit (fon Pere eftoit party pour la Cour ) fa 


joye ne fur pas mediocre ‚comme la fuite 
me le fit connoiftre;car aprds avoirdemeaore 
Environ une heure avec elle, il me fembla 


qu'cl- 
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qu'elle n'avoit plus de mal ; ce qui m'obligea 
à la prefer defe lever , ce qu'elle fit pour me 
(atisfaire. Mais fi-toft qu'elle fut hots du lit 
elle dvanoüiitentre mes bras. Je fus bien 
marry de l'en avoir preflde , car nous eùmes 
beaucoup de peine àla remettre ; quand elle 
fur revenue de fon évanoüiffement , nous la 
remi{mes dans le lit où je la laiflay , pour lay 
donper moyen de repofer , ce qu'elle n'eur 
peut-eftre pas faiten ma prefenoe.Nous guê- 
rimes entierement , & nous paffämes agreá- 
blement le tem ps,tour celui que {on Pere de- 
meura à la Cour. Mais quand il fut revenu, il 
fut averty par quelques ennemis fecrets, que 
j'avois toùjours frequenté dans {a maifon, &c 
pratiqud fort famifierement fa Fille, à la- 
quelle il fit de rigoureufes deffences de me 
voir ‚ & fe fâcha fort contre fà Femme & fa 
Fille aifnde , de ce qu'elles avoient favori{d 
nos entrevûies ; ce que Vappris par noftre 
Confidente , enfemble la refolution qu'elles 
aveient prife de me voir toûjours & par 
quels moyens. Le premier fut,que je prenots 
garde quand cet injufte Pere venoit à la Vil 
le : car auffi-toft j'allois dans {a maifon où je 
demeurois jufques à (on retour , que nous 
connoiffions facilement à (Â maniere de fra- 
per à la porte, & auffi-toft je me cachois der- 
riere une piecede tapifferie , & quand ilen- 
troit‚un Valet, ou une Servante, ou quelque- 
foisune de fes Filles luy oftoit (on manteau, 
& je fortois facilement fans qu'il le pût oüir, 
car camme je vous ay deja dit „ il eftoit fort 

fourd , 
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fourd, & en fortantla Du-Lis m accomgs 


gnoit toùjours jufques à la porte de la B 

cour. Ce moyan fut découvert , &c nous cù- 
mes recours au Jardin de noftre Confidente, 
dans lequel je me rendois par un autrede 
Ros Vaifins, ce qui dura aflez, mais à la fini 


fat encore decouvert. Nous nous fervime ' 


enfuitte des Eglifes , rantoft l'une taatoft 


- Faate, ce qui futencore counu ; tellement 


\ 


’ profic eftant au avare qu*ul eftoir 


que nous n'avions plus que le hazard,quand 
nous pouvions nous rencontrer dans quel- 
gues-unes des alldes du Parc ; mais il falfon 
ufer de grande precaution. Un jour que j'y 
avois demeuré aflez long-temps avec la Dr- 
Lis , (car nous nous eftions entretenus 4 
fonds de nos communs malheurs , & avions 
pris de fortes refolucions de les (armouter | 


je la voulus acgompagner. jufques à la pore 
: dea Baffe-coö ou Ens nous apperceumes 


de loin (on Pere, qui venoit de la Ville, & 


tout droit à nous, de fuïr il n'y avoarhieu, 


Car il nous avoit veù. Ellemedit alors de fat- 
re quelque invention , pour pous excufer: 
mais je luy refpondis qu'elle avoir l'efpri: 


„plus prefent & plus fubtil que moy, & qu'el- 


ey penfâr. Cependant il arriva; & commer 
commengoit à fe fafcher , elle luy dit qu 
Javois appris geil avoitapporte des Bagus 
‚& autres Joüaillerses, (car il employoit (cs 
Gages en orfevrerie pour y fate quelque 
N (bur ‚) 

& que je venois pour voir s'il voudroit m'ac- 
commoder de quelques-unes, pour donner à 
uuc 





| 
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né Filledu Mans, à laquelle je me mariois. 
| le crût facilement , nous montames & il 
ne montra fes bagues, j'en choifi deux , un 
\etit Diamant & une Roze d'Opale. Nous 
umes d'accord du prix , que je lui payay à 
‘heure même. Cet expedient me facilita la 
ontinuation de mes vifites: miais.quand il 
ic que je ne me haftois poián:d'aller au 
kans, ilen parla à fa jeune Fille, comme fe 
loutant de quelquefourbe. Erelle me con- 
eilla d'y faireun voyage, ce que je fis. Cette 
/ ille-là eft une des plus agreables du Royaus 
ne, &où dy adu plus beau monde, &cdu: 
nicux civilifé, & où les Filles y (ónt les:plus: 
‚cortes & les plus fpirttuelles , canrme vous 
cavez fort bien , aufli j'y fis en peu de tem ps 
le grandes connoiffances. J'eftois logé au 

„ogis des chefnes verts , où eftoit aufli logé 
n Operateur qui debitoit fesDrogues enPu- 
lic fur le Theatre , en attendant l'iffuë- d'un 
‚rojet qu'il avoir fait de dre{lerune’Troupe 
le Comediens. Il avoit deja aveclui des pere 
onnes de qualité ; entr'autres le fils d'un 
Zomte,que je ne nom me pas par difcretion , 
1‚n jeune Avocatdu Mans,qui avoit deja efté 
‚n Troupe,fans compter un fien Frere, & un 
‚utre vieux Comedien , quis’enfärinoit à la 
=arce;&c il attendoit une jeune Fille de la: Vils 
e de Laval, qui lui avoir promis de fe déron 
ser de la maifondefon Pere, & de le venir 
rouver. Je fis connoiffance avec luy ; & un 
our,faute de meilleur entretiensje lui fis {uce 
sinftemment le zecit de mes malheurs „ene 
uitte 
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fuitte de.quoy il me perfaada de prendre 
party dans fa Troupe, & que ce feroir le 
moyen. de me faire oublier mes difgraces: 
j'y confentis volontiers , & fi la Fille fût ver 
nue j'aurois certainement fuivy.Mais les Pa- 
rents en furent avertis, ils prirent garde à cl- 
le, ée qui fur la caufe que le deflein rie rekt 
as;ce.qui m'obligea àm'enrevenir. Mais 
Amour me fournit une invention, pour pra- 
tiquer encore la Du-Lis fans foupgon , qui 
fur de mener avec moy cet -Avocat dont je 
vous viens de parler, & un autre jeune hom- 
‚ me de ma connoiflance aufquels je décou- 
vris mon deflein „ & qui furentravis deme 
fervir en cette occafion. Ils parurent en ceuc 
Ville: fous le tiltre l'un de Frere & l'autre de 
Coufin Germain d'une Maiftrefle imagtnai- 
re. Je les menay chez le Sieur du Fre{ne,que 
javois prié de me traiter de parent ce qu'il 
fit. Il ne mangaa pas auffi à leur dire mille 
biens de -moy , les affeurant qu'ils ne pou- 
voient pas mieux loper leur Parente , & en- 
fuitte nous donnaàfouper. L'on beutäta 
fantd de ma maiftrefle, & la Du-Lisen ft 
raifon. Aprés qu'ils eurent demeure cinq ou 
fix jours en cette Ville ils s'en retourneren: 
aù Mans, j'avois:tafijours libre accés chez k 
Sicúr du: Frefne ; leqüel me difoit fans cefle 
que je tardoië trop â aller au Mans achever 
non niariage,ce qui me fiëapprchender que 
la feinte ne fût à la fin découverte,& qu'il ne 
me chaffat cneore une fois honteufement de 
{a maifons-ct qui'me fit prendre la plus 
ve cruel. 


LJ 
N 








CoMIQUEs $7e 
cruelle refolucion , qu'un homnsedefef} 
puifle jamais avoir „qut fut de tuer la Du-Lisg 
de peur qu'un autre n'en fùt poflefleur. Je 
m'armay d'un poignard,& Tallay rrouver la 
priant de venir avec moy faire une promena- 
de ce qu'elle m'accorda. Je la menay in(enfin 
blemeut dans un lieu fort Ecarté das alléen 
du Parc,‚& où il y avait des broffailles,Ce fur, 
là ou je luy decouvris le cruel deffein , qüe le 
defefpoir de la pofleder m'avoit fait conce- 
voir,tirant à même temps le poignard de ma 
pochc. Elle me regarda fi tendrement., & me 
die tant de douceurs , qu'elle accompagnade 
proteftattons de conftance & de belles pro« 
meffes, qu'il luy fur facile de me-defarmer, 
Elle faifit mon poignard que je ne pû rete. 
nir, & le jetta au travers des broffailles,& me 
dit qu'elle s'en vouloitaller , & qu'elle ne fe 
trouveroit plus feule avec moy. Elle me vou- 
loit dire que je n'avois pas fujet d'en ufer 
ainfi, & quand je Vingerrompis,pour la pries 
de fe trouver le lendemain chez nofkre Cons 
fidente, où je me rendrois & que là nous 
prendrions les dernieres refolutions. Nous 
nous y rencontramesà l'heure dite. Jela (a 
lüay,& nous pleurames nos communes mie 
feres ; & aprés des longs difcours ‚-dlle.me 
confeilla d'aller à Paris‚me proteftant qu'el- 
Je ne confentiroit jamais à aucun máriage; 8 
quand je demeurerois dix-ans, qu'elle m'at- 
tendroit, je lui fis des promeffes reciproques 
que j’'ay mieux tenues qu'elle n'a fait. Com- 
me je voulois prendre congé d'olle (ce quis 

. t 
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far pas Jans verfer beaucoup de larmes) elk 
fard'avis:, que fa Mere & fa Soeur fuflenr de 
Ta confidence , cexte veufve les alla querir , & 
je demeuray (eul avec la Du Lis.Ce fur alors 
que nous nous ouvrimes nos cceurs , micur 
que nous n'avions jamais faic: Er elle en vin: 
jufques à me dire , que fi je la voalois enlera 
elle y-confentiroit volontiers & me (uivroi 
partout; & que f l'on venoit aprés nous & 
que l'on nous attrapat , elle feindroit d'eftre 
enceinte. Mais mon amour eftoit fi pur quc 
je ne voulus jamais mettre (on honneur en 
eortpromis , laiffant F'évenement à la con- 
duite du fort. Sa Mere & fa Soeur arriverent 
& nous leur declarames nos refelutions , ce 
qui fit redoubler les pleurs & les embrafk- 
mens. Enfin je pris conge d'elles pour alle: 
à Paris. Devant quede pastir , j'écrivisune 
Lettre à la Du-Lis , des termes de laquelle x 
ne te fgaurois (ouvenir ; mais vous pourez 
bien vous imaginer que j'y avois mis tource 
ge je m'eftois figurd de tendre pour kur 
onner de lacompafflion. Aufli noftre Con- 
fidente qui porta la lettre, m'afleura qu’aprés 
Ja leâure de cerre lettre , la Mere & les deur 


Filles avoient eftd fi afligdes de douleur,que | 
ale 


laDu-Lis n'avost pas-eu le courage de me 

re réponce. J'ay fuprimd beaucoup d’Avan- 
tures gui nous arriverent pendant le cours 
de nos Amours (pour n'abufer pas de vof- 
tre patience.) Comme les jalouties que la 
Du-Lis. conqut contre moy, pour une De- 
moifee {a Coufine Gefmaine qui l'eftoit 
an veau 





t 
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venuë voir , & qui demeura tföts mois dans 
la maifon. La même chofe pour la Fille de 
ce Gentil homme,qui avoit ament ce Galänt 
que je fis en aller: non plus que plufieurs que- 
relles que j'elis àdemêler , & des combats en 
des rencontres de nuit, où je fùs blefld par 
deux fois au bras & àlacuiffe. Jefinis donc 
icy ladigreffron, pour vous dire que je partis 
pour Paris où j'arrivay heureufement, & où 
je demeuray environ une année. Mais ne 
pouvant ‘pas y'fubfifter comme je faifbisen 
cette Ville, tant à caufé de la cherté des vi- 
vres , que pour avoir fort diminud mes 
biens à Îa recherchedela Du Lis, pour la- 
uelle j'avois fait des grandes dépences, 
comme vous aver puapprendre degce-tque je 
tous ay dit; je me mis ert condition en quali. 
té de Secretaire de la Chambre du Roy; te- 
quel avoit dpoulé la Veufve dim aurre Se. 
creraireauffidu Roy. Je n'y eus pas demeu- 
ré huit jours , que cette Dame uza avec moy 
d'une familiarirtextraordinaire , à laquelle 
je ne fis point pour lorsdereflexion , niais 
elle continua fi ouvertement , que quelques- 
uas desDormeftiques s'en apperceurent com- 
me vous allez voir. Un jour qu'elle m'avoit 
donné une Commiflion pour faire dans la 
Ville , elle me dit de prendre le Carroffe 
danslequel je montay feul , & je dis au Co- 
cher de me mener par le Marais du Tem- 
le , tandis que fon Marv alloit par la Ville 
a Cheval (uivy d'un feul leauay : car elle luv 
avoir perfuadé qu'il feroit niieux fes affai- 
Bb res 


M 
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zes de fa Corte, que derraifner un Carrofie 

geeft roder embarraffant. Quand je fus 
ns-une longue ruë , oùil n'y avoit que des 

portes cocheres » & par contequent l'on n'y 


voyoit gueres de monde; le Cocher arrefta le 
Carrofle ge en defcendit. Je luy criay pour- 


quoy il asreftoit ? Il s'approcha de la porrie- 
re & me priadel'e{couter » ce que je fis. 
Alors il me demanda fi je n'avois point pris 
garde au procedé de Madame fur mon fuer ? 
5quoy je luy répondis que non , 8 qu'eft-ce 
qu'il vouloit dire. Il me répondit alors, que 
je ne connoiffois pas ma fortune, & au 
avoit beaucoup de perfonnes à Paris qui cul- 


feng bien voulu en avoir une femblable. Je 


me raifonsiay gueres avec luy ; mais je luy 

commanday de remonter (ur fon fiege&me 

conduire.à la ruë Saint Honord. Je nc laify 
de rdver profondement àce qu'il m'avon ; 


dit, & quand jc fus deretour à la Maifoa, 


jobfervay plus ezactement les aions de 


cette Dame, dont que lqucs-unes me conár- 
merent en lacroyance de ce que m'avoitdit 
le Cocher.. Un jour que j'avois acheté de la 
toile & de la dencelle pour des colers , que 
j'avois bailld à faire à (es filles de fervict, 
comme elles y travaiiloient, elle leur demap- 
da pour quieftoient ces colets ? elles refpon- 
dirent que c'eftoit pour moy » & alors elk 
leur dic qu'elles les achevafient ; mais qu 

our la dentelle elle la vouloit mettre. Un 


jour qu'elle l'attachoit » j'entray dans là 
chambre, & elle me die qu'elle eravailloit 


pour 
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pour moy ‚ dont je fus ficonfus quejene fis 


quedesremerciemensde même. Mais un 
matin que j'écrivois dans ma chambre, quí 
n'eftoit pas dloignde de la fienne , elle me fie 
appeller par un Laquay, & quand j'en ap» 
prochay j'entendis qu'elle crioit furieufe= 
ment contre fa Demoifelle (uivante & con- 
tre fa Femme de chambre. Elle difoit , ces 
chiennes , ces vilaines ne fgauroient rien fai- 
re adroit, fortez de ma chambre.Comme el- 
les en fortoient j'y entray & elle continua à 
declamer contre elles ‚& me dit de fermer la 
porte & de luy ayder à s'habiller, & auffi-tôc 
elle me diet de prendre fà chemife qui eftoit 
fur la toiletre & de la luy donner, & à même 
temps elle dépoüilla celle qu'elle avoit & 
s'expola à ma veuë toute nuë, dont j'eùs une 
ft grande honte que je luy dis, que je ferois 
encore plus mal queces Filles qu'elle devoie 
faire revenir, àquoy elle fut obligde par l'ar- 
rivdede fon Mary.Je ne doutay dond plus de 
fon intention :- mais comme j'eftois jeune & 
timide , j'apprehenday quelque finiftre ac- 
cident : car quoy qwelle fût déja avancde 
en age elle avoit pouftant encore des beaux 
reftes ; ce qui me fie refoudre à demander 
mon congé, ce que je fis un foir aprés que 
l'on eut fervy le fouper. Alors fans me 
rien refpondre , fon mary fe rerira à 2 
chambre , & elle tourna fa chaife du cofté 
du feu, difant au Maiftre d'Hoftel de rem- 
porter la viande. Je defcendis pour fou- 
per avec luy ‚ comme nous eftions. à tablé 
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uue fienne Nidce agde d'environ douze ans 
defcendit , & s'adreffant à moy me dir, que 
Madame fa Tante l'envoyoit pour (gavoir , 
fi. j'avois bien le couragedefouper , elle ne 
foupant point , je ne me fouviens pas bien de 


ce que je luy refpondis : mais je {gay bien | 


que la Dame fe mit au lit & qu'elle furex- 
trémement malade. Le lendemain de grand 
matin elle me fitappeller , pour donner or- 
dre d'avoir des Medecins : comme j'appro- 
chay defon lit elle me donna la main , & me 
dit ouvertement que j'eftois la caufe de fon 
mal, ce qui fic redoubler mon ap prehenfioa, 
en forte que le même jour je me mis dans 


des Troupes qu'on faifoit à Paris , pourk 


Duc de Mantouë , & je partis fans en rien 
dire à perfonne. NötresCapiraine ne vint pas 
avec nous, laiffant la conduite de fa com- 
pagnie àfon Lieutenant ‚ qui eftoit un franc 
Voleur aufli-bien que les deux Sergeanss: 
ear ils brufloient prc{que tous les Loge- 
mens & nous faifoient fouffrir ; aaff ils 
furent pris par le Prevoft de Troye en 


Champagne » lequel les y fit pendre , ex- 
eepté l'un des Sergeants qui fe trouva Frere 


d'un des Valets de chambre de Monfeigneur 
le Duc d'Orleans lequel le fauva. ‘Nous 


demeurames (ans chef, & les foldats d'ua 
commun accord firent dleêtion de ma per- 


fonne pour commander la Compagnie, qu 
eftoit compoféc de quatre-vingts foldars. 
Jen pris la conduite avec autant d'autho- 
ziek, que A j'en cufle cftéde Capitaine en 

. . Chef. 








— 
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Chef, Je paflay en reveuë , & tiray la mon- 
tre, que je diftrtbuay , au{ls-bien que les Ar- 
mes que je pris à Sainte Reine en Bourgo- 
gne. Enfin nous flames ju{ques à Embrun 
en Dauphind’, où nôtre Capicaine nous vint 
trouver , dans l'apprehenfion qu'iln'y avoi 
pas un foldar à fa compagnie Mais quand 
al apprit ce quis'étoit pafld, & que je luy en 
fis paroiftre (oixante-huit (car j'en avois 
erdu-douze dans la marche) il me carcffa 
ort, & me donna fon Drapeau & fà table. 
L'Armde , qui éeoic la plus belle qui fut ja- 
mais fortie de France, eut le mauvais fuccés 
que vous avez pù fgavoir ; ce qui arriva 
par la mauvaife intelligence des Generaux. 
Aprés fon debris je m'arreftay à Grenoble , 
our laiffer pafler la fureur des Pay{ans de 
Bourgogne & de Champagne qu tuoient 
tous Jes fugitifs , & le maffacre en fut fi 
grand > que la pefte. fe mit fi furieufement 
ans ces deux: Provinces , qu'elle s'épandit 
par tout le Royaume. Aprés que j'eus demeu- 
ré quelque temps à Grenoble, où je fis des 
grandes connoiffances , je refolus de me 
retirer dans cette Ville , ma patric. Mais 
en pallant par des lieux écartez du grand 
chemin, pour la raifon que jay dit, j'ar- 
rivay À un petit Bourg: appellé Saint Pacri- 
ce, où le Fils pui(nd de la Dame du Lieu , 
qe eftoit veufve , faifoit une Compagnie 
e fantaflins pour le fiege de Montauban, 
Je me mis avec luy , & 1l reconnut qucl- 
que chofe fur mon vifage quit n'eftoit pas 
Bb 3 mbu- 
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zebutant : aprés m'avoir demandé d'où j'é- 
tois , & que je luy eûs dit franchemen: la ve- 
sitd;il me pria de prendre le fotn de condui- 
ze un fien Frere jeune gargon „ Chevalier de 
Malte , auquel il avoit donné fon Enfeigne , 
ce que j'acceptay volontiers. Nous partimes 
our aller à Noues en Provence,qui eftoit ke 


dieu d'affemblide du Regiment , mais nous « 
n'y eufmes pas demeure troisjours, quele 
Maiftre d'Hoftel de ce Capitaine le vola& _ 
S'enfuit. Ildonnaordrequ’ilfûc{uivy, mais 


en vain; ce fut alors qu'il me pria de prendre 
les clefs de fes coffres , que je ne garday gue- 
res, car il fat depuré du Corps tment 
pour aller trouver le Grand Cardinal de Ri 
chelieu , lequel conduifoir 1’ Armée, pourk 
fiegede Montauban, & autres Villes Rebcl- 
les de Guyenne & Languedoc. Il me mena 
-avecluy ‚ & nous trouvames fon Eminence 
dans la Ville d'Albi , nous la fuivimes jaf- 
"ques à cette Ville Rebelle , qui ne le fur 
à l'arrivde de ce Grand Homme: Car 
rendit comme vous avez pûfgavoir , nous 
‘eufmes pendant cc -voyage un grand nombrc 
dAranures, » que je ne vous dis point , pour 
ne vous © as chnuycux;oe que j'a - 
eftre déja ero cfté. Alors rERaille lay di 
ue ce feroit les priver d'un aereable diver- 
uflement s'il ne conrinoort jufques à la fn. 
U pourfuivie donc ainfi: Je fis des grandes 
Coanoiflances dans la marfon de cet illuftre 
Cardinal , & principalement avec les Pages, 





a 





til y enavoitdix-huitde Normandie, & 


qui 
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qui me faifoient de grandes cateffes aufft- 
bien queles autres Domeftigques de fa Mai- 
fon. Quand la Ville fut renduë, nôtre Regi 
sent fut licentië , & nous nous en revalie 
mes àÀ Saint Patrice. La Dame du Lieu 
avoir un Procés contre (on Fils aifné, & (e 
preparoit pour aller le pourfuivre à Gre- 
noble. Quand nous arrivames je fus prié 
de l'accompagner , à quoy j'eus un peu de 
repugnance , car je voulois me serirer 


* comme je vous ay dit; mais je me laiffay 


gagner dont je ne me repentis pas. ‘Cat 
Quand nous fumeë arrivez à Grenoble, où 
je (ollicitay fortement le Procés , le Roy 
Louïs Treiziéme de Glorieufe. Memoîre 
y paffa pour aller en alie; & j'eas l'hori- 
neuúr de voir à (a (uirte les plus grands Seit 
gneurs de ce Païs,'& entre autres le Goie- 
werner de tete Ville, lequel connoiffoit 
fort Monfieur de Saint Parrice , auquel if 
me recommanda , & aprés m'avoir offert 
de Fargent , luy diet qui j'eftois , ce qui 
l'obligea à faire plus d'eftime de moy quit 
n'avoit pas fait , bien que je meae pas 
fujet de me plaindre.- Je vis encore cnq 
jeunes hommes de cette Ville, qui étoient 
au Regiment des Gardes , trois defqucis 
eftoient Gemrils-hommes , & aufquels ja. 
vois 'honncur d'apparrenir , je les trair- 
tay du micux qu'il me fut poffible & à fa 
maifon & au cabaret. Un jour que nog 


‚ venions de dejeuner d'un logis du Fau 


bourg de Saint Laurens qui eft ‘au de-fî 
7 b4i du 
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du pont , nous nous arseftames deflus, pous 
voir pafler des bareaux: & alors un d'eux me 
dit qu! s'eftonnoit bien fort, que je ne leur 
gemandafle point de nouvelles de la Dau- 
Lis : je leus dis que je n'avois ofé , de peur de 
trop apprendre ; ils me repartirent que j’a- 
vois bien fait, & que je devois l'oublier, puis 
qu'elle ne m'avoic pastenu parole ; jc 

ay mourir à cette nouvelle: mais enfin il fal- 
Jut togt (gavoir, ils m'apprirent doic qu’auf- 
fc tqucl'ou cut appris mon départ pour 

‘Fplie, qu'on.l'avoic maride à un jeune- 
hommegu'ils me nommerent, & qui ef- 
toit celuy de tous ceux qui y pouvoient pre- 
tendre , pour qui j'avois le plus d'averfion. 
Alors j'éclatay  & dis conrrc:elle tour ce 


à colere me fuggera. Je l'appelay u 
ee €, felonne, lijk de, traurehie, quel 
Fear as ofé fe marier me (gachaar 6 
prés , cltant bien afleurée que je la ferois 
allé poignarder avec {on mary , jufques 
" dedans fon lie. Aprds je fortis de ma po- 
che une bourfed'argent, & de (oyc bleuë , 
À petit point, qu'elle m'avoirdonnge, dans 
Laluelk je confervois le braflelet, & le ru- 
‘bai que je luy avois gagnd. J& ghis une 
pierre dedans , & la jetcay avec:violence 
dans la Riviere, en difant, ainft (e puifle 
cffacer de ma memoire celle à qu1 ont 
appartenu ces chofes , de même qu'ciles 
‚s'en fuirontau gré des Ondes. Ces Mef- 
Beurs furent eftaunez da mon procedé, & 
me prowefterent qu'ils eftoienc bien mar- 

zis 
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ris de me Pavoir dit, mais qu’ils croyoiënt 
que je \'euffe fceu d'ailleurs. Ïls ajoüterent, 
pour me confoler , qu.clle avoireftd forcéeà 
fe maricr , & qu'elle avoi: bien fait paroître 
l'averfion quelle avoit pour fon mary : 
Car elle n'avoit fair que languir depuis {on 
mariage, & eftoit morte quelque tems aprés. 


Ce difcours redoubla mon deplaifir, & me _ 


donna à même -temps quelque efpece de 
confolation. Jepriscongd de ces Mellteurs » 
& me retiray à la maifon: mais fi changé 

ue Mademoifelle de Saint Patrice, Filte de 
cette bonne Dame , s'en apperceut. Elle 
me demanda ce quej'avois ; àquoy je ne 


„refpondis. rien; mais elle me preffa ft fore 


que je luy dis (uccinétement mes Avautures, 
& la: nouvelle que je venois d’apprendre: 
Elle fut touchde.de ma douleur, comme je 
le connus par les larmes qu'elle verfa. Elle 
te fit (gavoiràfa Mere , & àles Frères, qui 
me témoigunérent de participer à mes dé- 
plaifirs: mais qu'il falloit fe confoler, & 
rendre patience. Le Procds de ta Mere 
& du Fils (etermina parunaccord , & nous 
nous en retourhâmes. ‘Ce fat alors que 
je commengay à penfer à une retraïte. La 
maìfon où jeftois eftoit affez puiffante 
our me faire rroaver: des bons pattis; & 
on'm'en propofà plufieurs : mais je ne 
pus jatnats me refoydre an mariage: Je re- 
ris le prerier deffein que j'avais cl autre= 
ois ‚ de me rendre Capucin , & j'en de- 
maanday l'habis: mais il y (urvine tant d'obf=, 
Bb $ tacies * 
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races » doet ba ardsstren ne vous ferox 
or enmurvee, ex ;r ocflay eze poeriuue. 
Én a temp;-.2 ie Ror ooanmardaiarnere 
Ban cz ia Nco!-äs €: Danphine , pour ali 
a C<al. Monscir de Saine Pazrice me poa 
de Gare encore ce vorage-la avec luv, oe que 
ze oe pas bonorablemem refufer. Nous par- 
u{mes, & noes v arrivamcs. Vous (gaver ct 
qu'il en rcütlic. Le Siëgefarlevé, la Ville 
renduë, & ia Paix fare , par l'emremife de 
Mazarin. Ce fur le premier deere, par où 1l 
momta au Cardinalar ,& acsuc ii 
Fortune , qu'il a cuë enfuire du Gouvenx- 
„pact de la France. Nous nous en retourna- 
mes a Saine Patrice , où je perfiftay vous- 
jours à me rendre Religieux. Mais la Divine 
Providence en difpofoit autremeuz. Un jour 
Monfeur de S. Pacrice medit , voyaut ma 
zefolurion , qu'il me confeilloit de me Faure 
Prêcre Seculicr ; mais j'apprehenday den'a- 
vofr pas affez de capacté , & il me reparut : 
qu'il y en avoit de moindres : Je my refolus, 
& je pris les Ordres fur un Parrimaine , que 
Madame fa Mere me donna, de cent livres 
de genre » qu'elle m'afigaa (ur-te plus liqui- 
de de (op revenu Te dis ma premiere Mei 
dans V'Eglife de la Paroifle ; 8 ladire Dame 
cu ula comme,fi j'cufle efté fou propre cn- 
fant : Gar alle craita fplendidement ue tren- 
tainade Poêtres, qui sy, erouverent , & plu- 
fleurs Gencils-hommes du vbifinage J'étais 
dans une mailontrop puifance, pour man- 
goer de Bepefics , au famois apzxés jeus 
, un 
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un Prietrd aflez consderable, avec deux a 
tres petits Benefices. Quelques annees apr 
j'eus un gros Prieuré , & une fort bonne Cu- 
re. Car j'avois pris grande peine à eftudier , 
& je m'eftois rendu jufqu'au point de mou- 
ter en chatre avec fuceds, Sc devant les beauz 
Auditoires , & en prefence même de Prelacs : 
Je mefnageay mes revenus, & amallay une 
notable fomme d'areent, avec laquelle je me 
retiray dans cette Ville , ou vous me voyez 
maintenant ravy du bonheur de la canaoif- 
fance d'une fi charmante Compaguie,& d'a- 
voir efté affez heureux de luy rendre quelque 
petit fervice. L'Eftoille prit la parole difant, 
mais le plus grand que vous (gauriez nous 
avoir jamais rendu. Elle vouloit continuer „ 
quand Ragotin (e leva pourdire qu'il vou- 
loit faire une Comedie de cette Hiftoire, & 
qu'il n'y aurott rien de plus beau que la De- 
coration du Theatre : Un beau Parc avec fon 
grand Bois & une Riviere , pour le (ujet des 
Amants des Combars, & une premiere M 
fe. Tout le.monde fe mit à rire »'&.Ro 
brune qui le coükrarioit tousjonrs. luy die: 
Vous n'y entendez rien , vous ne. fgauciez 
mere certe Piece dans les Regles: d'aucant 
qu'il faudroit changer la Scene & demeurer 
trois ou quatre ansdeflus. Alorsle Prieur 
leur dit , Meffieurs ne difputez point pour ce 
fujet; j'y ay donné ordre il jeleeg temps. 
Vous fcavez que Monfieur du Hardi n'a ja- 
mais obferve cette rigide Regle des. vingt- 
efuatre heures, nop plus que quelgues-uns de 
» Bb € Ros 
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nos Poëtes modernes, comme |’ Auteur de 
Saint Euftache , &c. Er Monfieur Corneille 
tie's’y feroit pas atrachd , (ans la cen{ure que 
‚„Monfieur Scudery voulut faire da Cid; aus 
tous les honneftes gens appellent ces man- 
quemens des belles fautes. Jen ay dom 
compofé' une Comedie , quej'ay inurtulée: 


La Fidelie confervée aprés l'efperance pcr- : 
‘duë; Eedepuüis jay pris pour Devifeuu Ar- - 


bre dépoüitlé de fa parure veree , & où ilne 
refte que quelques fueilles mortes (qui eft 
fa rai{on pour quoy jay ajoûtd cete cou- 
deur ala Bleuë) avec un petit chien barbet 
au pied , & ces paroles pour Ame de la De 
vife: Privé d'efpoir je fuis Fidelle. Cene 
Piece roule les Theatres il y a fort long- 
temps. Ee Tikre en eft auf à propos qut 
vos Couleurs , & vôtre Devife , Ke vEf- 
toille: car vôtre Maîtrefle vous atrompé, 
& vous luy avezroûjours gardé la fidelied, 
n'en ayant point voulu e{poufer d'autre. La 
Converfâtion finit pat l'arrivde de Moa- 
fieur de Verville, & de Monfieur de la Ga- 
rouffiere.. … Et By finis auf ce Chapitre qui 
Tans douté acfté bien ermuycux , tant pout 
Hà longueur que pour fou {ujer. | 


" CHA 
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CHAPITRE XIV. 


Retour de Verville, accompagné de Monfieur 
de la Garouffiere , Mariage des Comediens 


<5 Comediennes , cr autres Avantures de 
Ragotin, ’ 


Te ceux de la Troupe furent eftonuez 
de voir Monfieur de la Garouffiere: 
pour Verville il droit attendu avec impatien= 
ce‚principalement de ceux & celles qui (e de- 
volent marter. Is luy demanderenc quels 
bons affaires il avoiten cette Ville? Ee ifleuc 
refpondit qu'il n'enavoitaucuns: mais que 
Monfieur de Verville lui ayant communiqué 
quelque chofe d'im portance, il avoir efté ra- 
vy de tvouver une occafion 1 favorable pour 
les revoir encore une fois, & leur offrit la 
continuation de les fervices. Verville luy fic 
figne qu“iku'en falloit parler qu'en (ecret, & 
our luy en rom pre les difcours „ il luy pre- 
fenra le Prieur de Saint Louïs , avec lequel il 
avoit fait grande amicie, luy:difant que c'ef- 
toit un fort galant homme. Alors FEftoille 
leur dit qu'il venoit d'achevér une Hiftoire 
aufli agreable qucl'onen pûroüir. Cesdeux 
Mclfieurs témoignérent avoir du regret de 
n'eftre venus plutoft pour avoir eu là (atis- 
faltiondel'entendre. Alors Verville palla 
dans une autre chambre, ouùle Deftin le fui- 
vit, & aprés y avoir-demeurd quelques mo- 
mens, ifs appellerent l'Eftoille & Angeli- 
que » &enluitte Leandre & la Cayerne , que 
b 7 Mone 
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Monfieur de la Gardufiere fuivit. Quand ils 
furentaflemblez , Verville leur dit qu'eftant 


à Rennes il avoir communiqué au Sieurdela - 


Garoufiere le deflein qu’ils avoient fair de fe 
marier, & qu'il devoit repafier par Alengon 
pour eftre de la Nopce, & qu'il avoicte{moi- 


gc vouloir eftre de la partie. Ilenfurtres- 


umblement remereid , & on luy rémoigna 
de même Fobligarion qu’on lui avoir d'avoir 
voulu prendre cette pefne. Mais dà propos, 
dit Moufieur de Verville , il fandroit faire 
monter cet Honnefte homme, qui eft en bas, 
ee que l'on fie. Quandilfurenrré, ta Caver- 
ne le regarda fixement, & la force du (ang ft 
un fi merveilleux efferen elle, qu'elle s'ar- 
téndric & pleura fans en fgavoir la caufe. On 
Jay demanda fi elie connoifloit cer Hommc- 
là? Etelle refpondit , qu'elle ne croyoit pas 


del'avoir jamaisveu. Onlui dir de Îe re- 


arder avec attention, ce qu'elle fit, & pour 
fors clle trouva fur fon vifage tant de rrairs 
dufien , qu'elle s'efcria feroit-ce point mon 


Frere? Alors il s'approcha delle & lem- 


braffa, l'affeurant que c'eftoit lui-même, que 
Ie malheur avoir dloigné fi long-temps de (a 
prefence. 1IlfalüafaNiece & tous ceux de 

aCompaguie , & alfifta à la conference fe- 
erette, ouil fue conchu que Fon celcbreroit 
Tes deur mariages fgavoir duDeftinavec VEL 
toille, & de Eeandre avec Angelique. Tourc 
la difficulté coufiftote à fcavoir quel Preftre 
Jes efpouferait; alors le Prreur de Saint Louïs 
{ que l'on avoir auf appellé à ta Conferen- 
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ce) leur dit qu'il fe chargeoit de cela,& qu'il 
en parieroit aux Curez des deux Paroiffes de 

la Ville, &à celuy du Fauxbourg de Mont- 
fort. Que fi ils en faifoient quelque difficul- 

té, il recourneroit à Sdes & qu'ilen obtien- 

droit la permiflion du Seigneur Evelques 
Que sil ne vouloir pas la fy accorder , il 
iroic trouver Mon/{eigneur l'Evelque du 
Mans de qui il avoir "honneur d'être connu, 

d'autant que (a petite Eglife eftoit de (a Ju- 

rifdiëtion , & qu'il ne croyoit pas d'en eftre 
zefuld. Il fur donc priéde prendre ce (oin-là, 
Cependant l'on fit beeretternenr venir un No- 

taire , & l'on pafla les contrats de mariage. 
Je ne vous en dis poine les clau'es; car cette 
particularitd n'elt pas venuë à ma connoif 

fance, oùy bien qu'ils (e marierent. Meifieurs. 
de Verville, de la Garouffiere,& de S. Louïis 
furent les tEmoins. Ce dernier alla parlec 
aux Curez , mats aucun d'eux ne voulut des 
efpoufler, alleguans beaucoup de raifouns que 
le Prieur ne püt (urmonter, parce qu’iln'en 
eftait prut eftre pas capable. Ce qu: le fit re- 
foudre d'aller à Sé-s. Il prit le Cheval de 
Leandre, & un de fes Laquais,& alla trouver 

le Seigneur Evêque, lequelrepugaaun pcu à 

Juy accorder fa requefte. Mais le Prieur luy 

rcmontra que ces Gens-là n'eftoient verita- 

blement de nulle Paroiffe : Car ils eftoiene 

ayjousd'huy dans un heu, & demain dans un 

aucre. Que pourtant l'on ne pouvoët pas 

tes snettre au rang des vagabonds & Gens. 

fans aveu, (gui eftoir la plus forte raifon fas 

and 
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laquelle les Curez avoient fondd leur refus) 
car ils avoient bonne permiffiondu Roy , & 
avoientleur mefinage , & par con(equentef- 
toient cenfez (ujets des-Evêques,dans le Dio- 
cefe defquels ils fe trouvoienr lors de leur re- 
‘fydenceen quelque Ville. Que ceux pour qui 
il demandoit la difpenfe, eftoient dans celle 
d'Alengon, où il avoir Jurifdi&ion , tant fur 
Eux que fur les autres Hzbitans , & que par- 
tant il les pouvoitdifpenfer ‚, comme il Fen 
fupplioir très-humblement, parce que d'ail- 
leurs iÌseftotent fort honneftes gens. E'E- 
vefque donna les mains,& pouvoir au Prieur 
de fes efpoufer en quelle Eglife qu’il von- 
droit. IÌ vouloit appeller fon Secreraire pour 
faire la difpenfe en forme ; mais le Prieur lei 
dit qu'un mot de fa main (uffifoit, ce quele 
bon Seigneur fit aufli agreablement qu'il luy 
donnaâfouper. Le lendemain il s'en re- 
tourpaà Alengon, ot iftrouva Îles Fiancez 
qui preparoient tource quieftoit neceffaire 
pouúr les Nopces.Les autres Comediens, (qui 
n'avoient point efté du Secret,) ne fca- 
voient que penfer detan: d'apparcil , & Ra- 
gotin en eftoit ie plus en peine. Ce qui les 
obligeoit à tenir la chofe ainfi fecrette n'ef- 
toit que ce que vous avez appris du Deftin: 
ear pour Leandre & Agde ‚ cela eftoit 
connuderous: & auf fa crainte de ne reüäfà 
fir pas à la difpenfe. Mais quand: t!s en furenrt 
affeurez l'on rendit la chofe publique „& l'on 
recita les contraâs de Mariage devant eous, 
& lon prit jour pour e{poufer. Ce fut un fu- 
Theux 
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rieux coup de foudre pour le pauvreRagotin, 
auguel la Rancune dit cour bas ; ne vous l'a- 
vois-je pas bien dit , je m'en eftois toûjours 
defe. Le pauvre perie hommeentra en la 
plus profonde melancholie que l'on puiffe 
1maginer , laquelle le precipita dans un fu- 
rieux defefpoir : Comme vous apprendrez 
au dernier Chapitre de ce Romant. IÌ devint 
fi troubld,que paffant devant laGrande-Egli- 
fe de Nötre-Dame,un Jour de Fefte,que l'on 
carillonnoit,il tomba dans l'erreur de la plù- 
past des gens du vulgaire,qui eroyent que les 
cloches difent tout ce qu'ils s'imaginent. 
s'arréta pour les écouter,& il fe per{uada fa- 
cilement qu'elles difoient, Ragotin , ce mas 
tin , a beu tant de pots de vin ‚ qu'ilbranle , 


__qu'ilbranke. Ileutra enune f furieufe colere 
_ contre le Campanier, qu'il cria tout-haat, tu 
_asmenti, jen ay pas beuaujourd'huy extrar 
_ erdinairement. fe ne me feroispas fafché @ 


—_ et u Oe ee 


tu leur faifois dire, le mutin du Deftin a ravá 


__à Ragorin, 'Eftoille, VEltoille: Car j'aurois 


eu la confolation de voirles chofes inani- 
mees , témoigner avoir du reflentiment de 
ma doyleur : mais de m'appeller yvrogne 
ha! mula payerass & aufli-tolt il enfonga fon 
chapeau , & entra dans l'Eglife par une des 
Portes , oùily aun degré en vis par lequel 
il montaàl'Orgue: Quand il vit que cere 
montée n'alloit pas au clocher , il la fuivit 
jufques au plus haut, ou iltrouva une porte 
fort baffle, par laquelle il entra, & fuivic (ous 
le coict des chapelles , fous lequel il faut que, 

CCUK 
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ceux qui y paflent fe baiffent , mais luy y 
trouvaun plancher fort eflevé. IÌ chemina 
jufques au bout,où iltrouva une porte quiva - 
au Elocher, oùilmonta. Quandil furan 
lieu où les cloches font penduës, il crouvale 
Campanier qui carillonnoie toûjours, & qui 
neregardoit point derriereluy. Alorsil(e 
mit d luy crier des injures l'appellanc info- 
lent , im pertinent, fot, brutal, maroufie&c. 
mais le bruit des cloches lempefchoit de 
Fentendre. Ragotin s'imagina qu'il le mé- 
prifoie ‚ce qui É fit impatienter , & s'apro- 
cherdeluy , & à mêmetemps luy bailler on 
grand coup de point {ir ledos. Le Campa- 
dier fe fentant appe, fetourna, & voyam 
Ragotin,lay die,héÌ perit efcargot ! que Dia 
ble t'a menéicy me fcapper > ns 
fe mit en devoir de lu en dire le fujer , & de 
Iny faire fes plasiites mais le campanier,gui 
n'entendoit point de raillerie, fans le vouloir 
écouter, le prit par in bras,& à même tem 
uy bailla un coup de pied au cal ‚ quile 
culeburer le tong d'an petit degré de bois, 
jufques fur le plancher d'où l'on onone kes 
cloches à branfte. {ltombaft redement , Ia 
teftela premiere qait donna du vifape con- 
tre une des boëtes par où l'on paffe tes cordes, 
& fe mittouteufang. 11 pefta comme an 
petit Demon, & defcendit promptement, 1 
pafla au traversdel’Eglife , d'où ilaltatrou- 
ver le Lieutenant Criminel, pour fe plaindre 
a luy de l'excés que la Cam panier avoit com- 
mis en fa perfoune. Ce Magiftrat ke voyam 
7 ainfì 
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ainfi (anglant creut facilement ce qu'il difoie: 
mais aprdsen avoir appris le fujet , il ne put 
s'empécher de rire,& connut bien que le pe- 
tit homme avoit le Cerveau mal timbré, 
Pourtant,pout le contenter,il luy die qu'il fen 
roit Juftice & envoya un Laquay , dire au 
Cam panier qu'il le vint trouver : quand il fut 
venu,il lai demanda pourquoi il faifoie inju- 
sier cet honnefte-homme,par fes cloches ? à 
quoy illuy répondit qu'il ne le connoifloit 
point, & qu'il carrillonnoit à fon ordinaire, 
Orleans, Bois genci, Nôtre-Damede Cleri, 
Vendofme, Vendofmt: mais qu'ayantefté 
frappéde lay & injurië, il l'avoit poullé, & 
qu'ayant rencontré le haur de l'efcalier, ilen 
eftoirttombd. Le Lieutenant Crimine] lay 
die‚une aurrefois (oyez plus avifd,& à R 


_«infoyez plus läge , & ne eroyez pas v | 
imaglnattou,toschant le (on des hes.Ra- 


gotins'en retournaàla maifon , où il ne fe 
tanta pas de fon accident. Mais les Come- 
diens voyant (on vifageefcorchden trois ou 
quatre endroies luien dernanderent [a raifon, 
cequ'il ne voulut pás dire :: mais ils l'appri- 
rent par la voix commune : car cezee dì 
avoit éclaed, & dont ils rirent bien fort,aufls- 
bien que Meflieurs de Verville & de la Ga- 
‘rouffere. Le jnur des Efpoufailles des Co- 
mediennes eftant venu, le Prieur de Saint 
Louïs leur dit, qu*il avoir fait chois de {on 
Eglife pour les efpoufer. Ils y allerentà pe- 
ut bruit, & il beni les Mariages apres avoir 
fait unetrês-belle Exhortatiou aux Mariez N 
ela 


4 
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La Comcar, kes ‚ & les Rais 


vale da 1 sen pom SH 
EEE 
ile Ge doeme olen: à em debaeer quci- 
‘anc ; maass 1l cooar smmEr. L'on dx ak 


qu'il avoi qeeigae chofe TE | 


tzoubloir, & que quand il Faaroie 
qe'il ne vouloit pas rendre or mauvais ofc 


Roq 
ele ’ mais tercfpeâ, qu nj eer pour les Ef 
trangers qui eftoient 

calma tout cet 02e; ; Eafuire de quoî e gaci kton 


fieur de la Garouthere dit qu'il fgavoit bean- 


coup d'Avantares , dont il avoit efté cémoin 
oculairc: on le pria d'en faire le recit, « 


qu'il ft comme vous verrez au Chapitre fui-_ 


vant. 


CHA 
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CHAPITRE XV. 
Hiftotre des deux Faloufes. 


Es Divifons qui mirent la Maiftreffe 
Villedu monde, au rang des plus mal. 
heureufes, fut une femence qui s'épandit par 
tout l'univers,& en un temps où les hommes , 
ne doivent avoir qu'une ame,‚comme au ber- 
ceau de l'Eglife, puis qu'ils avoient l'honneur 
d'eftre les meenbres de ce facrd Corps, Mais: 
elles ne laifférent pas d'éclore celles desGuel- 
phes & des Gibelins, & quelques années 
apres celle des Capelets & des Montefchets. 
Ges divifions qui ne devoient point fortir de 
lItalie, ou elles avoient eu leur origine , ne. 
laifferent pas de fe dilater par tout le monde, 
& noftre Francen'en a paseftéexempte : & 
il femble même que c'eft dans fon (ein , où 
la pommededifcordea plus faie efclater fes. 
funefteseffers. Cequ'clle fait encore à pre- 
fent: cariln'ya Ville, bourg, ny village, où 
iln’y ait divers partis, d'où 1 arrive tous les 
jours de finiftres accidens. Mon Pere qui ef= 
toit Confeiller au Parlement de Rennes , &: 
qui m'avoit defting pour eftre comme je {uis 
on fuccefleur , me mit au College pour 
m'en rendre capable: mais comme j'eftois 
dans ma patrie,il s'apperceut que je ne pro- 
fitois pas , ce qui le fit refoudre à m'envoyer 
àlaFléche, (où eft comme. vous fgavez le 
plus famcux College, quc les Jefuites ayent 
dansce Royaumede France :) Ce fut dans 


Cere 
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cette petite Ville-làoù arrivace que je vous 
vay apprendre,& au même temps que j'y fai- 
fois meselkudes. 1l y avoit deux Genuls- 
hommes, qui éroient les plus qualifiez de la 
Ville, déja avancez en âge, (anseftre pour- 
. tant mariez ; comme il arrive (ouvent aux 
Perfonnes de Condition , ce que l'on dit en 
proverbe, entre qui nous veut,êc que nous ne 
voulons pas,‚nous demeurons {ans nous ma- 
rier: àlafintousdeur{e marierent. L'un 
qu'on appelloit Monfieur de Fons-Blanche , 
it une Fille deChafteau-d'an,laquelle écoït 
fort petite. Noblefle, mais fort riche. L'au- 
tre gee appelloit Monfieur Du-Lac , ef- 
poufa une Demoifelle dela Ville de Char- 
tres, qui n'eftoit pas riche, mais qui eftoit 
très-belle, & d'une ú illuftre maifon qu'elle 
appamenoit à des Ducs & Pairs, & àdes Ma- 
refchaux de France. Cés deux Gentils-hom- 
mes qui pouvoient partager la Ville, furent 
toûjours de fort bonne intelligence ; mais 
elle ne dura gudres aprés leurs Mariages : 
Car leurs deux Femmes commencerent à fe 
regarder d'un ceil jaloux ; l'une fe tenant fe- 
ze de fon Extration,& l'autre de fesGrands- 
biens : Madame de Fons- blanche n'eftoit 
pas belle de vifage ; mais elle avoit grand’ 
‘mine, bonne grace & eftoit fort propre, elle 
aroit beaucoup d'efprie , & eftoit fort obli- 
geante. Madame Du-Lac eftoir très-belle 
‚ eommej'ay die, mais (ans grace ; elle avoir 
de F'efprie infiniment ‚mais fi mal tourné, 
que c'eftoit ume artificieutt & dangercufe 
per- 
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perfonne. Ces deux Dames eftoient de l'hu- 
sneur de la plùpart des Femmes de ce temps, 

ui ne croiroient pas eftre du grand monde, 
1 elles n'avoient chacune une douzaine de 
Galants ; auth elles failoient tous leurs cf- 
forts » & employoient tous leurs foins pour 
faire des conqueftes ‚ à quoy la du-Lac reüf- 
fiftoit beaucoup mieux que la Fons-Blan- 
che, car elle tenoit fous fon empire toute la 
Jeunefle de la Ville , &du Voifinage, s'en» 
tend des perfonnes très-qualifiges, car elle 
n'en Goufttoir ointd'autres. Mais cette af= 
fetation caufa des murmares fourds , qui 
dclaterentenfin ouvertement en medifance ; 
fans que pour cela elle difcontinuat de {a 
naniered'agir , aucontraireil fembla que 
ce lui furun fujet pour prendre plus de foin à 
faire des npuveaux Galants. La Fons-Blan= 
che n'gftoit pas-du tout fi foigneufe d'en ad- 
vertir ; &elleen avoir pourtant quelques-uns 
qu'elle rerenoit avec adrefle,entre lefquels ef. 
toit un jeune Gentil-homme trèês-bien fait „ 
dontl'efprit correfpondoit au ien, & qui ef. 
toit un des Bravesdutems. Celuy-làen doit 
le plus favori: aufli fon afliduitd caufà des 


(oupsons,ê la medifance éclata hautement. 
Ce 


tlà la (ource de la rupture entre cesdeux 
Dames: car auparavant elles fe vificoient ci- 
vilement ; mais comme j'ai dit‚toûjours avec 
une jaloufe envie, la Du-Lac commengaà 
medire ouverrtement de la Fons-Blanche , 
fic épier (es aCtions, & fie mille pieces artifi- 
cieufes pour la perdre de reputation ; notam- 
“ment 
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ment fur le fujer de ce Gemil-homrme , qt* 
ron appelloit Monfr. du Val-Rocher. ce qu! 
vint aux orcilles de la Fons-Blanche qu! n° 
demeura muëw : car elle difoit par rai- 
Jerie,que fs elle avoit des Galants, ce n'eftoir 
as Àà douzaines comme la Du-Lac,qui fai- 
oittoûjours des nouvelles impoftures.L av; 
geen fe defend lr ee. le change, & 
eli elles vivoient comme deux Demon, 
ques perfonnes charicables effayeren à 
rada “accord, mais ce fut inurilement: 
Ir ‚qui ne penfoirt à autre choic 
qua canfer du déplaifir à la Fons-Blancht: 
creut que le plus fenfible qu'ell ic | 
Gaire ref ble qu'elle pourroit 
entir ‚ce feroit de luy ofter le plusf:- 
vory de fes ts ce du val Roche ten ft 
dire à Monfr. de Fons-Blaache, 6 j e 
„gui lar cftoient affidez > Pe „ete 
hors fa maifon (ce c kep arran ile 7 
aar ileftoie continuelle 3 arr{voit fouvent: 
en vite ehez des Gentil ent à la chafie, ct 
la Ville, ) que du Val Re ommes voile 
fafemme , & que des „Rocher couchoit a'£ 
voient veu fortir de ens dignesdefoy lr 
Mr. de Fons-Blanch on lie > ou elle eltor: 
eu aucun foupcon & qui n'en avoir amai 
ce difcours , 8 enfuir, quelque refiexion ? 
„femme qu'elle oblige fit connoiftre à 6 
ceffer les vifites du Va grol ‚ 6 elle failot 
vacant de chofés, & le ocher. Elle repl: 
fons ‚ qu'il ne s°p opi mia de fi fortes rat 
ans la liberté d'agir co ra pas, la laiflot 
mame auparavar 
: 
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La Du-Lac , voyant que cette invention n'a- 
voit pas eu Tefter qu'elle defiroit , trouva 
moyen de parler au Val-Rocher. Elle étoit 
belle & accorte, qui font deux fortes machi- 
nes peur gagner la forerefle d'un cceur le 
mieux muni,auffiencore qu'il eût des grands 
‚ attachemens àla Rons-Blanche';, la Du-Lac 
rom pit tous ces liens, & lui donna des chaif- 
nes bien plus fortes : ce qui caufa une fenfible 
douleur à la Fons-Blanche ({urtout quand el- 
te apprit que du Val-Rocher parloie d'elle en 
des termes fort ialolens) laquelle augmenta 

jat la mort de fon mary ,‚qúi arriva quelques 
moisaprés. Elleen porta le duei) fort aufte- 
retment : 'maieÎa jaloufse la {urmonra, & fur 
fa plus forte: il n'y avait que quinze jours » 
ue l'on avoitenterrd (on mary, qu'elle pra- 
t:qua une entreveüe (ecrerte avee du Val-Ro- 
cher. Je n'ay pas fceu quel fut leur eüretjene 
mais \’évenemen: le fit affez connoittre s. cat 
une douzaine de jours aprés, leur mariage 
fat publid , quoy qu'ils l'euflerit contraké 
fort fecrertement, &ainfi dans moinsd’un 
mois, Elle eut deux marys, Vun qui mourut 
enl'efpace de cetemps-là ; & l'autre vivant. 
Voilà ce me femble le plus violeut effer de 
jalaufie qu'on puifle imaginer: car elle ou- 
blia la bien-feance du veufvage, & ne fe 
foucia de tous les in(olens dilceurs que du 
Val. Rocher avoir faird'elle, à la perfuafion 
de la Du-Lac; ce “qui juftifie aflez ce que 
Y'ondit, qu'une femme hazarde tout quand 
il s'agit de {e vanger: mais vous le verrez 
Ce . en- 
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encore mieux, parce que je vous vay dire. 
La Du-Lac peafa enrager, quand elle apprit 
cette nouvelle, mais elle ditlhmula fon ref- 
fentiment rant qu'elle pur,& qu'elle fur pour- 
tant fur le poinr de fatre éclazer , ayam fait 
deffein de le faire aflafliner en un Voyage: 
qu'il devait faire en Brevagne, donr il tu 
averei par des perfonnes à quielle s'en ctoit 


découverte: ce quil'obligee à fe bien procat- 


denner. D'arlfeurselle conftdera que ce Íc- 
toit mettre fes plus chers ansis en grand ha- 
zard, cequi la fie penfer à un moyen leplus 
eftrange que la jaltoufie puiffe fafciver,qur fut 
de broüiller fon mary.avec du Val- Rocher 
par fes pernicieux ardifioës: Muflkils fe quc- 
scllerent furieufemenr.plufieurs foîs, &cn 
furent jufqu'au point de fe battre en duël, à 
quoy la-Du-Lac pouffa fon mary (qui n'éoi 
pas des plus adroitsdu monde) jugeanc bien 
qu'il ne dureroit gueres au Val-Rocher, k- 
quel comme j'ay dit eftoit un des Braves du 
témps, fe figurant qu'aprésla mart de (on 
mary, clie fe pourromencore ofterà la Fons- 
Blanche de laqnetle elle fe pourrait facile- 
ment defaire, ou par poifon;, ou par le mau- 
vats traittement qu'elle luy feroit donner. 
Mais il en arriva vout-autrement qu'elle n'a- 
voitprojettd. Car du Val-Rocher,fe fianten 
fon addrefle méprifa Da. Lac, ( qui au com- 
mencemênt fe tenoiv fur la defenfive) nt 
croyaor Pâs qu'il ozat luy porter , & ain 


e neg igeoit , enforte 
voyant uo peu h que Du-Lac, ke 


rr 


ors de garde , luy porta ú 
jafte- 
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juftement,qu'il lui mit fon épde au travers du 
Corps, & le laiffa fansvie, & s'en alla à {a 
maifon ; où il rrouva fa femme à laquclle il 
raconta l'ation donut elle fut bien ettonnde , 
& marrie tout en{emble de cet dvenement fi 
inopind. Il s'enfuit fecrettement, & s'en alla 
dans la maifon d'un des Parents de (a fem- 
me , lefquels , commej'ay dit, eftoient des 
Grands, & Puiffants Seigneurs, quitravaille- 
rent à obtenir fa Grace du Roy. La Fons- 
Blanche fur forteftonnde quand on luy an« 
nongala mortdefon mary, & qu'on luy dit 
qu’il ne falloit pas s'amufer à verfer d'inuti- 
les larmes ; mais qu'il faloit le faire enterrer 
fecrettement, pour éviter que la Juftice n'y 
mit pas la maín ;ce qui fut fait, & aint elle 
fut veufve , en moins de fix {emaines. Ce= 
pendant Du Laccurfa grace, qui fut enteri- 
nde au Parlement de Paris, nonobftant tous 
tes les oppofitions de la Veufve du Mort,qui 
vouloir fhire pafler Paâion pour un affaffi- 
nat: cequila fit refoudre àla plus eftrange 
refolution qui puifle jamais entrer dâns lef. 
pritd'unefemmeirritée. Elle s'arma d'un 
oignard, & paflant une fois par devant Du- 
ac qui fe promenoit a la place avec quel- 
ques-uns de fes Amis, elle T'atcaqua (i furieu- 
fement & ( inopindment , qu'elle luy ofta le 
moyen de fe mettre en deffence,& luy donna 
à même temps deux coups de pofgnard dant 
Ie orps‚donc il mourte trois jours aprds ; fâ 
femme la fit pourfuivre , & mettre en Pri- 
fon. Ou luy Br fon Procés &H plâpart des 
Ccr Juges 
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Juges opinerent à la mort,à quoi elle fut con- 
damnde. Maisl'Execurionen fut retardée ; 
car elle declara qu'elle eftoit grofle, & ce qui 
eft âremarquer, c'eft qu'elle ne {avoir de- 
quel deces deux Maris. Elle demeura donc 

rifonniere. Maiscomme c'eftoit une Per- 
Bonne fort delicate ; lair renfermeé & puant 
dela Conciergerie , avec les autres incom- 
moditez que Î'on y fouffre, luy cauferent une 
Maladie & de fa delivrance avant leterme, 
& enfuitte fa mort ; ueanmoius le fruit eut 
Bapiême, & aprés avoir vefcu quelques heu- 
res, il mourut aufli.” La Du-Lac fut tou- 
chée de Dieu ; elle rentraen foy-même ; fe 
reflexion fur tant de finiftres accidents dont 
elle eftoit caufe‚, mitordre aux affaires de fa 
maifon, & entradans un Monaftere de Re- 
ligieufes Reforméesde l'Ordre de Saint Be- 
noift, au lieu d'Almenefche, au Dioceze 
de Sdes. Elle voulur s'éloigner ‘de fa Pa- 
trie ; pour vivre avec plus de quietude, & 
faire plus facilement penitence de tant de 
maux qu'elle âvoircaufez. Elleeft encore 
dans ce Monaftere , où elle vit dans une 
grande aufterité fi elle n'eft morte depuis 

uelques mois. Les Comediens & Come- 
diennes efcoutoient encore, quoy que Mon- 
fieur de la Garoufhere nc die plus mot; 
quand Rochebrune s'avanga pour dire à fon 
ordinaire , que ceftoit là un beau fuje 
pour un Poëme grave, & qu'il en vouloit 
compofer une excellente Tragedie , qu'il 
mettroit facilement dans les Regles du 


‚ Poëme 
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Poëme Dramatique. L'on ne refpondit pas à 
fa propofition. Mais tous admirerent le ca- 
rice des Femmes , quand elles font frapees 
e jaloufte , & comme elles {e portent aux 
dernieresextremitez. Enfuirte dequoy l'on 
difputa, fi c'eftoit une paffion : mais les {ga- 
vaus conclurent que.c'eftoit la deftruêtion de 
Ja plus belle de toutes les paffions , qui eft 
Amour. Il-y avoitencore beaucoup detems 
julgues au fouper, & tous-trouveérent bon 
d'aller faire une promenade dans le Parc, où 
eftans ils-s'affirent fur l'herbe. Lors le Def 
tin die qu'il n'y avoie rien de plus agreable 


que le recitdes Hiftoires. Leandre ( qui n'a- 
voit point entré dans la belle conver{ation » 
depuis qu'il éroit dans latroupe,y ayant toû- 
jours paru en qualicd de valet ) Pats parole, 
difant que puifque l'on avoit fini par le Ca- 
price des Femmes ; fi la Compagnie agréoit 
u'ilferoit le recit de ceux d’ane Fille, qui ne 
emeuroit pas loin d'une de fes Maifons. IÌ 
en fut prie de tous, & aprés avoir touflé cinq 
ou fix fois il debuta comme vous allez voir. 


CHAPITRE XVI. 
Hiftoire de la Capricieufe Amante. 


Ly avoit dans une petite Ville de Breta- 
| ne qu'on appelle Vitray, un vieux Gen- 
il homme ‚ lequel avoit longtemps de- 
meurd marid avec une très- vertueu{e De- 
moifelle fans avoir des Enfans. Entre plu- 
fieurs Domeltiques qut le (ervoient , eroit 
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ua Maître d'Hoftel & une Gouvernante, pat 
les mains defquels paffoit tout le revenu de 
lamaifon. Cesdeux Perfonnages > qui tal 
foient comme fout la plupart des Valets& 
Servantes (c'eft à dire l'amour) fe proml- 
ret mariage , & tirerent (fi bien chacun de 
foncofté „ que le bon vieux Gentil- homme 
Kk fa Femme;moururent fort incc mam Cz; 
& les deux Domeftiques vefeurent fort I- 
ches & mariez ; quelques anndesaprés il ar- 
ziva unt fi mrauvaife affaire àce M tre 
d'Hoftel , qu'il fut oblige de s'enfuïis; & 
óur.eftre en afleuramce d'entrer dans uoc 
Compagnie de Cavalerie & de láiffer fa Femm- 
me feule, & Ans Enfans: laquelle ayant a 
gendu environ: deux ans , fans avotr aucult 
de fsnouveles » gie &t coarir le bruit 
mort; &cen porta le dueil. wand il futuo 
peu pafië ‚ elle fur ideen mariage de 
jufieurs perfonnes, entre fefquels fe prefen- 
ca un riche Marchand lequel ref oua. & as 
bourdel'annde, elle accoucha: Ù Ì 
Île bouvoi Î chad'une fille, le- 
quelle pouvoir avoir quatre ans, quandke 
remier mary de fa mere arri 1 q fc 
Pe vousdire quels fasre iva à la maiton. 
desdeur marys, ou de} E cs plus eftonner 
Jon ni bire fcavoir : m afemmer cet qe 
vaife affaire dû Premie Ë comme la mán- 
ce qui lobligcoit à fe r tabfftoic voûjours, 
teurs voyant une fille de Ie cathé, &d'ail- 
contenta de quelque os autre mary, ike 
Juy donna, & ceda libue, rue d'argent qu'on 
fecond mary, fans luy gement fa fernme au 
onner 2ucuntroubk. 
| 
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left vray qu'il venoitde temps entemps é 
toûjours fort (ecrertrement querir de qu»y 
fubúfter, ce qu'on:ne luy cefufoit point. Ce- 
pendant la fille (que l'on appellou Margue- 
riee) fe failoirgrande,& avoir plusde bonné 
grate que de blautd:; Sc de Vefpritaflez pour 
une perlonnede (a condicion. Maiscomme 
vous fgavez que le bien eft depuis long-tems;, 
ce que l'on confidere le plus en fait de maria- 

e ; olle ne manqudit pasde Galancs, entre 
(quels éoit le fl d'un riche Marchand,qui 
ne vivoit pascdfwme tel, mais en demi Gen- 
til-horhnie ; car il frequentoit les plus hono+ 
rableés Com paguies où il ne manquoir pas de 
trouver {2 Marguerite ; qui y eftoit receuë à 
caufe de farichefle, Ce jeune homme ( que 
Y'on appellout le Sieur de S. Germain ) avoit 
bonne mine, 8 tanc de coeur, qu'il éroit fou. 
vett emxployd en des duëls, qui ent ce temps 
là droiëut fort frequens. 11 dangoit de" bonne 
grace, & joüsit dans les ‘grandes: Compa- 
gnies, & eroir roûjours bien vdeu. Dans rant 
de rencontres qu'ileut avec cerre fille, il ne 
manqua pas à luv offrir fes (ervices, &à luy 
‘téihotgner (4 paflion & le defer qu'il avoir de 
‘Ja rechercheren mariage, ‘à quoy elle ne rc- 
pugna paint, & même lui permit de la voit 
chezelle, ee qu'il fir avec l'aprdement de fon - 
Pere & de Ta mere, qui favorifoient fà re= 
cherche de tout leur pouvoir ; mais au temps 
qu'il fe difpofoit pour la leur demander en 
martâge , il nele voulut pas faire fans fon 
confentement’, croyaut qu'elle n'y apporte- 
Cc 4 xoik 
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roit aucun obftacle ; mais il far fort étonné 
uand elle rebura fi furieufement de parole & 
"ation,qu'il s'en alla le plus confus homme 
du monde.Il laiffa paffer quelques jours (ans 
ta voir,croyant de pouvoir drouffer cette paf- 
fion : mais êlle avoir pris detrop profondes 
racines, ce quil'obligea à retourner la voir. 
1 ne fur pas plùcoft entré dans la maifon, 
uelle en (ortic, & alla fe mettre en une 
mpaguic de filles du Voifinage , où il la 
fuivit, apres avoir fait fes plaintes au Pere & 
à la Mere,du mauvais traitement que lui fai- 
foit leur fille , fansluien avoir donné aucun 
fujet,de quoi ilscémoignerent cftre marris, 
& luy promirent dela rendre plus fociable. 
Mais comme elle droit Fille uuique,ils n'ofe- 
rent lui contredire,ny la prefer {ur cette ma- 
tiere là, fe contentans de lui remontrer dou- 
cement le tort qu'elle avoit de traiter ce Jen- 
ne-homsme avec tant derigueur, aprés avoir 
emoigae de l'aymer, à tour ecla be ne leut 
répondoit rien, & continuoit dans fa mau- 
vaife humeur : car quand il vouloit appro- 
cher d'eile,elle changeoit de place,& il ta fui- 
yoit, mais clle le tuyoit toujours ‚ enforte 
qu'un jour il fur obligd pour F'arrefter, de la 
proadre par la manche de fon corps de jupe, 
‚ doncelle cia lui difaur qu'il wou froillë fes 
bones de manche , & que s'il y rerournaxt 
qu'elle luy douveroit un louer & qu'il fe- 
roit beaucoup mieux de la laifler. Enfin cant 
plus il s'em prefloie pour l'accofter , plus elle 
taifoic de diligence pour le fuïr ; & quand 


hd P 


Pon 





— een me en ee een vn er ee 


CoMmrQqueÊ. 609 

Fon alloit à la promenade,elle aimoit mieut 
aller feule-que de luy donner la main. Sielle 
eftoit dans un Bal , & qu’il la voulût prendre 
pour la faire dancer , elle luy faifoit affront , 
difant qu'elle fe trouvoit mal, & à même- 
tems elle dancoit avec un autre. Elleen vint 
jufques À luy Óafeiter des querelles ; & elle fur 
caule que par quatre fois il fe porta fur le 
Pré, d'ouùil fortit coûjours glorieufement : 
ce quilafaifoit enrager au moins en appa- 
rence. ‘Tousces mauvaistraittemens n'ef- 
toient que jetter del’huïle fur ha braife, car #l 
en eGoit toùjours plus tranfporté,& nerelaft 
choit point du tout de fes vifites. Un jour #Ì 
erût gac {a perfeverance l'avoit un peu adou- 
cie;car elle Îe laiffa approcher de lui, 8 écou- 
ta attentivement les plaintes qu'il luy fit de 
fon injufte procedé, en telles ou (emblables 
paroles. Pourquoy fuyez-vous celay qui ne 
fgauroit vivre fans vous? fi je n'ay pas aflez 
de merite pour eftre fouffert de vous; au 
moins confiderez l'excés de mon amour, 8 
Ja patience que j'ai. à endurer toutes. les indá- 
gnitez dont vous u(ez envers moi,quiaerefs 

ire qu'à vousfaire paroiftre à quel point je 
Fris à vous. He bien,lui refpondit-elle, vous 
ne mede (gauriez mieux perfuader qu'en 
vousgloignant de moy : & parce que vous ne 
le pourriez pas faire, fi vous demeuriez eu 
cette Ville , -sileft vray comme vous dites , 
quej'aye quelque pouvoir fur vous, je vous 
ordonne de prendre parti dans les. Troupes 
qu'on leve: quand vousaurez fait quelques. 

" Ce s Caan- 
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Campagnes , pcut-êtrre me trouverez -vous 
plus flexible âvosdelirs. Cepeud'efperan- 
ce que je vous donne vous y doit cbliger , fi 
mon perdcez:la tout-à-faie. Alors elle cira 
ne baguc-de fon doigt, la luy prefenta , en 
buy difant, gardez cette bague, qui vous fera 
fouvenir de moy ; & je vous defends de me 
venir dire à dieu, en un mot ne me voyez 
plus. Elle (ouffrit qu'il la (alüat d'un baiter, 
& le laiffa paflant dans une autre chambre 
dont elle berma la porte. Ce mr{erabie 
Amaat pritcangé du Pere & de la Mere, 
qui ne peurent contenir leurs larmes , & 
quil'affleurérent de luy eftre toùjours favo- 
rables , pour ce qu'il (ouhaitoit. Le len- 
demain il fe mie dans une Compagnie de 
Cavalerie qu'on levoit pour le Stége de la 
Rochelle, Commeelle luy avoir deffendu 
de la plus voir , il n’oza pas l'entreprendre: 
mais la nuit devant le jour de fon départ il 
luy donna dés Serenades, àla fin defquelles 
il chanta cette-Complainte , qu'il accorda 
aux triftes & doux accens'de fon Lut, ca 
éette loste. ee 


7 Iris Maitreffe inexorable , _ 

"\__ Sans Amour , Cr fans Amitié , 

… … Helas ! n'auras-tu point pitië 

D'un fs fidelle Amant quetu rends miferable? 


Berkts-tie tonjours inflexibler - 
Ton ‘coeur fera t'il de rocher? 
t°, Ne le pourray-je point toucher ? 
Ne ferar'il jamais à man amónr fenfible ? 


Ed 
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Me t'obeis, Fille cruelle 
He te dis le dernier a dien, 
" hamais dedans ce trifte leu, 
Tu ne werias de. voy qua mon coeur trop fidellg. 
Lars qe mon Corps fera fans ame, 
@relzue mien Amy Voswvrira „ 
Et mon crur il en fortira 
Pour: t'en faire un prefent ‚où tu verras ma * 


amme. … Oe 
 Cesre.capnicseule Fille s'eftoir levde , & 
avoir ouverc le vole d'une fensftre ‚ n;ayant 
laiflé qué la viere au travers de laquelle elle le 
fit oliir, faifancun fi grand éclat de rire, que 
cela acheva de defofperer le pauvreSaint Ger- 
main, lequel voulur dire quelqpe chofe,mais 
elle refersha le volec en difanttout haut, ze- 
nez vôtre pramefle pour yôtre.profi cé qui 
l'obligea à fe rerites. Ul pardpquelques jóugs 
aprés avec Ja: Compagnie „qui fe rendic au 
Carp de laRochellt,là où comme vous avez 
û (avoir le fiege fut fort opiniaftre, le Roy 
Vattaquêr, & les Afiegez à fe deffendre. 
‚Mais enfin il falut fe rendre à lá diferetion 
- d'un Monarque, auquel les Vents & les Ele- 
‘rsens zedoient obeiffänce, … Aprés que la 
Ville fut rendaë on, licentia: plafieurs troy- 
pes, du nombre defquels fur la Compagnie 
où étoit S. Germain lequel s'en retourna,à 
Vitray ‚où il ne fut pas plürtoft, qu'il alla voie 
fxrigotwreufe Marguerite, laquelle fouffrje 
d'en êere falüiden. roais ce ne fur que pour luy 
dire que fon cerourefkois. bier prompts & 
dwelle.n'érou pasenmoredifpalde à-le fouf- 
En, C C 6 ° bede » 
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Erir,& qu'ele le prioit de ac la point voir. 1 
lay refpondar ces rriftes paroles. WW fau: 
avoüer que vous eftes une dangereufe per- 
fonne, & que vous ne defsrez que la mort du 
plus Fidelle Amanrqui foit au monde. Ca 
vous m'avez par quatre fois procurt des 
moyens d'cfprouver fa rigueur quoyque glo- 
ricufement, mais qui eut pourtant été pour 
moy três-funcfte. Je la (ais alle chercher !à 
où 


des plus malheurenx que moy l'onrfara- 


lement vrouvde , fans que je l'ayc jamats pu 
rencontrer :‘ mais puis que vous la defsrez 
avec rant d'ardeur je la chercheray en tant de 
Heux, qu'à la fin elle fera obligde de me faris- 
faire pour vous comitenter: mais peut-eltre 
‘pe pourrez vous pas vous empêcher de vous 
“gepentir de me l'avoir cauféc ; cax elle {cra 
d'un genre fi cftrange que vous cn (erez tou- 
‘chéede pitid. A dieu donc Ia plus cruclle qzi 
‘foit dans l'univers. Il {e leva & la voulou 


laifler quand elle l'arrefta pour luidire,qu'el- 


‘Je ne fouhaitoit du tout point fa mort, & 
que fi elle lay avoit procuré des oombars, c 
n'avoit efté que pour avoir des-preuves cer- 

‘taines de fa valeur;& afin qu':l Gar plusdignc 
dela poffeder : mars qu'elle n'étoit pas enco- 
reen etat de fouffrir (a recherche ‚ que peut- 

eftre le temps la pourroit adoucir, & elle le 
tailfa fans luy en diredarantage. Ce peu 

d'efperance l'obligea à uler d'un moyen qui 
‘penfà tour gafter, qui fut de lui donner de la 
* jalothe. IÌ raifonnoit-en lui-mâme, que 
Puts quelle avon zncore quelgue bonm 


To 
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volonte pour lui,elle ne manqaeroit pas d'en 
prendre s'il lui en dounoit le (ujet. IJ avoicum 
camarade qui avoir une Maîtrefle dont it 
eftoit ancang chery „que lui eftoit mal craied 
de la fjenne.1l le pria de (ouffrir qu'il accoftar. 
cette bonne Maîtreffe, & que lui pratiquat la 
fienne , pour voir quelle mine elle tiendroit. 
San Camgrade ne voulut pas lui áccosder „ 
fans en avoir averti fa maiftreffe , laquelle 
confentit. La premiere converfation qu'i 
eurent enfemble (ar ces-deux Filles a'ef- 
toient gueres lune (ans l'autre) ces deux 
Amans firent échange: car S. Germain ap- 
procha de la maiftre{le de (on camarade, le- 
„quel accafta cette fiere Marguerite,laquelle le 

ouffric fort agreablemene, Mais quand elle 
vit que les.autres rioient , elle s'imagtna que 
ce changenten 'eftoit congettd , degooyelle 
eùtra en des fi furieux tranfports qu'elle die 
tout ce qu'une Amante irritee peut dire en 
cas pareil. Elle fut outrde à zel point, qu'elle 
laila la compagnie en verlant beaucoupde 
larmes. Ce qui que cete obligeante Maî- 
ereflg alla auprés.d'elle,& lui remoncra le vont 


„quelle avoigd'en ufer de la (orte ; qu'elle ne 


pouvoir efperer plus de bonheur-que la ze- 
cherche d'un 4 honnefte homme & Á paf- 
fionnd pour elle,& que fa Politique droit tout- 


â-fait extraordinaire & iwufitde entre: 


Amans, quelle pouvoir bien voir de quelle 

maniere elle en uzolf aver le fien „qu'elle 

apprehendoit f fort de le defobliger ‚ quite 

le ne ley avoir jamais. doans aucun fujer de 
Cc 7 | 
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fe veburer. Tourcela ne fr aucurt effec fur 
Fetprit de Cette bizarre Marguerice , ce qui 
geta le mal-hewreux S Germain dans mn f 
furieux defefpotr:, qu'il ne chercha depuis 
ue des occafións de faire ‘paroiftre à certe 
Grurlle la violence de fon Ameur par qucl- 
c finiftre mort,comime i} la penfa trouver. 
ar un foir queluy & fepr de fes Camarades 
fordoient d'un Cabaret ayans tous Fdpde an 
Tofté , ils firent rencontre de quatre Gentils- 
hetnmes, dont il y en ävóir'un quteftoit Ca- 
pitaine de cavalerie, lefquels teur voulurent 
difputer le haer da pavé , dans une ruë ef- 
troite où ils paffoient: mais ils furent con- 
eraints de ceder , en difant quede nombre fe 
roit bientoft efgal ; & du niême-pas alteren: 
‘preúdre quarre-où cie autres Gentils-kom- 
‘mes , lefqucls fe- mirerit A'ehercher ceux qui 
fes avoienc fait quitter le:haur du pavé, & 
‘qu'ils rencontrerent dans la grande ruë: 
‘comme S, Germain s'efteit le plus avanct 
“dans'la difpute, il avoir efté remarque par ce 
“Capitaine fon chapeau bordé d'argent qui 
‘brilfoit dans l'obfcúrité-,:auffidés qu’il l'eur 
rémarqud; il s'adreffa:à ltv en luy-donnant 
un coup de coutelas fur la defte , qui lay cou- 
pa fon chapeau & une partieducrâne. Ils 
‘Erurent qu'il eftoit mort, & qu'ils eftoient 
affez vangez, ce qui les-fit retirer, & les com- 
‘pagnons de S, Germain fongerent mroins à 
aller aprés ces-Bravgs qu'äle retever. Jleftoit 
amis poux & faris mouvemenr,ce‘qui les obli- 
geaalemporter âfa samifosi , onl il far vifree 
seed 
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par les Chirurgteus qui luy trouverent enco- 
rede la vie. Ils le pen{erent, remice ac le crâ- 
ne,‚& mirent le premier appareil La premie- 
re difpyte avoir caulé de la rumeur dansle 
Voifinage ; mais ce coup fatal y en apporta 
bien davantage. Tous les Voifns (e leverent, 
& chacun en parloit diverfement , mais tous 
. _concluoient que S. Germaineftoiet mort. Le 
“bruit en alla ju{ques à la maitou de cecre 
cruclle Margueritc,laquelle fe leva audi-toft 
du lit, & s'en alla en deshabillé chez (on Ga- 
lant , qu'elle trouva en l'eftat ou je viens de 
le vous reprefenter. Quand elle vit la most 
peinte fur (on vitage , el'e tom ba dvanoüie » 
„en.telle forte que l'on eur de la peine à la fai- 
re revenir. Quand elle fur ramife tous ceux 
du Voitinage l'accuferenr de ce defaftre,& lui 
reprefentérent que fi elle l'eut (ouffers auprés 
d'elle,elle auroit dvitd cet accident. Alors el- 
le fe mit à arracher fes cheveux, 8 à faire des 
actions d'une perfonne touchce de douleur. 
Enfuice elle le fervit avee une telle afiduigé 
(zout le temps qu'il furbürs de connoiffah- 
ce) qwelle ne fe depoüilla ny couche „ pest 
dant ce temps-là, & ne permit pas à led prae 
pres Seeurs de lut rendre aucun fervice, 
Quand il commenga à connaiftre ‚l'on jugeéa 
que (a prefence luy (eroit plus préjudiciable 
gqu'ùtile, pour les raifons que vous.pouvel 
entendre. Enfinil-guerit, & duand il futen 
parfaite-convalefoence ; on:le marià are la 
Marguerite au grand. contentement des pa- 
sents,& bezueoup plas des Marigz. „Apeds 
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que Leandre eut fini fon hiftoire, ils retour- 
nerent à la Ville , où eftanr ils fouperen:, & 
aprés avoir un peu veilld, l'on coucha les Ef- 
poufez. Ce$ Mariagges avoient efté fairs à pc- 
tie bruit, ce qui fat caufe qu'ils n'eurent point 
de vifttes ée pour-là, nylelendemain , mais 
deux jours aprés ils en furent tellement acca- 
blez qu'ils aroient peine âtrouver quelques 
Mmomensde relafche pour eftudier leurs roo- 
des: car vout le beau monde les vint fehciter, … 
& darant hurt jours ils receurent des vifires. 
Aprés la fefte paflde ils continuerent leur 
exercice avee plus de quictude,, excepré Ra- 
gorin lequel fe precipita dans F'abifme du 
defefpoir , comme vous allez voir dans ce 
‘dernier Chapitre. 








On CHAPITRE XVII. 
Defefpoir de Ragatin, €’ Fondu Romant 


. Comique. 
A Rancune fe voyant hors d'efperance 
j_dereüffir en l'amour qu'il portoit àbEf 
toidlesautli. bien que Ragotin,te leva debon- 
-ne-Weure,& afia trouver le petit homme quit 
trouva auf: levé & qui écrivoie, Îequel lay 
dit qu'il faifoit fa ptopre Epitaphe. He! 
uoy ? ditla Rancune,l'on n'en fairque pour 
fes morts , & vouseftezencorcen vic t &ce 
que je trouve le pls eftrange , c'eft que vous 
amême kafaites ! ofy dit Ragorin , & je reus 
Ha veur faire voir, Il ouvricle papier qu'il 
avait plid.& lay Ac lisenes Vers. | 
Cy 
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Cy git le pauvre Ragotin 
Lequel fist amoureux d unetres-belle Eftoille , 
Que ley enleva le Deftin 
Ca qui bui bt faire promptement. voile 
… "En l'autre monde, ad 4 fera 
„Autant de temps qu'il durera. 
Pour Elle il fit la Comedie De 
Qui acheve anjourd huey par. la fin de fa vie. 
Voilà qui eft magnifique dit la Rancune, 
mais vous n'aucez pas la farisfaction de la 
voir deffus vôtre fepulture:car l'on dit que les 
morts ny voyent,ny.n'entendent gen. Ha!die 
Ragotin» que vaus eftes en partie caute de 
mot defaftre ! car yqus me donniez coùjaurs 
de grandes elperances de flechir cette Belle , 
& vous {gaviez bientoutle fecret. Alorsla 
Rancune lui jura ferieufement qu'il n'en (ga- 
voit rien pofitivement, mais qu’uls'en dou- 
toit comme il luy avoit dit, quand il uy-con- 
feilloit d'érouffer cerve pallion, luy remone 
trans que c'eftoir la plus fiere Fille du mon, 
de. Et il femble (ajoûta-t'il) quc la prafef. 
fion qu'elle fait doive licentier les Femmes & 
Filles de cet orgueil , qui eft ordinaire à cel- 
les d'autre condition. Mais il faut avoüer 
qu'en toutes les Caravanes. de Comediens 
Y'on n'en trouvera point une fi rerenuë,& qui 
ait tant de vertu; & elle a mis Angelique à ce 
ply-là , car de (on maturel , elle a une autrg 
pente , & fon enjoücment: le c{moigne af- 
fez. Mais enfin il faut que je vous decou- 
vre une chofe que je vous ay tenuc cachee 
jufgues à prefent. C'eft que j'étois auk 
: “____amou- 
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amoureux d'elie que vous ; & je ne fay qu 
fezoit l'homme , qui aprés l'avorr prang 
comme j'ay fait, $'en feroir pü cape 
Mais comme je me voy ‘hors d'efperanct 
aufli-bien que:vous , je (ars refolu de quier 
la Troupesd'zutanr que l'on p a reoeu le Fre- 
re de la Caverne:. C'eft un homme quic 
fgauroit faire d'aatres Perfonnages queceur 
que jereprefeme; & din l'on me congedicra 


aus doute: mais je he veur pas áttersdrecela;, 


jeles veux.preveniv, & m'en-aller à Rennes, 
_touver la Yeoapegai velt, où je feray afico- 
zémenerecen „pais qui ymdngse un Aen. 
Alors Raperin luy-dit, pikjue vous eftiez 
frdpd dan rmêmerrdie vond n'aries gárde de 
parler pour moy Àl'Eftorlle ‚mais ta Rance- 
ne jura comme un Demon qu'il etöis hom- 
me d'honneyr ‚ 8 qu”-n’ávoit pas laiflé de 
duy'en faire des: ouvertiùtes.;-nmrais comme il 
luy avoit deja dit ‘elle n'ávoit jamais vouls 
écourer. Et bieri;ditRaporin;voirsavez refalu 
de quítter la Troupe;8moyanfli. Maisk 
veux bien faire um plus grand abandonne- 


mMênt: car je venx qoitertout-à-faic le mon 


de. La Rancune- ne fic point de reffexton far 
lon Epítaphe , qu’if-luy avoit baillë ; il crûr 


feulement qu'il avoir fait refolution d'enter 
dans un Couverit, ce qui'fút caute qu'il ne 


prit point-garde à lui, ny n'en aveerie per- 


onne,que le Poëre auquel ilen bailla uneco- 


Pie. Quand Ragorin fitt feul, il fongea aa 
Moyen qu'il pourroie tenir pour forur du 
mönde. IJ pricun piftolet qu’il chargea & 7 

mut 


a 
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mit deuz bâles, pour s'en donner dans la tè{- 
te, mais il jugea que cela feroie trop de bruit. 
Enfuite il rat Ja pointe.de fon épée contre (a 
poitrine ‚ doat la pigaurelui.fiemal, cequi 
‘euspelcha de l'enfoncer. Eufin il defcendie à 


FEcurie, cependaut:que les valets déje- 


noient. Il prit des:cordes qui eftoient atra- 
chées au baft d'un Chevalde voitare, Sen 
accommodà une au ratclier & la mit autour 
de fon col ‚ mais quand il voulur fe laiffer ab 
ler, il n'en eur pas lecourage, & artendit que 
qjuelqu'un entrâc.. 1! y armvaun Caválier ef- 
tránger „'& alors it fe laila aller cersant toû- 


jours un pid ur le bord de Ja creche. Pourtant 


s'il y eut demeurd long-tempsoil fe feroigen- 


fin drranglé.Le Valet d'eftable qui eftoir def 


cendu pour prendre:le Cheval du Cavalier , 
voyant Ragotin ainf pendu le crût mort , Sc 
cria fi fort que tous ctùx du Logis defcendi- 
renr. On luy ofta la corde du col & ón le fit 
revenig, ce qui fur affez facile. « Ontuy de- 
manda quel fujer il avoie de prendre une fi 
eftrange refoturion ? mais il ne le voulut pas 
dirc. Alors la Rancune tira à part Mademoi- 
felle de l'Eftoille'( que je pourrois appeller 
Mademoifelle du Deftin, mais eftant ft prés 
de la fin de ce Romanr,je ne (uis pornt d'avis 
de luy changer de nom } à laquelle il decou- 


vrit tout le miftere , de quoy elle fur forcef- 


tonnge. Mais elle le fur bien d'avantage 
quand ce mefchant he mme fut affez teme-= 
raire, pour luy dire qu'ileftoit aux mêmes 
termes: mais qu'il ne prenoit pas une fi (an. 
glante 
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gaar refolurion, fe contentant de demande 
congé. A rourcela, clie ne refpondit pas 
une & Île laiffa.Qaelque peu de temps 
mn declara à la ‘Troupe le deflein 
qu'il avoit d'accomp le lendeman 
Monfr. de Verville, & de fe retirer au Mans. 
Cette circonftance fit que tous y confend- 
rent : ce qu'ils n'euffent pas fair s"1l eur voulu 
s'en aller feul,artendu ce qui eftotr arrie. 
Ils partirent le lendemain de bon maun; 
aprés que Monfeur de Verville cut fair mille 
„psoteftarions de continuation d'amitié aux | 
Comediens , & Comediennes & principalc- 
ment au Deftin qu'il embrafla, luy témot- 
nt la joye qu’il avoir de voir l'accomplif- 
tmen: de (es defirs.Ragotin ficuu dif- 
coursen fotfme de compliment , mais fi con- 
fus que je ne le mets point icy. Quand ils fa- 
rent au point de partir , Verville demandaf 
les chevaux avoient beu?le Valer d'eftable rc- 
pondir qu'il eftoit trop matin , & qu'ils les 
pourroient faire boire en paffant la rivier. 
Is gronrterent à Cheval apres avoir pris con- 
ge de Monfeurde la Garouffiere, lequel seí- 
soit auflì difpold à partir, & qui fur avile- 
ment remercid par les nouveaux mariez dé 
Ja peine qu'il s'eftoit donnde de venir de h 
lois, pour honorer leurs nopces de (a prefer- 
£e. Aprés cent proteftations de fervices reci- 
progques ‚ il monra à Cheval & la Rancunc k 
uivic,lequel nonobftant (on infenfibilité,nt 
Pur pas empefcher le cours de fes larmes,qui 
aturercut celles du Deftin,fe reflouvenant 
. (nas- 
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(nonobftant le naturel farouche de la Ráncue: 
ne) des fervices qu'il lui avant rendus,& prin-: 
cipalement à Paris fur le Pont-neuf,lors qu'il, 
y Ee attaqud & vol par la Rapiniere. Quand 
Verville & Ragotin curent paffé les Ponts 
ils defcendirent à la riviere pour faire boire, 
leurs chevaux , Ragotin s'avanga par un,en-, 
droit où il y avoit rive taillge,ou (on Cheval. 
broncha fi-rudement , que le pecic boug- 
d'homme perdit les eftriers-& fauta par def. 
fus la tefte du Cheval, dans lariviere, qui ef= 
toit fort profonde en cet endroit-là. Jlne 
fgavoit pas nager , & quand il l'auroit fceu ; 
l'embarras de (a carabine , de fon épde, & de 
fon manteau l'auroient faie demeurer au 
fonds, comme i! fit, Umdes valets de Verville 
eftoit allé prendre le Cheval de Ragotin, qui 
eftoit fort de l'eau , &un autre fe dépoüslla 

romptement „ & fe jetta dans la riviere au 
ieu ou il droit tombd;, mais il le trouva mort. 
L'on appella du monde-& on le fórtit.Ce pen- 
dant Verville envoya avertir les Comediens 
de co malheur & à même temps (on Gheval. 
Tous y accoururent & aprés avoir plaint fon 
fort, ils le firent enterrer dans le cimetiere 
d'une Chapelle de fainte Catherine, qui n'eft 
gueres dloignde de la riviere. Cet dvenement 
funefte verifie bien le Proverbe commun, 
qui a pendre, n'a pasnoyer. Ragotin n'a- 
voit pas le premier , puis avi ne put s'ef- 
trangler : mais il avoit le fecend puis qu'il 
fut cffeltivement noyd. Ainú finit ce petit 
bout d'Avoeat Comique , dont les avantu- 
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res , difs ‚ accidens , & la funeft: mor: 
feront dans la memoire des habirans dz 
Mans & d'Alengon ; Aufh-bien les fairs 
Heroiques de ceux qui compofosent cet 
illaftre Troupe. Rogucbrane , voyamk 
corps mort de Ragotin , dir qu“il falloi 
changerdeux Vers àfon Epitaphe , dom la 
Rancune luy avoir baillé une eopic , com- 
she je vous ay déja dit , & qu'il fallou ha 
metre comme s'enfuit. 


tousndrent à leur Logis , & continuéren: 
kar. Exercice , avec Padamiranon ord: 
er … 
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